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MONSEIGNEUR 
LE DAUPHIN (i). 



M 



ONSEIGNEURi 



S'Hy s qnilqat ckofi d'inginhux dam In 
'Hipuhtiqat dts Ltitrts , oit peut dire que e'tfi 
lamaniere dont Efope d débité f» Moral». H 
feroïi véritahltment i fouhaiter que d'autres 
mains que tet miennes y taffent ajouté Ut or- 
nemens de la Poéfit ; fuifqut leplitsfage des 
^ncitns a jugé qu'Us n'y étaient pat ïnutilt). 



îj E P I T R E. 

JTofc , MONSÉlGNEtJR , vous en prt^ 
jftnter quelques Effais. C'eft un entretien con^ 
venabte à vos premières années, F'ous êtes eà 
un âge ok l'amufement & les jeux font permis 
éuix Princes ; mais en même-tems vous deve^ 
donner quelques-unes de vos penjées à des rr- 
flexions férieufes. Tout cela Je rencontre aux 
Fables que nous devons à Efope. L'apparence 
tn eft puérile^ je le confeffe ; mais ces puérili^ 
iés fervent J^ enveloppe à des vérités important 
tes. Je he doupe point , MONSEIGNEUR^ 
que vous ne regardiez favorablement des In^» 
ventions fi utiles £• tout enfemble fi agréa^ 
hles : car que peut-on fouhaiter davantage que 
ees deux points ? Ce font eux qui ont introduit 
les Sciences parmi les hommes. Efope a trouvé 
un artfingulier de les joindre l'un avec Vautre. 
La leBun defon Ouvrage répand infenfible* 
ment dans une ame lesfemences de la Vertu ^ 
6* lui apprend à fe connoître , fans qu'elle 
iapperçoive de cette étude , & tandis qu*elle 
croit faire foute autre cko/e. C'eftune adveffe 
dont sefflfarvi très heureufement celui (x) fur 
lequel Sa Majefté a jette les yeux pour vous 
donner des Inftru&ions, Il fait enforte que 
vous apprenez fane peine ^ ou ^ pour mieux 
parler , avecpiaifir, tout ce qu'il efi nécejffaire 
qu'un Prince fâche. Nous efpérons beaucoup 

(i) M. BolTuet, Evoque de Coodooi > & dcpuic de McaiU!» 
ft^ccpceus du Dauphin* 



E P I T R E. iij 

ie cette conduite ; maïs , â dire la vérité , il 

y a des chofety dont nous efpérons infiniment 

davantage. Ce font , MONSEIGNEUR , 

Us qualités que notre invincible Monarque 

vous -a données avec la naiffance $ c^efi te» 

xempU que tous les Jours il vous donne^ 

Quand vous le voye^Jormer de Ji grands defm 

feins 9 quand vous le confidérer qui regarde 

fans s'étonner t agitation dt t Europe y & les- 

machines qa*elle remue pour le détourner de 

fin entreprife ; quand il pénètre dès fa pre*^ 

miere démarche jufques dans le cœur d une 

Province (5) « où ton trouve à chaauepas des 

'Barrières infurmontabUs , 6r quit en fubju* 

lue une autre en huit jours ^pendant la faijbm 

la plus ennemie de la guerre y lorfque le repos 

& lesplaifirs régnent dans les Cvurs des autres 

Princes ; quand^^ non content de dompter les 

hommes , u veut triompher avfji des Elémens ; 

^ quand ^ au retour de cette expédition , où il 

a vaincu comme un Alexandre y vous le voye^ 

gouverner fes Peuples comme un Angufle ; 

avûuei le vrai , MONSEIGNEUR ^ vous 

foupire^pour la gloire aufjibien que lui y 

malgré l'impuiffance de vos années : vous 

attende;^ avec impatience le ttms oh vous 

pourrez vous déclarer fan Rival dans l^ amour 

de cette divine Maitrejfe, Vous ne P attende^ 

(S) La HoUan4f« 
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Wr E P I T R E. 

pas, MONSEIGNEUR , vous Uprèv.t. 
ve^. Je ntn veux pour témoignage , que ces 
nobles inquiétudes , cette vivacité , cette ar^ 
deur , ces marques d'efprit , de courage 6» de 
grandeur àame , que vous faites paroitre à 
tous les momens. Certainement c^eft une joie 
bienfenfible à notre Monarque ; mais c*eft un 
fpeiiacle bien agréable pour VUnivers , que de 
voir ainfi croître une jeune Plante , <mi cou* 
vrira un jour de /on ombre tant de Peuples 
O de Nations. Je devrois m'étendre fur et 
fujet ; mais comme le deffiin que j'ai de vous 
divertir , efi plus proportionné à mes forces 
que celui de vous louer , ]e me hâte de venir 
aux Fables ^ & n'ajouterai aux vérités que 
je vous ai ditfs , que celle-ci : Cep y 
MONSEIGNEUR , queje fuis 4veç un 
i^elc refpe&ueux^ 



Yotre très hamble , Se très obéifTant^ 
& très fidèle Servi(çii); , 



AVE RTISSEMENT 

De Af. CoSTE ^fur fon Commentaire. 

1 L y a plus de vingt ans qu'on ne réimprime plus 
les FabUs dt la Fontaine , en France , en Hollande 4 
8c ailleurs , qu*ayec quantité de Notes où l'on s'éroic 
propofê d'expliquer tout ce qui pourroii embarraflec 
tes En&ns , auxquels , par un ufage fagement établi » 
l'on fait lire ces Fables , de fort bonne heure. Ce 
dedein étoit heureufement imaginé 2 mais l'Entre^ 
preneur , incapable de le bien exécuter , n*a fait 
qu'obfcurcir la plupart des expreffions de la Fonçai- 
ne , qu'il prétendoit éclaircir. Comme la chofc e(l 
généralement reconnue , & qu*on ne laifîc pourtant 
pas de faire lire aux Exifans les Fables de la Fontai- 
ne dans des Editions défigurées par ce prétendu 
Commentateur , }e n'ai pas cru mal employer quel- 
ques heures de nlpn loifîr a le redrefler. Par-ià )e 
me fuis mis infenfibleraent dans la néceflité de re* 
fondre prefque toutes Tes Notes 9 que |'ai trouvées « 
ou fauiies, ou très mal expriniées. Si f'en ai lailTé 
pafler quelques-unes que j'auroisdû corriger , ]« 
compte fur l'indulgence de tout Leâeur équitable ^ 

Îui reconnoitra , fans peine , qu'un travail fi v^rii* 
tux doit donnei; naturellement à l'efprit un certain 
dégoût , qui ne peut que lui faire perdre un pou de 
fon attention. C'eft du moins ce que j'ai éprouvé plus 
d*une fois , & qui fans doute m*eft arrive pluS'H>a'' 
vent que je ne penfe. 

Ayant trouve en' même-rems bien des Êiutes qui 
câtoient le fens & la mefure des Vers « je me fuis 

lait une afiaire de cocriger le texte par le moyen de 

•• • • 

a 111] 



y) avertissement. 

placeurs Editions avtc j'ai confulcées avec un foin 
tout particulier. Celle de 1678 m'a fervi plus qu'au- 
cune autre , à caufe d'un bon Errata qu'en avoir faic 
faire la Fontaine lui - même 9 qui nous dit expredé- 
Xiient y que (i i*on vtut avoir quelque p aifir aans la 
UBure de Ion Ouvrage , il faut que chacun fajfe corri' 
ger ces fautes à /« mam aans jon Exemplaire y ainfi 
qu'elles font marquées par i'Errata de chaque Livre» 

Vous voyez pat c«< derniers mots , que la Fon- 
taine avoit partagé fcs Fables en difierens Livres. 
Cette diviHon tSt abroUimenc néceilàire dans un 
Ouvrage de cette nature j 6c )e ne Ciis pourquoi les 
Xibraires ont o(% l'abandonner. Je l'ai rétablie « par 
xefpeâ pour l'Auteur , 6c parccqu'elle fert beau- 
coup â nous faire fouvenir de chaque Fable en 
-particulier , & du lieu ou l'on peut la retrouver , & 
qu elle détermine quantité de citations qui ont été 
;repandues dans pluiieurs de nos bons Livres Fran- 
çois , avant qu'on eût pris La liberté de faire impri- 
mer toutes les Fables de la Fontaine en un tas. Le 
J,ibraire , qui s'e/l avifé le premier de ce ridicule ex- 
pédient , a proCcrJt un yivertïfftment de la Fontaine , 
4ans lequel ce célèbre Auteur nous apprend , à la 
z^e du Jeptieme Livre de Tes Fables > qu il avoit jugé 
•4 propos de doKHtr à U plupart des futvantes un air 
4f un tour Ufspe^ diffèrent de celui qu'il avoit domté 
^ux premières y ^our des raifonc dont on auroit pâ 
tiier un profit con(îdécable » fi la Fontaine eâc vou» 
lu nous les expliquer avec plus de précifîon , au lieu 
«d'en iaider le foin â fes Leâeurs , comme il a trouvé 
bon de le faire. J'ai remis cet Avertiflement à .fa 
place , d'où il avoit été cfaailé par une licence coût à* 
nit inezcufable. 

Voilà tout ce que j'ai fait pour rendre cette Edi- 
tion plus parfaite que coûtes celles qui paroiilenc 
depuis long-ctms. Tout cela » dans le fond 9 ^ 
téduit â peu de dïqfe. In tçim Ukwr» Mait )e ferai 



AVERTISSEMENT. t5) 

yiasffac fatisfait de ce travail » quelque peu confidè* 
nbk qu'il foie , fi fur le tout Je puis dire , que Janâ 
wiirUer des louanges , Je me fuit |mu hors de blâme \ 

VlTAVI PBlllQyS CULfAMyMOU LAUDIM 
«E IkV I. 

J'avols çpiçpodçe^ Avercidement à Fani> eo 17) 9» 
cçpyaac qv'ea allpic publier uik oQvvelîe £4itioi| 
d«F FfkU^ de U J^ontatme , gvec mon CpotasKOtlv e* 
Mail celte puMicadonaécé diâfiif |i|iqu'au ipois de 
luillec de l^ fcêreme aoaèe 1741 , ic cela fon heu- 
leaTetpent i car malfr^ tout le foin que )'avois prit 
de corciger le Texte pur le fecouis de pliifîeurs Edi- 
dons que f'avoU coA^iltérs & coinMrfps adez exaoi 
tïeiiienc > il écoit fore floi^^ de l'fMC qù il va pa« 
roirre préfeaceni^itf. C'eft à M. J011.Y qifi'on eft re- 
devable de cecte EdUioa 9 qui fera U plus parfaite 
3aVMi aitYue depuis }oi»-cemi^ ^16 poiD; l'ilpnoeut 
es Lettres » il a cooTaw^ pliififwrf aocie^Ben Edi- 
tions (I) imprimées du vivamd* la Fmaioe » que 
je n'avois point vues ^ de j par ce loojfeo , il a ren» 
du à cet csceUem Auteur , dei mots -propres , dc9 
Vers entiers 9 & quantité de traits naïfs 6c déiicau , 
que l'isnorance ou U négligence des CorrtâeurA 
avoit tait perdrai de force que cerie fidiclon pourc^ 
icrvir de meidele à fiMiies cfues qu'«» ^4 À Pej^is^ 
en Hollande, & ailleurs , pourvu qu'on veuiUe bIcA 

(1) Sur. tout cellç q)4fîit Bora^m i^ eettetarrUn^ S^c* 
imprimée, à Paris , en 1668 , Les Fables que la Fontaine 
in- f iwfttf , diei C/4n ii« fiar • campofa 4«pui* , f ufent 1 m- 
Un , omée «l'fiftampes ., ôc mxaits in^it, en 16781 avec 
ëiviRc en fix Livres. Cette I^s ccnf vingt, quattf Fables 
Sdhion , exa^ement revuç de \*in-quartOt 9cU publia en 
par la Fontaine , qui la pré- i^ , un nouveau VolÎMtie 
Tenu lui-même au |toi & à In-it , contenant viagc-^ieer 
Monfeigneur le DMifbln 1 Tablef ie'fftjedonlçrjavef 
contient c£m vingt -juatre une tplSf^ qedjcftotrc t 
fables, & finit pat t*Epno- .Monfcign^urieDucdciwDf- 
|M, qui eeouhejice linfi t gi^e. ^> 

a iii) 




irifj Â V E R t iÉSÉU Ë N'1-. V 
prendre la peint de l'accompagner d'un bon f r* 

* Nul Lirre dont on fah plufîeurs Editions ne 
peut être confervé dans fa purece ongînale , fans cette 
précaution , que j'indique ici aux Libraires , en faveur 
des Fables de la Fontaine. Car ,' comme il échappe 
toujours de nouvelles fiiutes dafns' lîa nouvelle Edition^' 
d*un Livre ( ce que tout Cofreâeuf reconnoît fans 
peine , & dont tout Leôeut attentif eft aiâ^menfe 
convaincu ) H eft impoffible qu'un Livre ne foit i^ 
fenfiblement défiguré par les Editions qu'on- continsfr 
d'en faire , fi Ton néglige d'en marquer cùnjlamment 
les fautes dans un Erruid fort exaâ. Il en eft d*un> 
bon Errata , comme des Digues de la Hollande. Ces 
Digues bien entretenues empêchent que la Hollande 
ae foie fubmergée. Un Errata'exz^ empêche de mê- 
lue qu'un bon Livre ne foit gâté par les fautes qui s'/ 
glident néceflairement toutes les fois qu'on l'impri- 
me > & qu'enfin il n'en foit inondé , jiuqu'i devenir 
le jouet& le mépris de ceux qui , fans Cela , l'auroient- 
«cheté avec empreflement. Encore deux <ta trois Edi- 
tions des Fables de la Fontaine publiées fans Errata , 
â Paris U à Amfterdam y defquelfe» Editions la pre-^ 
œierecût fervi de copie à la féconde , la féconde- a la 
iroifieme } 0c cet excellent ouvcage êtoit perdu fan» 
feflource» - 

Une autre chofe enfin , dont je fuis oblige d'aver- 
tir le Public^ c'eil quei par la prévoyance & les foins 
de M. Jolly , cette Edition , ayant été compofit d'a- 
ptes les trois Editions que je viens d'indiquer y lea 
meilleures fans doute qui aient paru du vivant de la 
Fontaine 9 e(l par cela même très authentique , Se 
fort au-deflus de celles qui paroiflcnt depuis long- 
tcms , où Ton a inflEré des Pièces qui ne fe trouvenc 
point dans le dermer volume des I^ibles , imprimé e» 
'\69i , , un an avant la mort de la Fontaine. Car ces 
Fiocss y a^aoc ^cé iacioduices quelquç ccms aprèii ^^ 



AVERTISSEMENT, ix 

ftos la moindre formalicé qiiJ tendît â en auCûrifer 
i'introduâion 9 l'on o'auroic point pu les in/erec icgj-. 
timemenc parmi les Fables de la Fontaine , fuppofé 
mdme (jli*eiles eu (lent été aif Ai dignes de leur être a (Io- 
dées y qu'elles en font viiïblement indignes , comme 
il feroic ai£è de le prouver , lî c'en étoit ici le lieu» 

ui Paris ^ U 10 Septembre 1741» 

6 O S T £. 
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A P PROBATION. 

J *A X lu , par l'ordre de Monfeigneur le Chancelier 9 
ht FahUs choijies , mifes en f^erspar M, de la Fon- 
taine y avec un Commentaire par M. Cofle* Je n*/ 
ai rien crouyé qui ne fouticnne parfaitenaent la répu- 
tation que M. Code , ce célèbre écrivain , t*ell ac« 
qutfedans la République des Lettres , par Tes fayantet 
Traduftioni , & parlesiudicieufes Remarques donc Û 
les a accoffipaguées. À Paris , ce i Oâobrc 174s* 

D Â N C H 1 Z 
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^'iNDULGBMCB (SUC l'on a tvLt pouf qucIqucs bne# 

de mes Fables, me donne lieu d'efpérer U même grâce 
pout ce Recueil. Ce n'eft pas qu'un des Maîtres (i> 
de notre Eloquence n'ait déCapprouvé le deflefn de 
les mettre en Vers. Il a cru que leur principal orne* 
ment cil de n'en avoir aucun j que d'ailleurs la con- 
trainte de la Poéfîe , foince â la fêyérité de notre 
Langue , m'embarrafieroient en beaucoup d'endroits y 
& banniroient de la plupart de ces récits U bréreté , 
qu'on peut fort bien appeller l'amedu Conte , puifque 
fans elle il faut néceilairement qu'il languifle. Cette 
opinion ne (aurpic partir ^ue d'un homme d'excellent 
goût ; je demanderons feulement qu'il en relâchât 
quelque peu , & qu'il crût que les Grâces Lacédé* 
moniennes ne font pas tellement ennemies des Mufes 
prançoifes , que l'on ne puiâe foavent Us jfaire mai« 
cher de compagnie. 

Après tout, je n'ai tntrçptis ta chofe qne ûir IV 
Xempie > je ne veux pas dire des Anciens , qui ne tire 
point à confequence pour moi , mais fur celui dés 
Modernes. C^H de coût tems , & chez tous les 
Peuples qui font profeilion de Poéiie y que le Par- 
nafM a jugé ceci de fon appanage. A peine les Fables 
qu'on attribue à Efope virent le jour y que So* 
crate trouva à-propos de les habiller des livrées des 
Mufes. Ce que Platon en rapporte eft il agréable ^ 
que je ne puis m*empêcher d'en faire un des orne- 
mens de cette Préface. Il dit que Socrate étant con- 
damné au dernier fuppltce , l'on remit l'exécution 

(i) Patru , célèbre Avocat au Parlement de Paris , & 
Membre de 1* Académie Françoife* 



PREîACt X) 

4e TAnlc à caufe de cercaioct Fdces. Cèbi l'slla voir 
le jour de fa mort. Socrace lut dit , que les Dieux 
J'avokDC ayerd plulieurs fois pendaoc fon lommeil, 
qu'il devoir s'appliquer à la Mufiquc avant qu'il 
mourut. Il D'avoir pas cuceodu d'abord ce que ce 
fonge figpiHoit : car comme la Mufique ne rend pat 
l'bomoae meilleur , à quoi bon 9 y atucher ? Il tàU 
loit qu*il y eût du myitere lâ^dedous » d'autant plut 
que les Dieux ne Te lailoient point de lui envoyer la 
même inTpiration Elle lui etoit encore venue une 
de ces Fêtes Si bien qu'en fongeaot aux cbofes que 
le Ciel pouvoir exiser de lui > il s'itoit aviCé que la 
MufiqtK & la Poéue onr tant de rapport , que po(&« 
ble étoit-ce de la dernière qu'il s'agiiloic. Il n'y a 
point de bonne Poéfie fans harmonie î mail il n*y en 
a point non-plus fans 6£^ions*> 5c Soaaice ne favoic 
<\ue dire la vérité. Enfin , il avoit trouvé un tempe* 
iament. C'étoit de choifir des Faoles qui continllenc 
quelque choCe de véritable , telles que fonc celles d^B^ 
lopc. Il employa donc à les mettre en Vert les dec- 
niers momens de fa vie. 

Socrate n'eil pas le Ccul qui ait confidéoé » comme 
faurs , la l^oéOe & nos Fablet. Phèdre a témoi^ 
^u'il étoit de ce Sentiment ^ & > par l'exceUence de fou 
Ouvrage , nous pouvons lugcr de celui du Prince 
des Phjiofophes. Après Phèdre • Aviénus a traité le 
même fujet. Enfin , les Modernes les ont futvii* 
Nous en avons des exemples non-feulement cfaex let 
Etrangers , mais chez nous. Il cil vrai que lorfque 
nos gens y ont travaillé , la langue étoit u djftérente 
de ce qu'elle eft » qu'on ne les doit coniidércr que 
comme étrangers. Cela ne m'a poinc détourné de 
mon entreprife s au contraire > )e me fuis flatté de 
J*efpérance ^ que fî }e ne courois dans cette carrière 
avec fuccès » on me donneroit au moûit la gloire de 
l'avoit ouverte. 

Il atnyeta poffible que moa ccayati ku aaltro 
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à d'autres perfonnjes renvie de porcer la chofe {ilus 
loin. Tant s'en faut que cette matière foit épuifée , 
qu'il relie encore plus de Fables à mettre en Vers « 
que je n'en ai mis. J'ai choifî yéritablement les 
meilleures , c'eftà-dire , celles qui m*ont femblé tel- 
les :' mais outre que je puis m'être trompé dans mon 
choix, il ne fera pas bien difficile de donner un au- 
tre tour à celles - là mêmes que j'ai choifîes ; & fi ce 
tour efl moins long , il fera fans doute plus approu- 
vé. Quoi qu'il en arriye , on m'aura toujours obli- 
gation i foit que ma témérité ait été heureufe , & que 
}e ne me fois point trop écarte du chemin qu*il falloir 
tenir , foit que f'aie feulement excité les autres à 
^eux faire. ^ 

Je penfe avoir juftifié fuffifammcnt mon deflein : 
quant à l'exécution , le Public en fera le )uge. On 
ne trouvera pas ici l'élégance ni l'extrême breveté qui 
rendent Phèdre recommandable *, ce font qualités au» 
deflus de ma portées Comme il m'étoit impoflîble de 
l'imiter en cela , j'ai cru qu'il falloir en recompenfe 
égayer l'ouvrage plus qu'il n'a fait. Non que je le 
blâme d'en être demeuré dans ces termes : la Lan- 
gue Latine n'en demandoit pas davantage j & (I l'on 
y ^eut prendre garde , on reconnoîtra y dans cet Au« 
teur , le vrai caraâere & le vrai génie de Térence. 
La fimplicité efl magnifique chez ces grands hom- 
mes : moi f qui n'ai pas les perfeâions du langage 
comme ils les ont eues , )e ne la puis élever à. un 
û haut point. Il a donc fallu fe récompenfer d'ail- 
leurs : c'eft ce que |'ai fait avec d'auunt plus de 
hardiefle , que Quintilien dit qu'on ne fauroii trop 
égayer les Narrations. Il ne s'agit pas ici d'en ap- 
porter une^raifon : c*eft a(Iez que Quintilien l'ait 
dit. J'ai pourtant confidéré que ces Fables étant fuet 
de tout le monde , je ne ferois rien fi je ne lesxen* 
dois nouvelles par quelques traits qui en relevaflent 
ie goûc [CèSt ce qu'on demande aujourd'hui. On 
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reut de U notnreaaté & de la gaieté. 7e n'appelle pas 
gaieté ce qui excite le rire > mais un certain charme , 
un air agréable qu'on peut donner â toutes fortes 
de fujets , même les plus (érieux. 

Mais ce n*eiï pas tant par la forme que j'ai don* 
née â cet Ouvrage > qu'on en doit meuirer le prix , 
que par fon utilité &c par fa matière. Car qu'y a-t-il de 
recommandable dans les produâions de TEfprit ^ 
qui ne fe rencontre dans l'Apologue! Ceft quelque 
chofe de û divin ,• que plusieurs pcrfonnages de 
TAntiquité ont attribué la plus grande partie de . ces 
Fables à Socrate choiiîdant , pour leur fervir de 
Père , celui des mortels qui aroit le plus de com^ 
munication avec les Dieux. Je ne fais comme ils 
n*ont point fait defcendre du Ciel ces mêmes Fables , 
& comme ils ne leur ont point afligné un Dieu oui 
en eût la direOion , ainfi qu'à la Poéfie 8c â l'Eto* 
quence. Ce que |e dis n'elt pas tout â-fait fans fon« 
dément ^ puiiqae , s'il m'eft permis de piiêlcr ce que 
nous avons de plus facré parmi les erreurs du Paga- 
nifme y nous voyous que la Vérité a P^tlé aux 
hommes par Paraboles i & la Parabole eA-elle au- 
tre chofe que TApoIogue ? c'eft-i-dire , un exemple 
fabuleux , & qui s'infinue avec d'autant plus de 
facilité & d'eftet , qu'il cft plus commun & plus fa- 
milier. Qui ne nous propoferoit â imiter que les 
Maîtres de la Sagefle, nous fourniroit un fujet d'ex- 
pafe : il n*/ en a point y quand des Abeilles & des 
Fourmis font capables de cela même qu'on nous 
demande. > 

C*eft pour ces raifons que Platon ayant baanî 
Homère de fa République, y a donné à Efope une 
place très honorable. Il fouhaite que les Enfans £u« 
cent ces Fables avec le lait : il recommande aux 
Nourrices de les leur apprendre : car on ne fauroic 
^'accoutumer de trop bonne heure â la fagefle Se â 
k vc»u« Pjatôc i)ue d'êBcsfédnici à contes b^ 
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kabitudes , il &ac travailler à les rendre bonnes « 
pendant qu'elles font encore indiftérences au bien 
eu au mal. Or quelle méthode j peut contribuer 
plus utilement que ces Fables \ Dites â un Enfant ^ 
que Craflus allant contre les Panhes , s'engagea dans 
leur Pays , {ans confîdérer comment il en fortiroit s 
que cela le fit périr lui & Ton armée , quelque effort 
qu'il fît pour fe retirer. Dites au même Ën£anr « 
que le Renard Se le Bouc defcendtrent au fond d'un 
puics pour y éteindre leur foif*} aue le Renard en 
fortit s'étant feryi de^ épaules & des cornes de fon 
camarade comme d'une échelle : au contraire » le 
Bouc y demeura pour n'avoir pas eu tant de pré- 
voyance \ & par confêqiient il faut confidérer ea 
toute cbofe la fin- Je demande lequel de ces deut 
exemptés fera le plus d'inspreifionrur cet Enfant ? ne 
t'arrêtera t-il pas au dernier , comme plus conforme 
& moins difproportionné que l'autre à la petiteilè de 
fon efprit? Il ne faut pas m'alléguer que les penféet 
«le l'enfance font d'elles •'mêmds afiez enfantines » 
lans y joindre entow de nouvelles badineries. Ces 
iMidinertes ne font telles qu'en apparence \ car dans 
le fond elles portent un uns rrès lolide. £c comme 
par la définition du Point , de la Ligne , de la Sur* 
face ,& par d'Autres, principes très familiers, nous 
parvenons à des connoiflances qui mefurent enfin le 
Ciel & la Teite vde même auifi , par les raif^Mmement 
Ce les conflquences que l'on peut tirer de ces fables ^ 
en fe forme le ^gement & les mceurs y aa U tetié 
capable des grandes chofes. 

Elles ne font pas feulement mondes , elles don- 
nent encore d'autres coimoîilances. Les propriétés 
des Animaux , & leurs divers caraâeres y font ex- 
primés : par conféquent les nôtres «Ufii \ paifque 
bous fommes l'abrégé de ce qu'il y â de bon & de 
ttkAitvais dans les créatures irraifonnables- Qu.)nd 
9Mi»é(bée Toolucfomes l'Homme , il prit U^ qu»; 
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\ixi dooiSnante de chaque béte. De cei pièces fi difié»* 
Rares il compofa notre efpece j il fie cec ouvrage qu'on 
appelle le Pcci>Môode. Aiufi ces Fables font un Ta* 
bleaa uù. chacuA de nousfe trouve dépemc Ce qu'elles 
nous tepréfentent , confirme les pcrfonnes d'âge avan- 
cé dans les connoiflances que Tufage leur a données p 
flc apprend aux Enfans ce qu'il f^uc quHls fachenc. 
Comme ces derniers font nouveaux venui dans le 
monde , ils n'en connoiflenc pas encore les habitans » 
ils ne fe connoifTent pas eux-mêoJts. On ne les doit 
laifler d-^ns cette ignorance que le moins qu'on peut x 
il leur ùiiii apprendre ce que c'eil qu'un Lion , un Re« 
Dard , ainfi du refte j & pourquoi l'on compare quel- 
quefois un Homme à ce Kenard ou ice Lion. C'cft à 
quoi les Fables travaillent : les premières notions de 
ces choTes proviennent d'elles. 

3*ai déjà paflé La longueur ordinaire des Préfaces | 

cependant )e n*ai pas encore rendu ralfon de la conr 

duite de mon Ouvrage. L'Apologue eiï compofé de 

deux parties , dont on peut appellcr Tune le Corps » 

l'autre l'Ame. Le Corps cù. la Fable p l'Ame eft U 

Moralité. Ariftote n'admet la Fable que dans les 

Animaux > il en exclut les Hommes & les Plantes* 

Cette règle eft moins de nécelHcé que de bienléance j 

puifque ni ECope , ni Phèdre » ni aucun des FabuIiC- 

les ne l'a gardée : tout au contraire de la Moralité , 

donc aucun n« fe difpenfe. Que s'il m'eft arrivé de 

le faire , ce n'a été que dans les endroits ou elle n'a 

PU entrer avec grâce , & où il cil aifé au Leûeur de 

laTuppléer. Onnt confidtrc j tn i'fance ^ que ce qui 

plaît, C*<fi la grufuU règle , & , pour aïr^i dire , U 

Jeuie, Je n'ai donc pas cru que ce fût un crime de 

pafiet par • deflus les anciennes coutumes , lorsque je 

ne pouvois les mettre en uf.i^ fans leur faire tore* 

JDu rems d'£f ope , la Fable écoic contée fimplement , 

la Moralité ((épatée » flc toujours enfuite. i'hedre eft 

fcjM , qui ne s'cll pas aHujcUi à cet ocdcc : it cmbcl* 
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^ lie la Kartition , & tranfpotte quei^ofois la Mortli-' 
té de la fin au commencement. Quand il feroic né- 
ceilaite de lui trouver place , je ne manque à ce pré> 
cepte que ^our en obferver un qui n*eft pas moins 
important : c'ell Horace qui nous le donne. Cet Au- 
teur ne veut pas qu'un Écrivain s*opiniâcre contre 
l'incapacité de Ton efprit , ni contre celle de fa ma- 
tière. Jamais, âce qu'il prétend, un homme qui 
veut réudir n'en vient jufques-là i il abandonne les 
chofes dont il voit bien qu'il ne fauroit rien faire de 
bon. 

£t qud 
Dtfperat traSata niufccrt pojfe , rcUrtftùt, 

Cefl ce que i*ai fait à Tégard de quelques Moralltêc 
du fuccès defquelles je n'ai pas bien eipéré. 

11 ne refte plus qu'à parler de la Vie d*£fope. Je 
ne vois prefque perfone qui ne tienne pour fabu- 
leufe celle que Planude nous a laiflée. On s'imagine 
que cet Auteur a voulu donner à fon Héros un ca- 
raâere Se des Aventures qui répondiflent à Tes Fa(- 
'blés. Cela m'a paru d'abotd -Tpécteux \ mais j'ai 
trouvé à la fin peu de certitude en cette critique. Elle 
eft en partie fondée fur ce qui fe pafle entre Xantus 
te Efope : ony trouve trop de niaiferies s 8c qui eft 
le Sage a qui de pareilles chofes n'arrivent peine ) 
'Toute la vie de Socrate n'a pas été fhïtvSt» Ce qui 
me confirme en mon fentiment , c'eft que le carac* 
tere que Planude donne à Efope efl (emblable i 
celui que Plutarque lui a donné dans fon Banquet dés 
Sept Sages , c*eft'â-dire , d'un homme fubtil , & qui 
ne lai(!e rien palTer. On me dira que le Banquet des 
Sept Sages efl auffî line invention. Il efl aifcb de dou- 
ter de tout : quant â moi , je ne vois pas bien pour- 
2uoi Plutarque auroit voulu impofer à b poftérité 
ans ce Traité-lâ , lui qui fait profcffion d'être véri- 
uUe^ par-tout ailleurs y 0c de cooferver à chacun 
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IsiicirAfleie.QiiiiidceU fcioit, [e ut rauroii que 

ûjcm'inicti la mÎEiiiic t Car ce qucjcpuiicfl de 
comporei un ciflu de mes conlcCtaici , Isajel j'ioii- 
nilerai : Vie d'Efope. Quelque vnîrembkblc que )e 
lecesde, onoe t'/afluretapu i icFabU pour Fable , 
le teùtai ptf&a loitjouit.ctllc de Ploniulc i la 
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o u S n'ayons rien d'aduré touchant la naiC* 
£ince d'Homère & d'Erope. A-peine même fait • on 
ce qu'il leur eft arrivé cie plus remarquable. C*eft 
donc il y a lieu de s*6tonng: 9 vu que l'Hliloire ne 
rejette pas des cbofat moins agréables & moins né* 
cellaires que ceUe-U.'Tanc de &eftruâeurs de Na* 
tioos » tant de Princes fans mérite , ont trouvé des 
cens qui nous ont appris iufqu'aux moindres particu- 
larités de leur vie 'y & nous ignorons les plus impor- 
tantes de celles d'Efope & d'Homcre , c'eft- à - dire » 
des deux perfonnaget qui ont le mieux mérité des 
fiecles fuivans. Car Homère n'eft pas feulement le 
Père des Dieux y c'en auffi celui des bons Pofc'tes. 
Quant à Efope » il me femble qu'on le devoit met- 
tre au nombre des Sages dont la Grèce s'efl tant 
vantée ; lui qui enfeignoit la véritable fagede , 5c 

3ui l'enfeignoit avec bien plus d'art que ceux qui en 
onnent des définitions & dts r%les« On a vériu- 
blement recueilli les vies de ces deux grands Hom- 
mes ; mais la plupart des Savans les tiennent toutes 
deux fabuleufes } particulièrement celle que Planude 
a écrite. Pour moi , je n'ai pas voulu m'engager dans 
cette Critique. Comme Pbuiude vivoit dans un fie* 
cle où la mémoire des chofes arrivées à Efojpe ne 
devoit pas être encore éteinte , )'ai cru qu'il iavoic 
par tràdiitoa ce qu'il a laiflé« Dans ctxu cco|ance ^ 
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)e l*«i fiKH» fou tetrandier ^ ce qu'il- â éSt <i*En»- 
fe 9 que ce qui m'a ièmblé trop puérile , ou qui 1*6- 
carcoit en quelque façou de la bieniSance* 

Efope étoic Phrygien > d'un Bourg appelle ^mor 
rimm. Il naquic vers la cinquante -rcptieme Oîymr 
plade « quelques deux cens ans aorès la Vondacion 
de Rome. On ne fauroit dire s'il eut fuiec de re^ 
mercier la Nature , ou bien de £t plaindre d'elle s 
car en le douant d'un très bel «{)»rit , elle le ht 
naître difforme de laid de wiCÈ§t > ayaat à-peina 
figure d'hoBUite , ftdqu'â lui refmèr preCque entiers 
ment Tufage de la pasole. Avec ces défauis , quand 
fl n'aurofir pas it6 «fe condition à êns Efclave • il 
ne pouvoit manquer de le àetme» Au lefle » f#a 
ame fe maintint t^tt^>nrs libie Acindépcndaiwe deif 
fortune. 

te preinier Moktà qu'il eut , Penroya uiik duuni» 
labourer ta terre i fok quHl le |ugeac Jnie^pable de 
toute autre ckofie , *(bit pour s^âter tie devant lec 
)rcux un ob)et fi déûigtéible* Oc, il acdraque cp 
Maître étant allé i^rfa lâaiCbn del champs, un 
Payfan lui donna df s figues : il les tcouya belles , 9ç 
les fit rerter fan {bigneu&ment , donnant ordre à 
foB SomiBeUcr » appelé Agatbopns , de les lui apr 
^rtet au fott&r du bain. .Le faaûttd rouhit qu*£io{i0 
eut a^ire dans U logis. Au$-«5t ^'il y fgt q^ 
tté , Agathopus fe fervit de l'occafion , U maffgfiA 
les Ficues avec quelques-uns de ies camacadM 4 
^is ils re)«tterem cette fripibonerie iur Hbpe , a» 
croyant pas qu'ils pût jamab fuiUficr , unt il Itoîc 
èégue, & parolfibit idiot. Lcscbâcimens donc ies 
Anciens tt(oii:nc enreis leurs ETciayes. i^mtcfit (ipfC 
cruels , te cette fiMttf très ouniIGtfble. Le p^urgu 
Cfope^'fe jetta aux pieds de ton MaSue } 4^ fy hi" 
fànt entendre du mieux qu'il pue » il fénpigM qu'il 
demandoit pour toute giace qu'on funk d$ qiftrf- 
foessiomeas ik pitfiiion, Cpctc csacoMii mstf éî^ 

bij 



accordée j* il aHa>-x^akic'âel^eaii tkâe.f. h h/o.t ca 
prêfeme de foa Seignear y fe mie les doigcs dans la 
bouche , 6c ce qui s'enfuie y f«ns rendre aucie choO; 

Sue ceccèeau feule. :Apvés s'être ainfî ^uAifîé, il fie 
gne qu'on obligeât ' les aatitr d*ea faju-e. aucao.^ 
Chacun demeura, fuipris.t on o'aui^H pa» cru qu'une 
telle invention pût partit d*£Coipe. AgjKchopus^ Ces 
camarade» oie panirent .poitic ^écQ^nés* ^s .burent ôa 
l'eau commç le Phrygtéa arokâiit:, U ie notireiit i^ 
«loigts.dam U boinpbé^ ntaiiili &^g;^pd<erenc bien dç 
■Us enfonofirtrppâvânt.i'I'eaVipbJiiKlÀ'pa.s d'agir » &: 
de mettre en éf^idence-ies Figiifis><duces. crue$ encore 8c 
^toutes vermeilles^ 2n^tinoyta Efope. (c garantit ^ 
Ses accuûttears fnisnc ^nis •. doublement > pour leu>c 
fSoatmmkàifv^^rpcMxlaïkiTQidBà^ .... .<; 

Le lendemain , après que leur Maître Al^^l^f^ 
^ le Phof^ienc étant i'iu>tf'irai»it<iK|liaiHf$if qpeW 

Sues Voyageais épcék (' àofjd96i'dif^i^ ,qi}4 ç-«toieaf 
es Psétrbs de Diane )ib -pokâeqti^^^nj]^ .de J^iy 
piter Hoffiitaliér ,, qu*ildlcuc :«tôÂg^l k ch^}i9.2^^ 
^ondiiiToitâ iai ViUe^^ro^^kArOibiigear.^rdmieqet 
ment defe repofer â l-ombte *, puis leur aytiot préf 
fente une légère collation , il voulut être leur gpi(> 
"dje > & ne. les quitta qb'apcès qu'il les eut. remis <^f 
'^ktir ctemih. tes boonesJgenfa levcreat; jcsiqiàiijiis^ 
-Ciel , ic prietttDC Kipitet de ne pas lai^c^ cft^ •acj' 
^tion charitable ïans récompéafi5.> . A-peine ETope le^ 
^ttc quittés , que le chaud & la l^i&cudçs ,lCiCqQi> 
«raigoitent de s^endormic. Pendant Ton (on^^eiî^ 
Hl t'imagina que la Fomme étoit debout <ievant lui » 
«ui lui délioit la langue , & par même moyen hi% 
^hiifoit préTentde cet Art» ^^nf on peuç dire qu'il 
cft l'Auteur. Réjoui de cette aventure > il s'évcill^ 
-en furÛRit; & en s'éveillant i Qu'eâ ceci, dit il^ 
ma voix eft devenue libre i je ptonooce bien ua 
lateau , une charrue, tout t» que fe veux Ceci$ 
nfirveille fut cauTc qu'il chm&nads^iH^lQ^^ Ch 



Komme un' certaîn Zcnas qui étoît là en noalité 
d'(Cconome 9 6c qui avoit Voeil fur les Efctayet » 
VQ eue battu un oucraeeufement poui une faute qui 
ne le méritoit pas , £iope ne put s'empêcher de le 
reprendre > & le menaça que Ces mauvais traicemeni 
feroient fâs. Zénas , pour le prévenir , 8c pour. Ce 
venger de lui y alla dire au Maître qu'il écoic arri- 
vé un prodige dans fa maifon \ que le Pfacygien 
avoic recouvré la parole i mais qae le méchant ne 
s'en fervoic qu'à blafphêmer , & à médire de leut 
Seigneur. Le Maître le crut » & pafia bien plus 
avant s car il lui donna Efope » avec liberté d'en 
' faire ce qu*i) voùdroir. Zénas de retour aux champs , 
un Marchand l'alla trouver , & lui demanda iî poiii 
de l'argent il ic .vouloit accommoder, de quelque 
fiéce de fomme. Non pas cela » dit Zénas ; je n'en 
-ai pas le pouvoir ^. mais ja te.veiidcai) li tu veux» 
lin de nos Efclavds^ Làrdedus , a^am fait venir Efo- 
pe y le Marchand dix : .EA-ce ana de ce mocqUer» 
que tu me propofes l'achat de ce perfonnagc? On U 
prendroit pour une- outre. Dés que le Marchand eue 
ainfi parlé , il prit congé d'eux , partie murmurant » 
partie riant de ce bel objet. Eibpe le rapella , & lui 
dicj Achete-mdi iiardiment , )e ne te ferai pas inur- 
tiie. Si tu as des'ênfans ^ui ctienx 8c qui foient mé- 
chans , ma mine les fêta taire, i on les menacera- de 
moi comme dé la Bête. Cette rai lier je plut au Maïf 
diand. Il acheta nc^re . Phrygien trcHs obolçs y fc dip 
ta riant : Les Dieux foient loués y \e n'ai, pas fait 
grande acquifition ,. i la vérité : aufli n*ai-^ pas dér 
bourfe grand argent. 

Entr'aurres denrées 9 ce Marchand trafîquoit d*fX: 
claves : û bien qu'allaât à Ephefe pour (e défaire 
de ceux qu'il avoit i ,ce qiiç chacun d*ou.x devoir 
porter pour la comoftodité du voyage fucdépar^ 
tiicloa Icttc emploi 8c Cejlo9 leur» fptcçs. Efpp^ 
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pria que l'oflt eût égard â ùl aille } qu'il fcoit iSbfp 
reau venu « Se deyoic être traité doucement, Tu ne 
porteras rien , fi tu veux » lui repartirent iks cama* 
rades. Efope fe piqua d'honneur 9 & vouUic avoir 
ia charge comme les autres. On le lailîaxbacchoi* 
fir. Il prie le panier au pain f ç'écotc le fardeau le 
plus pelant. Chacun crue qu'il ravoit.£Eiic par bêtife t 
mais dès la dînée le panier fut entamé, fie le Phr/« 

{;ien déchargé d'autant , ainfi le foir , fie de même le 
endemainj de façcxi qu'au bout de deux \aars il 
marchoit à vuide. Le bon feus fie le xaifonnement du 
perfonnage furent admirés. 

Quant au Marchand » il fe défit de tous Tes Efcla* 
Tes , â la rèCéwe d'un Grammairien > d'un Cliantre» 
ic d*£rope , lefquels il aiU expofer en vente â Samos* 
Avant que de les mener fur la place > il fie ttabillet 
les deux premiers le plus ptoprenent qu'il put , com^ 
sne chacun farde fa marchanoife : Efiooe , au coneratr 
re y ne fut vêtu que d'un fac , fie place entre fet deu^ 
compagnons 9 ann de leur donner* luAce. X^pelquef 
acheteurs fe préfenterent , enti'autres im PhilcMfophe 
appelle Xaneus. Il demanda au Grammatrieu fie au 
Chantre ce au'ils favoieint faire : Tout » reprirent-ilt* 
Cela fie rire le Phrygien 9 on peut s'imaginer de quel 
air. Planùdc rappoite qu'il a*en fallut peu qu'on ne 

frît la Alite , tant il fit une'efiro^able grimace. Le 
Carchand fit fon Chantre mitte oboles : ùm Gram^ 
«lairien trois mille; fie en cas que l'on achet&t Tuft 
des deux 9 il devoit donner Efope par-deiTos le maor 
dié. La cherté du Grammairien fie du Chancre dégoûta 
Xantus. Mais pour ne pas retourner chez foi fans 
«voir faie quelqu'emplette, fesdifciples lui conlèille- 
tcnc d'acheter ce peeit bouc d'homme , qui avoit ri de 
B bonne grâce : on en feroic un épouvanuil , il ^&^ 
tîroit les gens par fa mine* Xantus fc laifia pecfuader p 
fc fit ptix Uïfope à foimite oboki* ii hiideiMiMU^ 
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Gérant «loe de racheter , X quoi 11 lui ferait propre , 
comme il l'aroit demandé à Tes camarades, ffope 
répondit i A rien » puiique les deux autres avoient 
tout retenu pour eux. Les Commis de la Douane re- 
micenc ^hiéreoiêment à Xaptus le fol pout livre » 8c 
lui en donnèrent quittance (ans rien payer* 

XaatU5 «voit une femme <ie goût aflez délicat , 6c 
à qui toutes fortes de gens ne plaifoient pas; & 
bien que de lui aller piéfenter £érieu(cment fon 
nouTel ECclave , il nV aroit pas d'apparence» à 
moins qu'il ne la voulût menre en colère » ^ fe 
faire mocquer de lui. Il jugea plus â propos d'en 
faire un fujet de plaifanterie > fie alla dire au logis 

3u*il venoit d'acker un jeune Efclave le plus beau 
u monde , ficle mieux fait. Sur cette noureUe , les 
Filles qui fervoient fa femme fe ^enferent bactre ^ 

2ui Tauroir pour fon £er?iceur ; mats cUes ftircnr bien 
tonnées quand le Perfonnage parut. L'une fe mit Jn 
maÎQ devant les veux , l'autre s'enfuit , l'autre £c 
Un crL La Maîtreue du logis dit y que c'étoit pour 
la chaflèr qu'os lui amenojt un tel monfUe *, qu'il 
y avoir long-cems que le Philofophe fe lafloit d'elb* 
De parole en parole le diifêrena s'échauâFa |u(qu*^ 
tel point , que la Femme demanda fon bien y fie 
voulut fe retirer chez des Paréos. Xantus fit tanr pac 
fa patience , fie Efope par fon elpric , que les chofes 
s*àccommodereitf . On ne parla plus de s'en aller 9 fie 
peut-être que Faccoutumance etfaça â la fin une par- 
tie de la laideur du nouvel Efclave. 

7e laiflerai beaucoup de petites chofes oii il fit 
paroître la vivacité de fon efptit i car quoiqu'on 
puiile |uger par là de (on caraâere 9 elles fout de 
trop peu de con(équence pour en informer la pof- 
tenté. Voici feulement un échantillon de fon doi| 
fens 3c de l'ignorance de fon Maicre* Celui-ci alU 
dkez un Jardinier (è choific M'toèmc une faladc^ 
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Tes herbes cùeinies 9 b Jardinier le pria de lui fatu»» 
'faire l'efpric fur une difficulcé qui regardoit la Philo* 
fophie aulli-bien que le jardinage : c'ed que les her- 
bes qu'il pbmoic 6c qu'il cuicivoic avec un grand 
foin , ne proficolenc point , tout au contraire de celles 
que la terre produifoit d'elle-même, fans culture ni 
amandement. Xantus rapporta le tout â la Providen- 
ce, comme on a coutume de faire quand on eft coure* 
'Efope fe mit à rire > & ayant tiré fon Maître à part , 
il lui confeilla de dire à ce Jardinier qu'il lut avoit 
fait wie réponfe ainfî générale , parceque la qucftioii 
n'étoit pas digne de lui ; il le lailloit donc avec fon 
garçon > qui apurement le fatisferok. Xantus s'étant 
allé promener d'un autre côté du Jardin , Efope 
compara la terre â une Femme , qui ayant des Enfans 
d'un premier Mari , en épouferoit un fécond '» qui 
auroit audS desEnfans d'une autre Femme : (a iK)Uvei« 
le Epoufe ne manqueroit pas de concevoir de Taver- 
fion pour ceux-ci , & leur oteroit la nourriture , afin 
que les fîens en profitaient. Il en étoit ainfi de la ter- 
re , qui n'adoptoit , qu'avec peine , lesprodu^ons du 
travail & de fa culture , & qui réfervoit tonte fa ten- 
drede & tous Tes bienfaits pour les (iennes feules : elle 
étoit marâtre des unes « & mère paffionnée 'des autres. 
le Jardinier parut G. content de cette raifon » qu'il 
offrit â Efope tout ce qui étoit dans fon Jardin. 

Il arriva quelque -tems après un grand diff&* 
rend entre le PhiloCophe & fa femme. Le Philo- 
fophe étant de feAin , mit à part quelques friandi- 
les , & dit à Efope x Va potter ceci à ma bonne 
"amie. Efope l'alfa donner à une petite Chienne 
qui étoit les délices de fon Maine. Xantus 9 de 
"retour , ne manqua pas de demander des nouvelles 
de fon préfent, & u on Tavoit trouvé bon. Sa 
Femme ne comprenoit rien à, ce langage : on ftc 
ycQii: £fope poiu TécUiirclr. Xantus ^ qui ne chev 

choie 
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chotc qu'un ptérezte pour le faire battre y lui de* 
mande s'il ne lui avoit pas dit expreflément : Va-t*en 
porter de ma part ces friandifes à ma bonne amie l 
Efope répondit U -^edus , que la bonne amie n'é- 
toit pa» la femme , qui , pour la moindre parole « 
menaçoic de faire un divorce ; c*étoit la Chienne , 
qui cnduroît tout , 8c qui revenoit faire dci caredes 
après qu'on l'avoit battue. Le Philofophe demeura 
court ; mais fa Femme entra dahs une telle colère , 
qu'elle Te retira d'avec lui. Il n'y eut par'em ni ami 
par qui Xanms ne lui fit parler, fans que les rai* 
fons ni les prières y gagnaflcnt rien. Efope s'aviCa 
d'un (Iratageme. Il acheta force gibier , comme 
pour une noce confîdérable , & fit tant qu'il £ùt rea- 
«ontrê par un des domeftiques de fa Maîtreile. Celui- 
ci lui demanda pourquoi tant d*apprêts. Hope lui dit 
que Ton Maître, ne pouvant obliger fa Femme de re- 
venir 9 en alloit époufef une autre. Auffi-iôt que la 
Dame fut cette nouvelle , elle retoiirna chez fon Ma- 
ri, nar efprit de contradiâidu , ou par jaloufîe. Ce 
ne fut pas fans la garder bonne â Efope , qui coiis les 
Jours nifoit de nouvelles pièces â (on Maître , 8c 
tous les lours fe fauvoît du châtiment par quelque 
trait de fubtilité. U n'étoit pas.pofllbie ^a'Philorophe 
de le cbnfondre. 

Uii certain Jour de marche , Xantus qui avok 
^elîèin de régaler quelques uns de Tes amis > ,lui com- 
manda d'acheter ce quil y avoit de liieîlleur , 8c 
rien autre chbfe- 7e t'apprendrai , dit en foi-même 
le Phtygien , â (pécifier ce que tu fouhàites., fans 
t*en remettre à la difcrétion d un Efplave. il n*acheca 
donc que des laques, lefquelles il fit accommoder 
à toutes les iaulle$ : l'Entrée , le Second , TEntrç- 
juets , tout ne fut que langues. Les, donvi^s louèrent 
d'abord le choix de ce mets , à là fin ils s*eh dé- 
goûtèrent. Ne t*ai<je pas .commandé , dit Xaiitus^» 
d'acheter ce qu'il y auiçit dé meilleur ? Eh ! quy 
/. Partit. c 
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a-c-il de meilleur ^ue la langue 9 reprit Efope. C*eft 
le lien de la vie civile , la clef des Sciences , l'or- 

Î;ane de la vérité & de la raifon : par elle on bâtie 
es Villes ic on les police ; on inflruit , on perfaa- 
de , on règne dans les AfTçmblées , on s'acquitte du 
premier de tous les devoins , qui eft de fouet les 
Dieux. £h bien , dit Xantus , ( qui prétendoit l'at- 
traper ) achete-moi demain ce qui eft de pite : ces 
mêmes perfonnes viendront chez moi i 6c ]c veux 
diverfifier. ^ 

Le lendemain Efope ne fit Cervir que le même 
mets , difant que la langue eft la pire chefe qui 
Toit au monde. C*eft la mère de tous débats , la 
nourrice des procès , la fource dei divifions & des 
guerres. Si on dit qu'elle e(l Totgane de la vérité , 
c'eft audi celui de l'erreur , & qui pis eft , de la 
calomnie. Par elle on détruit les Villes , on perfuade 
de mécliantes cliofes. Si , d'un côté , elle loue les 
Dieux 9 de l'autre s elle profère des blafphêmes con- 
tre leur puiflance. Quelqu'un de la compagnie die 
à Xantus , que véritablement ce Valet lui étoit fort 
jiéceilaire » car il favoit le mieux du monde exer- 
cer la patience d'un Philofophe. De quoi vous 
mettez -vous en peine? reptit Efope. £h ! trouve-moi '9 
dit Xantus , on homme qui ne fe mette en peine de 
tien. 

Ifopé alla le lendemain fur la place $ 8c voyant 
un Payfan qui regardoit toutes chofes avec la froi- 
deur & l'indiffêrence d'une Aatue , il amena ce 
Payfan au logis. Voilà , dit-il à Xantus , l'homme 
fans fouci que vous demandez. Xantus commanda à 
fa Femme de faire chauffer de l'eau , de la mettre 
dans un baffin, puis de laver elle-même les pieds 
lie fon nouvel hôte. Le Payfan la laifla faire , quoi* 
^u'il (ùi fort bien nu'il ne méritoit pas cet honneur i 
snais il difoit en lui-même : c'eft peut • être la cotl- 
tumc d*en ofcr ainfi. On le fit aUçoir au haut bouc j 
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D f rît fa place Tant cécémonie. Pendatit le repas , 
Xannis ne fit autre cbofe que blâmer Coa Cuifiiiier i 
rien ne lui plaifoit *, ce qui étoit doux y il le trou- 
roic trop faté ', Jbc ce qui étoit trop falé » il le trou- 
Toit trop doux. L'homme fans fpuci le laiiloit dire » 
Se mangeoic de toutes fet denti. Au deflert , on mit 
ûit la table un gâteau , que la femme du Philofophe 
ayoit fait : X^mus le trouva mauvais, quoiqu'il ^c 
très bou. Voilà , dit - il , la pâtiderie la plus mé- 
chante que )'aie jamais mangée : il £aut brûlée TOu- 
rriere » car elle ne me fera de la vie rien qui vaille t 
qu'on apporte des tagocs. Ancndez » dit Le Payfan « 
je m'en vaij quérir ma Femme , on ne fera qu'un 
bûcher pour toutes les deux^ Ce dernier trait defar- 
çonnale Philofophe »& lui ôta Tefpérance de jamais 
attraper le Phrygien. 

Or , ce n'étoit pas feulement avec fon Maître » 
qu*£fope trouvoit 4>cca(îon de rire , & de dire dc$ 
bons mots. Xantus lavoit envoyé en certain endroit : 
il rencontra en xherain le Magi/lrat , qui lui de- 
manda oà il alloit. Soit qu*£fope fât diftrait , oit 
pour une autre raifon , il répondit qu'il n*en favoit 
rien. LeMagiftrat , tenant à mépris te irrévérence cet- 
te réponfe , le fit mener en prilbn. Comme les Hui£- 
îlers le conduifoient : Ne voyez - vous pas , dit - il , 
|ue j'ai très bien répondu ! Savois-)e que l'on me 
eroit aller oà je vais } Le Magiftrat le fîttelâcher , 
tcxrouva Xantusheuteux d'avoir un Enclave (t scmpU 
d'efprir. 

Xantus , de fa part , voyoit pat-lâ de quelle im- 
portance il lui étoit -de ne point afifrancmr Efope , 
& combien la pofleffion d'un tel Efdave lui faifoit 
d'honneur. 'Même un jour 9 faKant la débauche avec 
£es difciples , Efope * qui les (ervoir , vit que les fu- 
mées leut échaunoieat déjà la cervelle , auffi-biem 
au Maître qu'aux Ecoliers. La débauche de vin , 
Içitf dic-il^ a troiftdegcés^ lepcemict^de voluptés 
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la fécond , dlvrogncriej !é croîfîcme , de fureur. Om' 
fe moqua de fon obfervatlQn , & on continua de yui- 
der iéspoçi. Xjinttis s'en donna jùfqu'â pbrdre la rài- 
fon , & à fe vanter qu'il bôiroit la mer. (ielà'fît rire 
la compagnie. Xantus foutinfce qnll avoit die , ga^ca 
fà Maifbn qu'il boiroit la mer toute entière j & pour 
adurancefde la gageure^ il dépofa Tanneau qu'il avoic 
au doigc. 

Le jour (lilvant , qtfe les vapeurs de Bacchus furent 
diffip^es , Xantus fut extrêmement furpris de ne plus, 
ttouver fon annciu , lequel il tenb'it fort cher. Efopé 
lui dit qu'il étoit perdu , & que fa Maifon l'éroiraum , 
pat la gageure qti'il aVolt faire. Voilà le Philofopha 
bienallarraé. Il pria Ffope de lui ciifeigner uûc défaite. 
£fope s*avifâ de celîè-cî. 

Quand le jour que l'on avoir pris pour rexécutîèn 
de la gageure fritutriVê , tout le peuple de Samos ac- 
courut au rivage de la'mer , pour erre témoin de la 
honte du PKildiophc. Celui de Tes Difciples , qui avoîc 
^gé contre lui , tridrtîphôit déjà. Xâhtus dit à VhC- 
fcïxiblée i Mcfflèurs , yai ^agé vérirablemerir que je 
boirois toute la ràcr, riiàis ndh pas les fleuVes qui 
entrent dedans : c'cft pburiiudi quécblùi <{ûî a gagé 
contre moi détoutiiè leur cours , Se puis lé ferai ce 
qtre je me fuis vàïitédè faîrfc. CHaèun aafnirâ Tcx- 
pédient que Xacitus aVoit trdùv1& , pour forrir à fba 
donneur d*un fi idààvaïspas. Le Difcîple cbn'fèffa 
qu'il'étôit vaincu , & dchiâhdà'pardcln â foh Màîtr^. 
Xantus fut tecooduit jufqu'en fon logis avec acclav 
niatibn. 

Pour récbtflf^enfÈ , tfojfé \Hi demanda la liberté. 
XanWla llîi rcfùû', &' die (Jiîe leteinsde l'affrah- 
chir n'étoît pascncbrfc venu -, fî toutefois les "DîeUt 
l'ordonnoîent ainfi , il y çdtifentbit : partant,* qu'il 
prît garde au ffrbmlêr préfagé qu'il aufoît étatic 
fortl du lo^s : sll étoit hcù'reux , & que p^ar exetxi- 
fie deux Cocaèltt& (é jj^fiTcnuilefic à ik vtie , u 
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lïherti lui £éroit donnée : s*il n'en Toydc qa*aDe« 
qu'il ne fe Uflât poinc d'être Efclave. Efope fortie 
au^côc. Son Maître étoic logé d l'écart , oc appa- 
remment vert un. lieu couvert dé grandi arbres* A, 
peine notre Phrygien fut hors , quul apperçut deux 
Corneilles qui s';u>actirent &ir le plus haut. Il en alla 
ayercir fon.MatjD'e y qui voulut voir lui-même s*il 
diibit yrai« Tandis que Xantus venoit , Tune des 
Corneilles s'envola. Me tromperas-tu tou}purs 9 dit-il 
à£fope : qu'on lui donne ■ les /étrivîeres. L*ocdre fUc 
exécuté' Pendant le fupptice du pauvre Efope , on 
Tint invitée Xantos â.on repas) il promit qu'il t'y 
trouveroit* Hélas ! s'écria Efope , les préUges font 
bien menteurs! moi qui ai vu deux Corneilles, fe 
fuis battu 'y mon Maître , qui n'en a vu qu'une , efk 
prié de noces. Ce mot plus tellement à Xantus 9 
qull commanda qu'on ceflât de fouetter Efope s 
mais quant à la liberté » il ne fe pouyoit r6(budre à 
la lui donner , encoce qu'illa lui promit en diyerfes 
occafîons. 

Un jour ib (e promenoient tous deux parmi de 
TÎeux monun;iens , coniîdérant avec beaucoup de 
plaifir les infcriptlons qu'on y avoir mifes. Xantus 
en apperçut une qu'il ne pvt entendre » quoiqu'il de- 
meurât long'tems d en chsrcher T^xpUcation. Elle 
étoit compofée des premières lettres (i) de certains 
mots. Le Phiiotophe avoua ingénument que cela pal^ 
foit fon eiprit. Si |e vous fais trouver une ttéfbr pac 
le moyen de ces lettres , lui dit Éfope y quelle té- 
compenfe aurai )e ? Xantus lui promit la liberté , àc 
•la moitié dutréfor. Elles fîgni fient, pourfuivit-ÉÇo- 
pe 9 qu'd quatre pas de cette colonne nous en trou* 
-y crons un. En enèt » ilr le trouvèrent , après avoir 
crcufé quelque peu dans la terre. Le Philofophe 
Bu fommé de tenir ia parole ^ nuis 11 reçuloit toù- 
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)ours.^ les Dieux me gatdent de c'affraodiir , dh-iî k 
Efope , que tu ne m'aies donné avant cela l'intelli- 
gence de ces lettres : ce me fera un autre tcéCor plus 
précieux que celui lequel nous avons trouvé. On tes a 
ici gravées , pourfuivit Efope > comme étant les pre- 
mières lettres de ces mots : aVcC^c , ^Mf/Attt, » &c« 
Ceft-^-dir», Si vousrecuUj quatre pas , £• que vous 
treufit^ , vous trouvereif un tréfor, Puifque tu es fi 
fubtil , répartit Xantus , fautois tort de me défaire 
de toi; n'cipere donc pas. que je t'afftanchUTes.Et moi, 
répliqua Efope , je vous dénoncerai au Roi Denys i 
car c'eft à lui que le trffor appartient , & ces mêmes 
lettres commencent d'autres mots qui le ngniHent. Le 
Philofopbe intimidé dit au Phrygien , qu'il prît fa 
part de rargenr y & qu*il n'en dît mot -y de quoi Efo* 
pe déclara ne lui avoir aucime obligation y ces lettres 
ayant été choifîes de telle manière qu'elles enfec- 
.«oienc un triple fens , fie (îgniHoient encore : En 
, vous en allant ^ vous partagerez U tréfor que vous 
aure^ rencontré» Dès qu'il fût de retour , Xantus 
commanda que l'on enfermât le Phrygien, fie que l'on 
lui mit les fers aux pieds i de crainte qu'il n'allât pp- 
. blier cette aventure. Hélas ! s'écria Efope , eft-ce ainfi 
que les PhilofQphes s^acquittent de leurs promelTcs i 
Mais faites ce que vous voudrez y il faudra que vous 
m'aiiranchi/Cez malgré voui. 

Sa prédiâion fe trouva vraie* Il arriva un prodi- 
ge qui mit fort en peine les Samiens. Un Aigle en< 
leva l'Anneau public ( c'étoit apparemment quelque 
Sceau que l'on appofoit aux délibérations du Confeil ) 
fie le nt tomber au fein d*un Efclave. Le Philofo- 

J»he fut coafulté Là-deflus , fie comme étant Phi- 
ofophe y fie comme étant^m des premiers de la Ré» 
publique. Il demanda tenu , fie eut recours à Ton 
Oracle ordinaire ; c'étoit Efope. Celui - ci lui con- 
feilla de le produire en public i parceque s'il rencon^ 

voie bieBi rfaoïuicui ca ucaic couipuu i fou Msîiic » 
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finoa , il n'y auroic que TEfclave de bUmé. Xantui 
approUYa la çhofe ^ & le fît monccr à la Tribune aux 
Harangues. Dès qu*oo le vie, chacun s'éclata de ti- 
re : perfoone ne s'imagina quMl pût rien partir de rai' 
foxmable d'un homme fait de cette manière. Efopc 
leur dit , qu'il ne falloit pas considérer la forme au 
vafc , mais la liqueur qui y étoit enfermée. Les Sa- 
miens lui crièrent qu'il dît donc (ans crainte ce qu'il 
jugeoic de ce prodige. Efope s'en excufa , fur ce qu'il 
n'ofoic le faire. La fortune , difoit-il , avoir mis ua 
débat de gloire entre le Maître & l'Efclave : G. VEC- 
clave difoir mal , il fcroit battu t s'il difoit mieux 
que le Maître , il feroit battu encore- Aufli - tôt on 

Ïreffa Xantus de l'afFranchir. Le Philofophe rèfîfta 
oii^-iems. A la fin le Prévôt de Ville le menaça de 
le faire, de Ton ofHce , & en vertu du- pouvoir qu'il en 
avoir , comme Magiftrat i de façon que le Philofo- 
phe fut obligé d*y donner les mains. Cela fait , Efope 
dit que les Samiens étoient menacés de fervitude par 
ce prodige j & que l'Aigle enlevant leut Sceau , ne 
figniHoit autre chofe qu^iin R.oi puiilant , qui vouloic. 
les alTuiettir. 

Peu de rems après , Créfus , Roi des Lydiens , fit dé- 
noncer à ceux de Samos , qu'ils euilcnt à fe rendre Tes 
tributaires > fî-non , qu'il tes y forceroit jxar los armes. 
la plupart étoient d'avis qu'on lui obéit. Efope leur 
dit que la Fortune préfentoit deux chemins aux hom« 
mes *, l'un de liberté , rude & épineux au commen- 
cement , mais dans la fuite très agréable ; l'autre ^ 
d'efdavage , dont les commencemens étoient plus aî- 
{is t mais la fuite laborieufe. Cétoit confeiller affez 
intelligiblement aux Samiens de défendre leur liberté. 
Ils renvoyèrent l'AmbaiTadeur de Créfus avec peu de 
fatisfaâion. , 

Créfus fe mit en état de les attaquer. L'Ambada- 
deur lui dit , que tant qu'ils auroient Efope avec 
feux ^ il auroit peine à les réduire à ki volontés , vi 

• • • • I 
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la confiance qu'ils avotenc au bon Cens da |>etfoitA 
nage. Créfus le leur envoya demander , avec pro* 
jnede de .leur lai(îer la liberté , s'ils le lui livroienc 
Des Principaux de la Ville trouvèrent ces condi- 
tions avancageufes , & ne crurent pas qiM leur repos 
leur coûtât trop cher » quand ils racheté rotent aux 
«iépens jd'Efope. Le Phrygien leur fit changer de fen- 
siment, en leur courant que les Loups 6c les Brebis 
ayant fait un Traité de paix , celles - ci donnèrent 
leurs Chiens pour otages Quand elles n'eurent plus 
de défenfeurs , les Loups les étranglèrent avec moins 
de peine qu'ils ne faifoient. Cet Apologue fit Ton ef- 
fet : les Samîens prirent une délibération toute con- 
traire d celle qu'ils avoient prife. Ffope voulut toute- 
Ibis aller vers Créfus , fie dit qu'il les ferviroit plu5 
utilement étant prés du Roi , que s*il demeuroit à 
Samos. 

Quand Créfus le vit , il s'étonna qu'une fî chétivé 
créature lui eût été un fi grand obftade. Quoi l Voilà 
celui qui fait qu'on s'oppofe â mes volontés ! s'êcria- 
t-il. Efope fe pro/lerna a fes pieds. Un homme pre- 
Boit des Sauterelles , dit il : une Cigale lui tomba au® 
fous la main. Il s'en allott la tuer comme il avoic 
fait les Sauterelles. Que vous ai je fait ? dit-elle à cet 
homme : je ne ronge point vos bleds j je ne vous pro- 
cure aucun dommage , vous ne trouverez en moi que 
la voix , dont je me fers fort innocemment. Grand 
Koi , je redemble à cette Cigale , je n'ai aue la voix , 
2c ne m'en fuis point fetvi pour vous ofrenfer. Cré- 
fus , touché d'admiration fie de pitié , non-feulemenc 
lui pardonna , mais il iaifla en repos les Samiens à fa 
confidération. 

lEn ce tems-là le Phrysien compoÇà fes Fables « 
lefquelles il laida au Roi de Lydie , & fut envoyé par 
lui vers les Samiens , xjui décernèrent à Efope.de 
grands honneurs, il lui prit au (fi envie de voyager » 
Jk d'aller par le mofide , s'encrecenaat 4c 4iva;fc| 
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thofçs avec ceux que l'on appclloit Philofcohes. 
tnûp , il Te mie en grand ctÙic près de Lycerus y 
Koi de Babylone. Les Rois d'alors s'enyoyoienc les 
uns aux autres dts Problèmes à foudre fur toutes Tor- 
ies de matières , à coo4ition de fe psyer une efpece 
de tribut ou d'amende , felop qu'ils répondroienc 
bien ou mal aqz queâions propoTées ; en quoi Lycé- 
xus, adîilé d'£fope, avoir toujours l'avautage » Bc 
Ce tcodoit illuAre parmi les autres « Toit à ré&udre» 
foit à propoiec. 

Cependant notre Phrygien Te maria i H ne po»* 

Tanc avoir d'enfans , il adopta un )eune homme 

d'extraâion noble , appelle £nnus. Celui-ci le pya 

4*ingratitude , 2c fut u méchant que d*ofer fouillée 

le lit de fon bienfaiteur.. Cela étant venu à la con- 

BoiHance d'Ifope » il le chafla. L'autre 9 afin de 

s'en vcxiger , contrefit des Lettres , par lefquelles il 

fembloit qu'Efope eût incelUgence avec les Rois qui 

étoieat émules de Lycénis. Lycérus , pcrfuadé par le 

cachet & par la (igaacure de ces Lentes , commanda 

à un de fes Officiers nommé Hermippus , aue faut 

autre enquête , il fit mourir promptement le traître 

Efope. Cet Hermippus étant ami du Phrygien , lui 

fauva la vie *) & i l'iasu de tout le monde , le nour- 

sit long - cems dans un fépulcre , |ufqu'à ce que Nec- 

tenabo 9 Roi d'Egypte , fur le bruit de la mort d't* 

fope , crut à l'avenir rendre Lycérus fon tributaire* 

U ofa le provoquer , & le déna de lui envoyer dcf 

Arcbiteâes qui surent bâtir une tour en Tait , & pac 

même moyen , un homme prêt à répondre â toutes 

fortes de queiUons# Lycérus ayant lu les Lettres , 

te les ayant communiquées aux plus habiles de fon 

£tat, chacun d'eux demeura xourti ce qui fit que 

le Roi regretu Efope. Quand Hermippus lui dit 

ou'il n'étoie pat mon > il le fit venir. Le Phrygien 

lut très bien reçu » fe ^uftifia , 8c pardonna à'Ennus» 

Quant à la Lettre du Roi d'Egypte ^ U n'en fie que 
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tiii^e , & manda qu'il enverroit au Printems les Af^ 
chiceâeS) & le Répondant à toutes fortes de queftions. 
Lycérus remit Efope en pofleffîf^n de tous Tes biens , Se 
lui fît livrer Ennus pour en faire ce qu'il voudroic. 
£fope le reçut comme fon enfant; & , pour toute pu* 
nitioa , lui recommanda d'honorer les Dieux ôc (bit 
Prince*, fe rendre terrible à fes ennemis, facile 8c 
commode aux autres : bien traiter fa femme- , fans 
pourtant lui confier fon fecret ; parler peu , & chaf- 
fer de chez foi les babillards j ne fe point lai£[er abat* 
tre aux malheurs \ avoir foin du lendemain , car il 
vaut mieux enrichir fes ennemis par fa mort , que 
dietre importun à fes amis pendant fon vivant \ fur» 
tout , n*être point envieux du bonheur ni de la vertu 
d'autrui , d'autant que c'eft fe faire du mal à foi- 
même. Ennus touche de ces avertiflemens 8c de la 
bonté d'Efope , comme d'un trait qui lui auroit péné- 
tré le coeur , mourut peu de tems après. 
. Pour revenir au défi de Neâénabo , Efope choific 
des Aiglons , ^ les fit inflruire ( chofe difficile X 
croire ) \ il les fit , dis-)e , inftruire à porter en Taie 
chacun un panier dans lequel étoit un jeune enfant» 
Le Printemps venu , il s'en alla en Egypte ' avec 
tout cet. équipage *> noii fans tenir eh grande admi* 
ration & en attente de fon deflein les Peuples ches 
qui ii padoit. Neâénabo <, qui fur le bruit de fa 
piort , avoir envoyé l'énigme , fut extrêmement 
furpris de fon arrivée. Il ne s*y attendoit pas , te ne 
fe tût jamais engagé dans un tel défi contre Lycérus , 
s'il eût cru Efope vivant. Il lui demanda s'il avoit 
fimené les Ârchiteâes 8c le Répondant. Efope dit > que 
le Répondant étoit lui-même , 8c qu'il feroit voit les 
Architeâes quand il feroit fur le lieu. On fortit en 
pleine campagne , où les Aigles enlevèrent les pa- 
niers avec les petits enfans , qui crioient qu'on leur 
donnât du mortier , des pierres ^ du bois. Vous 
Yoyezi dit Eibpe à Nediimbo^ que je tous ai creu- 
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▼é les Ouvrîen « fourni(tez-leur des matériaux. Nec- 
ténabo avoua que Lyccrus étoit le vainqueur. H pro- 
pofa toutefois ceci à Efope. ]*ai des Cavales en Egypte 
qui conçoivent au henni dément des Chevaux oui 
font devers Babylone : Qu'avez -vous à répondre là- 
deilus ? Le Phrygien remit fa réponfe au lendemain | 
& retourné qu'il fut au logis , il commanda i des 
cnfans de prendre un Char , Se de le mener fouettant 
par les rues. Les Egyptiens , qui adorent cet animal » 
îê trouvèrent extrêmgnenc fcandali(és du traitement 
que Ton lui faifoit. Ils Tarracherent des mains des 
enfans , & allèrent Ce plaindre au Roi. On fit venir 
en fa préfence le Phrygien. Ne favez-vous pas , lui 
die le i<oi , que cet animal eft un de nos Dieux { 
Pourquoi donc le faites vous traiter de la forte ? C'efl 
pour roâFcnfe qu'il a commife envers Lycérus y reprit 
Êfope : car la nuit dernière il lui a étranglé un Coq 
extrêmement courageux , & qui chantoit à toutes lei 
heures. Vous êtes un menteur , reparrir le Roi : com- 
ment fen>it-il pollible que ce Chat eût fait en fî peu 
de tems un ti long voyage? Et comment eft iLoof- 
fible i reprit Efope , que vos Jumens entcudenc de û 
loin nos Chevaux hennir , 6c conçoivent pour le« 
entendre i 

Enfuite de cela , le Roi fit venir d*Héliopolif , 
ceruins Perfonnages d'efprit fubril , 0c favans en 
queftions énigmaifques. Il leur fit un grand régal » 
où le Phrygien fut invité. Pendant le repas , ils 
propoferent à Efope diverfes chofes : celle-ci eD- 
tr*autres : Il y a un grand Temple qui eft appuyé fur 
une colonne entoure de douze Villes , chacune des- 
quelles a trente arcbouians , 6c autour de ces arc- 
boQtans fe promènent , l'une après l'autre , deux Fem* 
joes , l'une blanche , 6c l'autre noire. Il faut ren- 
voyer, dit Efope y cette queftion aux petits enfans de 
flotte Pays. Le Temple eft le Monde i la Colonne » 
I'Ad) ks YiUet , ce font les Moii) 6c les ÂicbouMfli 
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les Jours , aucout defquçls Ce pron^oent alcera^tirc- 
ment le Jour Se la Nuit. 

Le lendemain Neâenabo ailembla tout Cet amis. 
^ Souffrirez vous , leur dit-il , qu'une moitié d'hom- 
me , qu*un avorton foit la caufe que tycérus rem- 
porte le prix , & que j'aie la confi^fion pour mon 
partage? Un deuxsaviûi de demander à £fope ou*il 
leur nt des queftions de chofes dont ils.n'euuenc 
jamais entendu parler. îfope écrivit une Ccdule , par 
laquelle Nefténabo confefloit de devoir deux mille 
talens à Lycérus. La Cédule fut mife encre les mains 
de Neâénabo toute cachetée. Avant qu'on l'ouvrir , 
les amis du Prince foutinrent que la chofe contenue 
dans cet écrit écoit de leur connoidance : ouand on 
l'eut ouverte , Ne^énabo s'écria : V.oiU la plusgran* 
de faufleté du monde : )e vous en prens a témoins 
tous tant que vous êtes. Il eâvrai ,r^artirent iLs, 
mte nous n en avons jamais entendu parler. J'ai donc 
nrtsfait à votre demande , reprit ECope. Neâénabo 
le reavoya comblé de préfens > tant po^r lui que pouc 
fon Maître. 

Le (é|our qu'il fît en Bgypte eft peut-être caufe que 
quelques-uns ont écrit qa*il fut Efclave avec Rhodo* 
pé , celle-là qui , des libéralités de fes amans , fit élever 
(ine des trois Pyramides qui fubiîftent encore , & 
i9.u'on voit avec admiration : c'eft la plus petite , mais 
celle qui eA bâtie avec le plus d*art. 

Efope j à, Ton retour dans Bab?lone , fiit reçu de 
l^cérus avec de grandes démonftrations de joie fie de 
bienveiflance ; ce Roi lui fit ériger une ftatue. L'envie 
de voir fie d'apprendre le fit renoncer à tous ces hon- 
neurs. Il quitta la Cour de Lycérus « oà il avoit tous 
les avantages qu'on peut fodiaiter } fie prit congé de 
ce Prince pour voir la Grèce encore une fois Lycé- 
rus ne le laifla pas partir fans embraflemena fie fans 
larmes , fie fans le faire promettre fur les AuteU> qtt*U 
Kvisadt^i acbe?çt (es joues auprès de Lui. 
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Incrc les Villes où il s'arrêca , Delphes fut une 
<fes pnncipalcs. Les Delphiens récouterent fortvo- 
loflcien , mais ils ne lui rendirent point d'iionncurs. 
Efope y piqué de ce mépris , les compara aux bâtoni 
qui flottent fur l'onde : on s'imagine de loin que c*eft 
quelque chofe de considérable i de près on troure 
que ce n*eft rien. La companufon lui coûta cher. Les 
Delphiens en conçurent une telle haine ^ & un fi vio- 
lent defir de vengeance (outre qu'ils craignoient d*être 
décriés par lui ; qu'ils téfolurent de l'ôter du monde* 
Pour y parvenir , ils cachèrent * parmi fes hardes « un 
de leurs Vafesfacrés , prétendant que pat ce moyen ilg 
convaincroient Bfope de vol & de facrilege , & qulli 
le condamneroient à la mort. 

Comme il fut forti de Delphes , & qu'il eut pris le 
sjiefflin de la Phocide, les Delphiens a'ccoUrurené 
^bmme gens qui éttiient en peine. Ils raccuferenc 
d'avoir dérobé Ictft VaCe. Efopc' le nia aVec des fcr- 
mens : on ehercha dans fon'éqiii^a^ , 0t il int trouvé» 
Tout ce qu*£fope put dire d'empétha point qu'on 
ne le traitât comme un criminel InfUrtie. tlfuc rame- 
né à Delphes , chatgéde fers , mis dans des cachots » 
puis condamné i être précipité. Rien ne lui fervit de 
îe défendre avec Tes armes ordinaires , & de «raconter 
des Apologues : les Delphiens s'en mocquerent. 

La Grenouille , leur dit - il , avoir iùvité le Rat i 
la venir voir. Afin de lui faire traverfer l'onde y 
elle rattacha â Ton pied. Dçs qu'il fut fur l'eau . elle 
voulut le tirer au fond , dans le deHein de le noyer » 
& d'en faire enfuite un rep^s. Le malheureux Rat ré* 
fiHa quelque peu de tems. Pendant qu'il fe débat- 
toit fur l'eau , un Oifeau de proie l'apperçut , fondit 
fur lui , & l'ayant enlevé avec la Grenouille qui ne 
fe put détacher , ii fe reput de l'un ôc de l'autre. C'eft 
ainfi « Delphiens abominables, qu'un plus puiflanc 
que vous me yengera ; je pkixai 9 mais vous périrez 
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Comme on le conduiToit- au fupplice « il trempa 
moyen de t^échapper » & entra dans une petite Cha- 
pelle dédiée à Apollon^ Les Delphiens Ten arrachè- 
rent. Vous yiolez cet afyle , leur dit-il , parceque ce 
B*eft qu*uae petite Chapelle : mais un jour viendra 
que votre méchanceté ne trouvera point de retraite 
iure , non pas même dans les Temples. Il vous ac« 
tivera la niiême chofe qu'à l'Aigle , laquelle nonobf- 
tant les prières de TEfcarbot , enleva un Lièvre qui 
s'étoit réfugié chez lui. La génération de l'Aigle en 
ait punie jufquesdans le giron de Jupiter. Les Del- 
phiens , peu touchés de tous ces exemples f le préci- 
pitèrent. 

Peu de tems après fa mort , une pefte très vio-. 
lente exerça fur eux fies ravages. Us demandèrent à 
rOracle par quels moyens iU pourroient appaifer le 
courroux des Dieux. L'Oracle leur répondit , qu'il n'y 
en avoit point d'autres que d'expier leurforrait, éc 
fatisfaire aux Mânes d'Eiope. Auffi-tôt une Pyramide 
^ut élevée. Les Dieux ne témoignèrent pns ieuls com- 
bien ce crimeleurdéplaîfoit: Tes hommes vengèrent 
audila mort de leur Sa^e. La Grèce envoya des Com- 
midaires pour en ialoEmer>fic en fit unepunicioa 
cigourcuTc 
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F A B LES 

CHOISIES, 

Mifes m Vers par M. De la Fontaine; 



A MONSEIGNEUR 

LE D AU PH I NCi). 

J E chante ttl H6cos dont Efopc It) e(t le pen , 
Troupe de gui l'Hifloire , ena>c« que mcafoogeie , 
Coaiiciic des v£iiii> qui ferveai de [eçoDt. 
Tout parle en mon Ouvrage , Se mîmc In PoilToDf . 
Ce qu'ili dUcnc t'adielle i (oui une qae noui Com' 

Je me fcTi d'Animaux pour inilruire les hanunu. 
ti) Fils de I.cKÙi XIV. <•! «leb» inventeui dct 



, » A MONSEIGNEUR LE DAUPHIM. 

.) Iltli«t«.E RtiETTOiiD'0HPm.i>icB ilmf dcs Cicuï , 
'. iorqui le monde encietamainunanclet yeux, 
Er qui , faifanc Sicbii les plui fuperbcs lliei , 
Comptera dHbcnuii tes {oun par [eiconqufteit 
Quelqu'iutie ce din , d'une plus force Toix , 
I;ei faiti it Rs Ayfai , U le* Teicui dci Roii b 

Te uacer , en ces tcti , de légères peincucci} 

Et C de l'agiter jen'empone le prix , 

l'aurai du moins Ituumcui de l'avoir eotreptifc 



tlVR E PREMIER. 

FABLE PREMIERE. 
L» Cigalt Éf la Fourmi. 

Xj a Ci^le , uutc duDtf 
3: ttonva fon (ttpomvue 

' Qumdl) bifc (l)fuL TCQIKI 

Pi» DU ferf péril raoreciu 
Vk moMcbe ou de venolllcaii. 
Elle itU crier funinc 
Chez la Foann.ifavoilÎDCi 
Li pilant (fe lui piher 
Quelque gum pour fabfiftcc 
• Idfijiri la Taifon nouvelle- 

ie voui pairai , lui àib^e, 
ATintroût , fnj d'aHimalU), 
iQifrh & principal t; >. 
La Fourmi n'ell pai pr^teufe ; 
CVft-U fon iQoinilre dcfaai. 
Qae faiGez-TDi» au cemi chaud I 



tccûpUt Ut %fiii» , linft làtodcccnefooimc. 
Ai) 






FABLES CHOISIES. 

Dît-cUe â cette emprunteufe. 
Nuit & jour f à tout venant 
Je chantois , ne vous déplaife. 
Vous chantiez ! J'en fuis fort aife i 
H6 bien > danfez maintenant. 
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FABLE IL 
'Le Corbeau & le Renard» 



M 



AÎTni Corbeau , fur un arbre perché ji 
Tenoit en fon bec un fromage. 
Maître Renard ,: par Todeur alléché (i) , 
Lui tint à-peu-près ce langage. 
Hé bon jour » Moniteur du Corbeau ! 
Que vous êtes joli ! Que vous me femblez beau I 
Sans mentir » G. votre ramage 
Se rapporte à votre plumage , 
Vous êtes le P^oenix (i) des hôtes de ces Boîs. 
A ces mots , le Corbeau ne fe fent pas de joie: 

Et , pour montrer fa belle voix , 
Il ouvre un large btc , laide tomber (a pro|e. ^ 

Le Renard s'en ulfit ^ ^ dit : Mon bon Moniîeut|( | 

Aprenez que tout flatteur ., 
Vit aux aépens de celui qui l'écoute : 
Ciîtte leçon vaut bien un fromage fans doute. 

Le Corbeau , honteux & confus , 
Jura , mais un peu tard y qu'on ne l'y prendroit plut; 

( 1 ) Attiré. efpece , & fi rare , quil n'cft 

( 4 ) Le plus beau de tous pas trop fur qu'il ait )9^auts 
Icc t^caniT} unique en Ain çii^<« ^ 



i 
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FABLEIII. 

La Grenouille qui fe veut faire aujji grajfe 

que le Bœuf. 



u, 



NE Grenouille vie un fioeuf. 

Qui lui fembla de belle taille. 
Elle , qui if écoit pas grode en tout comme un ceuf « 
£nrieufe s'étend y & s'enfic y & fe travaille , 
Pour égaler l'animal en groITeur , 

DiCanc : Regardez-bien , ma fceur^ 
ïft-cc ailez > Dices-moi , n*y fuis-je point encore i 
Kenni. M'y void donc \ Point au tout. M'y voilai 
Vous n'en approchez point. La chétive pécore 

S*enna fî bien , qu'elle creva. . 

Le monde eft plein de gens qui ne fàht pas plus fages s 
Tout Bourgeois veut bâtir comme tes grands Sei* 
gneurs: 

Tout petit Prince a des AmbafTadeurs : 
Tout Marquis veut avoir des Pages. . 



L' : t ' . ■ I 
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FABLE IV. 



D. 



Les deux Mulets, 



'eux Mulets cheminoieût \ l'un d'aveînechajgê^ 
L'autre partant l'argent de la Gabelle ( i)« * 
Celui-ci , glotiéurd^une charge fî belie y 

" • - ■' 

(i) L'argent des impôts* 

A iîj 



^ fabi,î:s choisies. 
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N*eût Toulu pour beaucoup en être fouIffgjK 
Il macchoit d'un pas releré , 
£c faifoic fonuer la foDoetce s 
Quand l'Ennemi Ce préfencanc » 
Comme il en voutoic à l'argent » 

5or le Mnlct du fifc ( i) une ttoupe fe jette il . ^ 
Le faifii au frein > & rarrctc. 
Le Mulec , en fè'déf^ndanc , 

Se fcntptrcec de coups: i! gémit , ià fou^îre. 

Eft-ce donc là , dit il , ce quVxn itfavoit promUî 

Ce Mulet , qui me fait > du daûget felrctirc , 
Et moi JY toffitbfc & i>peris. 
Ami ^ lut dit Boiti camarade y 

Il n*eft pas toujours bon d*aVôtr un haut emploi t 

Si tu n'avois fcrri qu'on Metlirîet , comme moi^ 
Tu ûe fetûis pài^ fi Malade. 
\i) Deniers publics* 



JF A B lIb V. 

Le Loup & le Chien, 

UT: Oh..' ■ • ■ ! 

. M t<^ n'ivoit t^iie tes ps & la peacr , 
Tant les Chiens faifoient bomie garde : n 

#» LoMfi .fOMcnasB jm Ongue aaffi fSâtlÉat ^ bca»I 
Qtss.yoU ,iqqfs * 6 iuit fou r vo y é par Mê|3rfdc: "*"* ' 
L'attaq^er^ le mettre en quacciets ^ 
Sire Loup Feât tiait-voiomiers i 
Mais il falloit livrer bataille » 
Et le Mâtki étoit de taitte '. 
A fe défendre hardiment. 
^ Le Loup donc l'abt»dieh»hibiehaieh«> 

întte en propos , ^ lui fak compiimeat J 

Sur fon fmbonpQiet quill jKlmitc, :? 

Il ne tiendra qu'à vous f. beai^ Sire^ 
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X>'ca:c auâî gras que moi , lui repartie le Chien. • 
Quittez les Bois , vous ferez bien : 
Vos pareils y font miférabies . 
Cancres , hères ( i) & pauvres diables » 
Dont la condition efl de mourir de faim. 
Car , quoi ? Rien d'aiîuré : point defcanche lipéc {%) : 

Tout à la pointe de Tépée. 
Suivez-moi « vous aurez un bien meilleur dedin. 

Le Loup reprit : Que me faudrait- il faire ) 
Prefquerien , dit le Chien , donner la chaife aux gens 

Portans bâtons , & mendians *, 
Flatter ceux du logis , à Ton maître complaire : 

Moyennant quoi , votre falaire 
Sera force reliefs (5) de toutes les façons. 
Os de poulets , os de pigeons , 
Sans parler de mainte careile. 
le Loup déjà fc forge une félicité , 

Qui le fait pleurer de tendrefle. 
Chemin faifant , il vit le col du Chien pelé : 
Qu'eft-ce cela ? lui dit-il. Rien. Quoi rien 2 Peu de 

chofe. 
Mais encor > Le colier , dont fe fuis attaché , 
De ce que vous voyez efl peut-être la caufe. 
Atuché ! dit le Loup i Vous ne courez donc pas 

Où vous voulez ? Pas toujours i mais qu'importe J 
Il impone G bien , que de tous vos repas ' 

Je ne veux en aucune forte i 
Et ne voudrofs pas même à ce prix untréfor. 
Cela dit , Maître Loup s'enfuit , & court cnîcor« 

(i) Malingres , décharnés, y prendre pan fans avoir été 
(z) Repas qui ne coûte invitée, 
rien à d«s impudtnsqui tont ^ (3} let reftts d'un repas» 
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FABLES CHOISIES. 



F A B L E V I. 

X^ Gintjfe , la Chèvre & la Brebis y en 
fociété avec le Lion, 



L 



A Géniffc ^i) , la Chèvre , & leur fœur la Brebis j 
Avec un fier Lion , Seigneur du voiilnage > 
Firent fociété , dic-on , au cems jadis , 
£c mirent en communie gain & le dommage. 
Dans les laqsde la Chèvre un Cerf fe trouva pris* 
Vers fesaflociés auffi-côt elle envoie. 
Eux venus , le Uon par fés ongles compta , 
£t dit : Nous fommes quatre à partager la proie \ 
Fuis , en autant de parts le Ccrt il dépeça: 
Prit pour lui la première en qualité de Sire (i) s 
Elle doit êçre à moi , dit-il s & la raifon > 

C'eftque je m'appelle Lion: 

A cela l'on n*a rien à dire. 
la féconde . par droit , me doit échoir encor : 
Ce droit , vous le favez , c'efl le droit du plus fort» 
Comme le plus vaillant je prétens la troilîeme. 
Si quelqu'une de vous touche à la quatrième » , 

Je rétranglerai tout d*aboid. i 

< I ) Jeune vache. animaux , comme l'Aigle 

\ a, ) Seigneur ou Roi : le celui des oifeaux. 
Lion étant réputé Roi des , 
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FABLE VIL 
La Beface. 

K dit on joue : Que tout ce qui refpirc 



livret: ^ 

i?cn vienne comparoicre aux pieds de ma grandei» i 
Si dans Ton compofé quelqu'un trouve à redire > 

Il peut le déclarer fans peur y 

Je mettrai remède à la chofe. 
Venez Singe , parlez le premier ; & pour catife : 
Voyez ces animaux : faites comparaifon 

De leurs beautés avec leS vôtres. 
Xtes-voos fatisfait ? Moi , dit- il , pourquoi non i 
M'ai-fe pas quatre pieds audi bien que les autres } 
Mon portrait , iufqu'ici , ne m'a rien reproché ; 
Mais pour mon frerc TOurs , on ne Ta qu'ébauché (i) i 
Jamais , s'il me veut croire , Une fe fera peindre (t). 
L'Ours venant là-de(Ius,on crut qu'il s'alloit plaindre* 
Tant s'en faut j de fa forme il fe loua très fort , 
Glofa fur l'Eléphant , dit qu'on pourroitencoc 
Ajouter â fa queue , ôter à fes oreilles , 
Que c'étoit une malle informe &c fans beauté* 

L'Eléphant étant écouté , 
Tout fage qu'il étoit , dit des chofes pareilles t 

Il jugea qu'à fon appétit , 

Dame Baleine étoit trop grode. 
Dame Fourmi trouva le Ciron (5; trop petit , 

Se croyant pour elle un coloue. 
lupin les renvoya , s'étant canCuréstous , 
Du relie conteus d'eux. Mais parmi les plus fous 
Notre efpece excella \ car tout ce que nous fommes » 
Lynx (4} envers nos pareils , & Taupes (y) envers 

nous. 
Nous nous pardonnons tout , & rien aux autres 

hommes. 
On fe voit d'un autre oeil qu'on ne voit fon prochain. 

( 1 ) Très imparfaitement le moyen d'un microfcopc. 
formé. ■• ( 4 ) Animal aux yeux très 

( 1 ) Vu fon extrême lai- pcrcans. 
^«ur* ^ ( 5 ) On aoit communé- 

( 3 ) Trcs^ petit animal , ment que les Taupes n*oni 

çu'on ne peut voir que par point d'yeux. 
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là FABLES CHOISIES. 

Le Fabricatetir («) iouverain 
Nous créa Belaciers (7) cous de même liianlere 9 
Tant ceux du tems paflé que du cems d'aujour- 
d'hui. 
Il fît pour nos défauts la pt^che de derrière^ , 
Et celle de devaac pour les défauts d'autrui. 

{6) C^ateor. {;•) Gens pottans befaces. 



PABLE VIII. 

L'Hirondelle & les petits Oifeaux, 



u. 



E Hirondelle en fes yo/ages 
Avoir beaucoup appris. Quiconque a beaucoup rù p 

Peut avoir beaucoup retenu. 
Celle-ci prévoyoit lufqu'aux moindres orages , 

£t , devant qu'ils fullent éclo» , 

Les annonçoit aux Matelots. 
Il arriva qu'au tems que l^^hanvre (i) fe feme y 
£lle vit un Manant (i) en couvrir maints filions {})• 
Ceci Qe me plaît pas , dit-elle aux Oifîilons , 
Je vous plains : car pour moi , dans ce péril extrême ^ 
Je faurai m'éloigner , ou vivre en quelque coin. 
Voyez-vous cette main qui par hs ai<rs cîiemine ! 

Un jour viendra , qui n'eil pas loin , 
Quece qu'elle répand fera votre ruine. 
De-là naîtront engins (4) â vous envelopper y 

Et lacets pour vous attraper , 

Enfin mainte & oiainte machine » 

(1) Chénevis , graine qui deax rayons dausun champ 
produit le Chànyre . dont on ■ labouré, 
t'aie la corde ^ le hl. ( 4 ) Filets i prendre les 

( 1 ) Un Payfan, otleaux« 

( i ) Tcxxe élevée entre 
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Qui caufrra dans la faifon 
Votre mort ou y ocre prifoni 

# Cïâie la cage oo le chaudron. 

C'cft pourquoi , leur dicrHirondelIe^ 
Mangez ce giain , fie croyez^moi. 
Les OiCeauz fe moquèrent d'elle i 
Us trouvoienc aux champs trop de quoi* 
Quand la chéBeriere (5 ) fnc verte , 

THiroadeUe leur dit ; Artachex brin à btia 
Ce qu*a produit ce maudit grain j 
Ou (oyez i^ea de rotre perte. 

Prophète de malheur , babiUarde 9 dit-on , 

Le bel emploi que tu nous donnes \ 
Il nous faudroit mille perfonnes 
* Pour épf uther tout ce canton. 
La chanvre (tf) étant tout à-fait crue > 

L*HirondeIle a)oâta ; Ceci ne va pas bien , 
Mauvaife graine eil tôt venue : 

Maispuifque jufquUci Ton ne m*a crue en rien % 
Dès que vous verrez que la terre 
Sera couverte (7) , 6c qu*à leuis bleds 
\t% gens n'étant plus occupés , 
Feront aux Oifiilons ta guerre , 
Quand reginglettes (8/ fie rézeauz 
Anrapetoit petits oi(^auz « 
Ne volez plus de place en place 5 

Penqemtz au logis, ou thàngez de dimat': 



( s ) Champ où croit le campagne , maïs qnt n'eft 

chanvre. pas ton conno dam les gran« 

(é) Selon le bel ufase, <&««• des Villes- 

ifrt cft mafcutin. L;i toocaine ( 8 ) JUgingUttt, Sorte de 

a nueux aimé ie fahe fémi- piège pour attraper les oi- 

nin , comme il l'eft encore tcaux. Ce mot , ufîté dans 

dans quelques Provinces. quelques Provinces , cft in- 

(7) C*eft â-dire-«ny«»M»- >eonnu â Parts , où Les Oi- 

tée. Le mot eouvtrt , pris felicrsdifentTr^buchettCo- 

dtaiceïera-lifc.eftuntemie Ict , Scç, au lieu de Â<|ib- 

d^agiicukve afieaaifisl à la |/cim. 



Il FABLES CHOISIES. 

Imitez le Caaard , U Grue & !a Bécaffe. 
Mais vous n'êtes pas eu état 
■.r De pader f comme nous , les déferts & les ondes t 
Ni d'aller chercher d*autres mondes : 
C'eft pourquoi vous n'avez qu'un parti qui (bit fur y 
C'efl de vous renfermer aux trous de quelque mur. 

Les Oifillons , las de l'entendre , 
Se mirent à jafer aufli confiiiement , 
Que faifoient les Troyens (9) , quand la pauvffe CaT- 
iandre Cio) 

Ouvroit la bouche feulement. 
Il en prit aux uns comme aux autres» 
' Maint Oiûllon fe vit efclave retenu. 

Nous n'écoutons d'xnfliiiâsque ceux qui font les nd« 

très , 
Et ne croyons le mal que quand il e(l venu. 

(9) Les babitans de l'an- dont 'on méorifoit les pro<- 
cienne ville de Troye , dans phéties , qui cependant {€ 

. le tems qu'elle étoit acca- trouvoient toujours très vé- 
quée par les Grecs. - ricables. 

(10) tille du Roi Priam , 



F A B L E I X. ^ 
Xe Hat de Fille & le Rat des Champs. 

XXUTHEFOis le Rat de ville 
Invita le Rat des champs » 
D'une façon fort civile « 
A des reliefs d'Ortolans (i). 

Sur un tapis de Turquie ., ^ 
Le couvert fc trouva mis. . "' 

. (1) Reftes d'oifeaux d'un goût délicat , parmi lefqtiels 
rortolan paifç pout un du pu» fdatid* a^cccaoïu 
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7e laîfle i penfec la vie 
Que firent ces deux amis. 

Le régal fut fort honndte 9 
f Rien ne manquoic au feAins 

Mais quelqu'un troubla la fSte 
Fendant qu'ils étoienc en train. 

A la porte de la fale 
Ils entendirent du bruit. 
Le Rat de ville détale: 
Son camarade le fuit. 

i te bruit cefle , on fe retire s 

' Rats en campagne auilî-tôt : 

£t le Citadin (t) de dire , 

Achevons tout notre rpt. 

Ceft adez , dit le Ruftiqoe : 
Demain vous viendrez cliez moL 
Ce n'eft pas que ie me pique 
De- tous vos feftins de Rois. 

Mais rien ne vient m*interrompre a 
Je mange tout à loifir. 
Adieu donc : fi du plaifir 
I Que la crainte peut corrompre* 

fi) le Rat de rille. 
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P A B L E X. 
Lt Loup d* l* Agneau» 

A raifon du plus fort eil toujours la meilleiire^ 
Nou» Tahons ixwntrcr tout-^^'hcure* 
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Un Agneau fctiéralcéroit 
'- DansTecouranc d'une onde pore* 

Un Loup furvient à jeun , qui cherchoic arenturCf 

£c que la faim en ces lieux atcirok. 
Qui ce rend G. hardi de Troubler mon breurage! 

Dit cet animal plein de rage. 
Tu feras châtié de ta témérité. 
Sire « répond l'Agneau , que votre Ma|e^ 
Ne fc mette pas en colère. 
Mais plutôt qu'elle cpnfidere 
Que je me vas déHilterant 

Dans le courant , 
Plus de vingt pas au-de0ôas d'elle; 
Et que par conféquent , en aucune façon , 
Je ne cuis troubler fa boiilon. 
Tu la troubles , reprit cette bête cruelle i 
E| je fais que de moi tu médis Tan paflé. 
Comment raurois-je faic-iî fe n'étois pas né î 
Reprict' Agneau , je téce encore ma nx^e. 

Si ce n*ell toi , c'eft donc ton firerc. 
Je n'en ai point. C'eftdonc quelqu'un des tiens* 
Car vous ne m'épargnez guère ^ 
Vous , vos bergers & vos chiens. 
On me l'a dit : il faut que je me yenge. 
Lâ-dedus , au fond des forêts 
hè Loup l'empone , 8c puis le mange , 
Sans autre forme de procès. i 
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FABLE XI. 

L'Homme &fon Image. 

Pour M. lb Duc db la Rochefoucault» 



u. 



N hômine , qui s^almoit fan^avoir de rivaux , 
Pailoit dans fon efprit pour le-phss beau du monde. 
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Il accuToic toujours les miroirs d'écte faux y 

Vivant plus que content dans une erreur profonde; 

Afin de le guérir , le fort officieux 

Préfentoic par-tout à Tes yeux . 
~l.es confeiUers muets dont fe fervent nos Dames. 
Miroirs dans les logis , miroirs chez les Marchands^ 
Miroirs aux poches des galans , 
Miroirs aux. ceintures des femmes. 
^Qiie fait notre Narcide (i) > Il fe va confiner 
Aux lieux les plus cachés qu'il peut s'imaginer » 
N'ofani plus des miroirsepcouver Taveature s 
Mais un canal , formé par une fource pure y 

Se trouve en ces lieux écartés : 
Il s'y YoÀt 9 il fe âche ; & Ces yeux irrités 
Penfent appercevoir une chimère vaine. 
U fait tout ce qu'il peut pout éviter cette eau» 
Mais quoi ! le canal eft fî beau , 
Qu'il ne le quitte qu'avec peine* 

On voit bieii oà )e veux venir. 
7e park l.toitft'; &- cette erreur extrême 
Eft'un mal que cKMUikf6;|^lait. d'entretenir. 
Notre ame > c'eft .cet li«mme amoureux de luf^ 

même : 
Tant de miroirs , ce font les fotcifes d'autnii , 
Miroirs , de nosdéfiuxtsks Peintres légitimes : 
Et quant ao canal , c'eft celui 
Que chacun (ait , le Livre des Maximes (i). 

* ( T ) On appelle Narciffe , vint fî follement amoureuS 

tout homme encéié de fa de lui-même , qu'il en per- 

beauté , réelle ou chiméri- dit la vie» 

que : pa« allufion à ce que dit ( x ) Celui des Maximes 

la FaMc , d'un beau jeune morales, compofé par <«<&»< 

Iwmme de ce nom , qui de- dt U RaçhefQUtauh» 



li FABLES CHOISIES. 
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F A B L E X I I. 

£e Dragon â pluficurs têtes , £» le Dragon â 
pliîjîeurs queues» 



U 



N Envoyé du Grand Seigneur 
Préfêroic, die THiftoire» un jour chez TËnipereur (c) ^ 
Les forces de Ton Maître â celles de l'Empire. 

Un Allemand fe mir à dire : 

Nocre Prince a des dépendans 

Qui , de leur chef , font û puiffans » 
Que chacun d'eux pourroit fbudoyer une armée* 

Le Chiaoux , homme de feos , 
• ' Lui die : Je fais par renommée 
Ce que chaque Eleéleur peur de monde fournir % 

Et ceb me fait fouveuir 
D'une kyenture étrange , & qui pourtant efl vraiC' 

3*étois en un lieu (ur , lorfque je vis pafler 
Les cent têtes d'une Hydre (2.) au travers d'une haie. 
Mon fang commence- â fe glacer ) 
Et je crois qu'à moins on s'eSraie. 
7e n'en eus toutefois que la peur fans le mal. 

Jamais le corps de l'animal 
Ne put venir vers moi , ni trouver d'ouverture. 

Je révois à cette aventure , . 
Quand un autre Dragon , qui n*avoit qu'un feul ch^f ^ 
ït bien plus d*une queue , â pafler fe préfente. 
Me voiU iaifi derechef 
D'étonnement & d'épouvante. 
Ce chef pafle , & le corps , & chaque queue aufi« 
Rien ne tes empêcha , l'un fît chemm â rautre. 
Je foutiens qu'il en efl ainfî 
De votre Empereur & du nôtre. 

f i) €:elQi d'AUcmagne. (1) Serpent à plofieurs têtes. 

FABLE 
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r A B L E X II L 
Les Voleurs & tAne, 



6 17 n un Ane enlevé deux Voleun fe bâttoient f 
L*un youloU le garder > l'autre le vouloic vendre. 
Tandis que coups de poings crottoiént , 
£r (]ae nos champions fongeoienc à fe défendre , 
Arrive un troifîeme Larron , 
Qui fatiic Maître Aiiboron (z). 

L*Ane « c'eft quelquefois une pauvre Provinces 

Les Vplenrs , font tel i6e tel Prince» 
Comme le Tranfibrain, le Tnrc& le Hongrois* 
Au lieu de deux i*en ai rencontré tcoif : 
Il eft' afiez de cette marchandiCB. 
t>e nul d*euz n*eftfonvent là Province conqulfe» 
Vnqtfttt voleur furvienrqoi les accorde aec^ 
£nfe (âififfant du fiaudet. 

(i)Nom burlefqae qu'on donne 2 un Ane. 
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ï A BLE XIV. • 

Simonidi prifervé par les Dieux» 



H ne peut trop louer trois fortes deperfonnes} 
Les Dieux , fa Maîtrede U fon Roi. 
MaUtfrbe(i) le difoit : j'y foufcris quant à moi ; 

Ce font maximes toujours bonnes. 
La louange chatouille 8c gagne Icfs efprtts : 
tes faveurs d'une Belle ea font fouyent le prix* 

(0 'Scellent Podte François , oui a vécu fous Henri IV». 
9( Louis XIII. r- *^ 9 

J. PartU. B 
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Voyons comme tes VMt Vmt ^i} jcfots pa|c^ ^ 

Simpnid<(£X^Tok eactepris 
L'éloge d'un Àrhlete (3) j & , lachofe eiîayécy 
Il trouva Ton ûific ^etii dtiêkks tout nus. 
Les parens de l'Àthlete étalent gens inconnus 9 
Son pcraua bon Ik>argeois, lui fans autre mérites 

Matiese infertile & petite. 
XePoèrexi'abordyfarlade Ton Héros, 
Apris en avoir dk ce qu*il en pouvoit dire » i 

Il fe jette à côté p (e met Tut le propos 
De Caftor (4) ^ Pollux (4) : ne manque pas d'écrire 
Que leur exem(>Ie étoit aux Luteurs glorieux > 
Elevé leua combats , ^cifiant les lieux 
Où ces fretn s'éeoienc qgaalés davntagc. 

. . Eofin ^reloge de cel DitKtx ) 

' Eai^BÎt fes deux tien tie Tmivnigck ■ 
L^AtMete avoir promis d'en pajwr oa kalelit : 

. Masiquaattlfojvit^k.gahsit . 
N'en doB««xyte te tiers; fc dk fort iiranrflf mat ^ 
, Que Caftor & Polliqtacqiiitafieiitlècefte. 
Faites-vous contenter pai: ce couple célefte.. 

Je vous veux traiter cependant : 
Yesex fodper chez moi : août £rrous bosAc m^ • 

Les conviés font gens'bhoifîs : 

Mc$fitèai.f. mesmetllèûriamb. 

Soyez donc de la compagnie. 
Simonlile promit. Pear^éit» qinl eut rieur 
De perdre y outre Ton dâ , le gré de fa iouiJig% n 

(*) Ancien Poète Grec, Prix delà courfe, delà lltt- 

nès célèbre , dont il ne nous te , ^t. 

icftc qve quciquts fragtntns. ( 4 ) Vtttn gAlwfl«Mi , fl» 

il) On nommcf 1 4^ tUtfM» "tfejttpkct &m Léda,qui 

ceux qui, dans la Grèce, pa- r étant rendus fameux par 

loiflbienc en divers tteux & leur adrefle dans les exerci* 

en divers rems , devant de ces du eort»s & pat Uor v** 

nombreufes aflèmbléss de leur , furent placés entxeica 

feitple, pour y dif^utct le ««ttts a^irèt leitmMt» 
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Il vient , Ton fcftinc , Ton mange, 

Chacun étant en belle humeur , 
Un Domcftique accourt , l'avertit qu'à la porte 
Deux hommes demandoient à te voir proropCemens* 

Il fort de table & la cohorte (f ) 

N*en perd pas un féal coup de dent. 
Ces deux hommes écotent les gémeaux de Téloge. 
1 ous deux lui rendent grâce , & pour prix de les vers> 

Ils ravertidènt qu'il déloge , 
£t que cette matfon va tomber à lenverï. 

La prédtûion en fut vraie. 

Un pilier manque , 6c le plat-fonds » 

Ne trouvant plus rien qui l'étaie ^ 
Tombe far le feftin , brife plats & flaccons , 

N'en fait pas moiiu aux Echanfons (4)» 
Ce ne fut pas le pis : car pour rendre completce 

La vengeance due au Poite , 
Une poutre cafla les ïambes â T Athlète f 

£ t renvoya Les conv iés 
. Pour la piûpan eilropiés. 
La Renommée eut foin de publier l'aflâire» 
Chacun cria miracle j on doubla le falaxre 
Que méritoicnt les vers d'un homme aimé des Dieox* 

' Il n'étoit fils de bonne mère , 

Qui , les payant à qui mieux mieux ^ 

Pour fesaoeétf es n'en fîc faire. 

Je- reviens à mon texte ', & db premièrement f . 

Qu'on ne fauroit manquer de louer largement 

\a% Dieux & leurs pareils : de plus , qae iMelp^ 

mené (7) 
Souvent , fans déroger , trafique de fa peine s 

(< ) Tout le reftc de la com- (7^; Ici Meîpomene Ce wcn4 

pagnie. pour le Poète lui -même » 

(é) Ceux qui avoient foin qu'oo fiippofe infpiré pas' 

du buffet* cette Muic. 



io' FABLES CHOISIES. 

EAfin 9 qu'on <loic ^enir notre arc à quelque prix. 
Les Grands (e font honneur dès lors qu'iU nous font 
grâce. 

JFadis l'Olympe (8) & le Pama^e (9) 

Etoienc frères & bons amis. 

(8) Le féjour des Dieux. (9) Montagne habitée par 

les MoTcs. 



î A B L E XV. 
'La Mon & le Malheureux, 



u. 



K Malheureux appeîloit cous les four» 
. La Mort à Ton fecours. 
O Mort > lui difoit-il , que tu me femble belle l 
Viens vite , viens finir ma fortune cruelle. 
La Mort crut , en venant y l'obliger en eâfêc. 
Elle frappe à fa porte , elle entre , elle fe montre* 
Que vols-je l cria-t-il 9 ôtez-moi cet ob)et : 
Qu'il efl hideux ! Que fâ rencontre 
Me caufe d'horreur & d'effroi ! 
N'approche pas > ô Mort ! ô Mort , retire-co» t 

r 

Mécénat f i } fut un galant homme : 
m a dit quelque part : (i) Qu'on me rende impotent > 
Cul-de> jatte, goûteux, manchot} pourvu qu'bnfomme 
Je vive , c'eft afiêz » je fuis plus que content. 
Ne vsenx jamais 9 ô Mon , on t'en dit tout autant. 

( X ) Favori de l'Empereur Vita dymfuvereft, benè ejt,. 

Ai;gufte , 8c grand proteélear Itaac miAi , rtl aeutà 

des Gens de Lettres. Si ftdtam cruce , fuftine^ 

{^)Deb^Umf£ciio.manu, Ces vers de Mécenas nou^ 

Dehîùmpeit^ coxâ : ont été confervds par Senc* 

Wubfr adftrue gibhrum , que > Epifi, xoi* 
L/ihict» fuatf âtma» 



^ 
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Ce fijeta été traité <tu»e autre façon par Efope , 
comme la Fable, fuivante le fera voir. Je compofai cet' 
le-cipour une raifon qui me contraignoit de rendre la 
cko/e ainfi générale. Mais quelqu'un me fit connoiire 
que j'eujpe beaucoup mieux fait de fuivre mon Origi- 
nal , £* que je laijfois pajpcr un des plus beaux traits 
qui fût dans Efope, Cela m'obligea d'y avoir recours, 
Ifous ne faurions'aQer plus avant que lesluinciens : 
ils ne nous ont laijfipour notre part que la gloire de 
les bien fuivre. Je Joins toutefois ma Fable à celU 
d* Efope y non que la mienne le mérite , mais à caufe 
du mot de JUicenas que j'y fais entrer ^ & qui ef.fi beau 
O fi à'propos 9 que je tCaipas cru le devoir omettre. 
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FABLE XVI- 
La Mort & le Bûcheron. 



ii pauvre Bûcheron , tout couvert de ramée (i) ^ 
Sous le raie du fagoc > auffi-bien que des ans y 
Gémiflanc & courbé , marchoit a pas pefans > 
£c câchoic de gagner îa chaunune enfumée. 
£nfin , n*en pouvant plus d'effort 6c de douleur» 
Il mec bas ton fagot , il fonge à Ton malheur. 
Quel plai/ir a>c-if eu depuis qu'il eft au monde \ 
En efl-il un plus pauvre en la machine ronde l 
Poinc de pain quelquefois y & jamais de repot* 
Sa femme , Tes enfans , les foldars , les impôts > 

Le Créancier ^ & la corvée (i) 9 
lui font d'un malheureux la peinture acheyét» 
Il appeUe la More Elle vient fans tarder 1 

Lui demande ce qu'il faut faircw 

Cell , dit-il , afin de m'atder 
A recharger ce bois y tu ne tarderas guère» . 

(i) Paquet de branches doivent à leur Seigneur coni" 
a^ec leurs feuiltes. jfte une ycdcTance* 

(x) Travail que Içs Payians 
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le crêpas vient coot guérir y 
Mais ne bougeons 4'où nous fommet 
Plutôt fiujfnr que mourir , 
Ceil la devife des hommes. 



TABLE XVI I. 

L'Homme entre deux âges , & fes deux 

Maitrejfes. 

V/ " homme de moyea âge > 
Et tirant fur legrifon (i) » 
Jugea qu'il écoit faifon 
De fonget au mariage. 
Il ayoic ditcompcanc (tff 
£t partant 
De quoi choiiîr. Toutes youtoient lui plaire t 
Eta qaoi notre amoureux ne te preiToit pas tant. 
Bien adreder n*eft pas une petite aftaire. 
Deux veuves fur Ton cœur eurent le plus de part: 
L'une eiicor vene *, & l'autre un peu bien nvûre i 
Mais qui réparoit par fon arc 
Ce qu'avoir détruit la nature» 
Ces deux veuves en badinant , 
£n riant , en lui faifânt fôte , 
' L'alloieilt quelquefois teitonnant ()) y 

( I ) Ayant bien des che- thi foin que l'on prenoît de 

veux blancs l'éducation de Gargantua , 

(X) De l'argent. que chaque matin // itoit 

( 3) Comme ce motn'eft habitU, peigné, tejtonné, acou^ 

flosd'ufage aujourd'hui , la tri, & parfumé, £irant lequel 

ontatnc s'eft avifé fort à pro- tems on Im répétait les leçon» 

pos de nous l'expliquer lui- du ^ctur de ^evanr.Gargantua^ 

même. Il t a grandfe appa- L i. e. it^ Rabelais fe lert^ 

rence qu'il l'avoir pris deRa- encore ailleurs du mot te fitm- 

bolais , qui dit en parlant n*r dam U même fcns* 



l I V R E I. »* 

Cefl-à-dire , ajuftanc fa têtev 
La vieille , i couc moment , de fa part emportoh 

Un peu du poil noir qui reftoic y 
A£d que foQ Amant en fût plus i fa guife* 
la jeune faccageoit les poils blancs à Ton tour» 
Toutes dcax firent tant , que notre tête grife 
Demeura fans cheveux , te Te douta du tour. 
7e vous rends , leur dit-il , mille grâces , lesBcli^ ^ 
Qui m'avez fi bien tondu > 
J'ai plus gagné que perdu : 
Car d'hymen (4) point de nouvelles» 
Celle qaefc prendrois voudroit qu*i fa fa^a 

Je vécude , & non à la mienne ^ 

Il n'eft tête chauve qui tienne ; 
Je vom fuis obligé , Belles » de la façon» 

(4) Demarîage^ 



F A* L £ XVII i. 

Le Rtnard^ laCUQgne^ 

V^ o M V E it 1 le Renard fe mit un |otir eft licalf j 
£t retint à c^ner commet f la Cicogne. 
Le régal fut petit , 8c fans beamc^up d'aprSt; 
Le galant) pour toute befogne , 
Avoît un brottet (i ) clair, ( îl vivoit chichemeûc J 
Ce brouet fut par lot ferVi fur une alCette. 
La Cicouie au long bec n'en put attraper mîeae ^ 
£t le drôle eut lapele tout en un moment. 

Pour fe vengtr de cette tromperie , 
A Qiielque-teras de- là » la Cicogne le prir» 
Voiontters , lui di r-it , car avec mes amis 
Je ne fais point cérémonie. 

A l'heure dire ^ il courut au log)t 

\A £rpece de booiilic fort claire* 
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De la Cico^e fon hôcede y 

Loua très i'ott fa politefle : 

Trouva le dîner cuit à point. 
Bon appétit fur-tout , Renards n>n manquentpoînc ; 
Ilfe tejouifloit à Todeurde la viande 
Mife en menus morceaux .. & qull croyoit fciande. 

On fervit , pour rembarradet , 
£aun vafe à long col , Se d'étroite embouchure* 
Le bec de la Cicogne y pouvoir bien pafler , 
Mais le mufeau du Sire etoit d'autre mefure. 
Il lui ^llut à )eân retourner au logis , 
Honteux comme un Renard qu'une Poule aurotCptlSf 
Serrant 'la queue , & portant bas l'oreille. 

Trompeurs » c'eft pour vous que ^*écriti ' 
Attendez vous à la pareille. 

mmmmmfmmmÊÊmmmmmmÊmmmmmmmÊÊmÊmmmmmm 
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L'EnftiHt & le Maître d'École; 
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tLJ An s ce récit je prétens faire .voie 
D'un certain. fot la remontrance vaine. 

UnJ eune enfant dans Teau fe laifla cheoû p 
Xn badinant fur les bords de la Seine. 
Le Ciel permit qu'un faule le trouva- 9 
UonAe' branchage ,iaprès Pieu , lefauva* 
S'éiant pris , dis-je.» aux branches de ce faule î 
Par cet endroit paiTe un Maître d*école. 
L'enfant lui crie , au fecours , je péris. 
Le Magifter , le tournant à fes ccis , 
D'un ton fort gr^ve à contre- rems s'avife 
Pc le unccr. Ah le petit babouin l 



Voyez 
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Voyez , dic-il , oà Ta mis fa rotctfe ! 
£c puis , prenez de tels fripons le foin. 
Que les Païens font malheureux , qu'il faille 
Toujours veiller à femblable canaille ! 
Qu'ils ont de maux ! & que je plains leur fore ! 
Ayant tout dit /il mit l'enfant à bord. 

Je blâme ici plusde|;ens qu'on nepenic. 
Tout babillard , tout cenfeur , tout pédant (i) 9 
Se peut connoître au difcours que j'avance. 
Chacun des trois fait un peuple fott^grand ; 
Le Créateur en a béni l'enj^eance. 
in toute affaire ils ne font que fongec 

Au moyen d'exercer leur langue. 
Hé y mon ami , tire-mot du danger , 

Tu feras après t^ harangue. 

(0 C'eft-â-dirc, toute per- tton une fois admlfe , bien 

fonne fu jette â étaler avec af- des hommes & d es fem m es , 

tectation & mal-â-propps fes qui fe croient â couvert du 

Icâure;, fa Ictence, & même vice de ipédanterie , en font 

foo éloquence. Cette defaip- viiîblcment inie^és. 
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FABLE XX. 
Le Coq & la Perle, 

\J N jour un Coq détourna 
Une Perle y qu'il donna 
Au beau premier Lapidaire (i)* 
Je la crois fine , dit il , 
Mais le moindre grain de mil 
Seroit bien mieux mon afiaire. 

Un ignorant hérita 

(f> Celui qui taille, polit, ^ m«t€n œuvre les pîerrcs 
pciciwufcs , &c. 

.^ /, Partie. C 
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D*an Mànufcric » qu'il porta 
Chez fon voifin le Libraire. 
Je crois , dit-il , qu'il eft bon y 
Mais le moindre ducacon 
Seroit bien mieux mon aâtaire. 



TABLE XXI. 
Les Frelons & Us Mouches à miel. 

x\. L'cBUvnEonconnoîtrartifan. 

Quelques rayons de^iel fans maître fe trouvèrent \ 
Des Frelons (i) les réclamèrent: 
Des Abeilles s'oppofant , 
Devant certaine Guêpe (i) on traduifit la caufc. 
Il croit mal aift de décider la chofe. 
Les témoins dépofoicnt qu'autour de ces rayons 9 
Des animaux aîlés , bourdonnans , un peu longs , 
De couleur fort tannée , & tels que les Abeilles , 
Avoient long- tems paru. Mais quoi! Dans les Frelons 

Ces enfeignes étoicnt pareilles. 
La Gucpc 9 ne fâchant que dire a ces raifohs , 
Fit enquête nouvelle j ôc pour plus de lumière , 

Entendit une fourmillierc. 

Le point n'en put être éclairci. 

De grâce , à quoi bon rout ceci ? 

Dit une Abeille fort prudente. 
Depuis tantôt fix mois , que la caufe eft pendante (j) , 

(i) Efpcce de mouches qui ( i ) Autre forte de mou- 

$»introduîfcnt dans les rucHçs chcs J"»!:","?"]^^**, ^^k*. 

des Abeilles pour en piller le ( 3 ) Eft pla»'i^e & débat- 

fnicl,incapablcs elles-mêmes tue. 
de compol'er un fuc (î délicat. 
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Nous yaici comme aux premiers joint.- 

Pendanc cela le miel fe gâce. 
tl cft tems déformais que le Juge fe hâce: 

N'a-c-il point allezjéché l'Ours (4) ! 
Sans tant de contredits & d'interlocutoires (f) ^ 

£t de fatras , 6c de grimoires y 

Travaillons > les Frâuns & nous s 
On Vitro, qui fait faire , avec un foc fi doux » 

Des cellules Ci bien bâties. 

Le refus des Frelons fit voir 

Que cet art palloit leur favoir ; 
£c h, Guêpe adjugea le miel i leurs parties. 

Plût à Dieu qu'on rédâtainfi tous les procès ! 
Que des Turcs en cela Ton fuivîc la méthode ! 
%js ûmple fens commun nous tiefidroit lieu de Co« 
de [^6, : 

Il ne faudroit point tant de frais. 

Au lieu qu'on nous mange , on nous gruge » 

On nous mine par des longueurs : 
On fait tant à la fin , que l'huître ell pour le Juge y 

Les écailles pour les Plaideurs. 

{4) Expreifion proverbiale, ( 5 ) Terme de pratique. 

Î>oui dite , fuce , exténué , ( 6 ) Ccft le recueil dos 

es Parii.es en prolongeant les Loix. 
procès. 

mÊmÊÊmÊmmÊÊmÊÊiÊimÊmÊÊÊmmÊmmm 



FABLE XXI L 
Le Chêne & le Rofeau» 
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E Ch^ne un jour dit au RofeaU « 
Vous ayez bien fuiet d'accufc^la Nature. 

Cij 
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Un Roitelet (i) pour yous eft un pefiint fardeau; 

Le moindre venc , qui d'aventure 

Fait rider la face de l'eau y ' . 

Vous oblige à bai (1er la tête t 
Cependant que mon front , au Caucafe (t) pareil ^ 
Non content d'arrêter les rayons du Soleil , 

Brave Teffort de la tempête. 
TÔut vous eA Aquilon (5)9 tout me femble Z&* 

phir (4}. 
I&ocor Q vous naiffiez à l'abri du feuillage 

Dopt je couvre le voifinage y 

Vous n'auriez pas tant à fouffrir » 

Je vous défendrois de l'orage : 

Mail vous naiilez le plus fouvent 
Sur les humides bords des.Royaumes du vent (^)» 
La Nature envers vous me femble bien injufte* . 
Votre compaflion , lui répondit l'Arbulle , 
Fart d'un bon naturel ; mais quittez ce fouci : 

Les vents me font moins qu*à vous redoutables* 
7e plie , U ne romps pas. Vous avez iufqu'ici 
^ Contre leurs coups épouvanubles 

Rêfiflê fans courber le dos : 
Mais attendons la fin. Comme il difoit ces mots s 
Pu bout de l'horizon (^) accourt avec furie 

Le plus terrible des enfans (7) 
Que le Nord eût poné jufques-là dans fes flancs. 

L'Arbre' tient bon , le Rofeau plie : 

Le vent redouble fes câorts , 

{ï) Fort petit Oifeau. Qui ( i ) Haute montagne en 

voudra favoir pourquoi cet Alie. 
oifeau a été appelle Roitclety (3) Vent très impétueux, 
c'eft-à- dire petit Roi , n'a (4) Vent fort doux. 

3u*à confulter Plutarque , (5 ) Les eaux , comme les 

ans fon Traité , intitulé: étangs. 
/n/b-Kâioff pour ceux qui ma- (6) L'extrémité apparente 

mtnt affaires d*Etat , cha* du Ciel. ■ 

Sitre 7* de la Tradu^n (7) Un vent des plus Wo.. 
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El fait fî bien qu'il déracine 
Celui de qui la cêce au Ciel étoic Toifine (8) f 
Et donc les pieds coucboiem à rfimpiie (9) dci Morts. 

<8} Unité de Virgile, qui dit en parlant du Chêne : 

. . ■ . Qu(t quantum vtrtiee ad aurtu 
JEthtrtas , taneum radiée in Tmrtara tendit, 
Georg.l. II. ^. i9t2,i9X. 

< 9) ExprelSon poétique , pour dire , pénétroUnt (an évânk 
dant la terre. 



Fin du premier Livrée 
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LIVRE DEUXIEME. 
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FABLE PREMIERE. 
Contre aux juioai U goût difficile. 

V^uAHDl'auinicnmiAmtiefudeCalBoDc (■) 
Les doDi qu'à Tes Aniuu celte Miflë a piomii , 
Je leiconiàcieroiiauiMelirong(](t)d'Eropc i 
Le meofoi^ & Ici Vers de [oui Cemt font amii. 
Mail je oe me cioit pu lî théti du Pamafle 
Que eU TaToit orner toutes ce: tiâion). 



Oo peut dooner du luAie 1 Icui 
On le peut , je l'effaic ; un plus i 
pendant jufijii'ici d'un.laugige m 



unplusfavantle&fle. 



le Loup U répond 
l'aipalle ptuiavanc. Ici Arbres Se lesPlancei 
Sont devenus cbei moi Clôtures pailances: 
Qui ne prendioic ceci pour uu encluacement t 
'Vtairaeoi, me diionl noi Critiques, 
Vous pailei magnifiquement 
De cinq ou tîxcoatei d'enftnt, 
Ceafèuii , en voulez-voui tjui foient plus autheniiquci 
E( d'un Ayle plut hiut I Eavoici. L«iTroyen«, 

!ij Une datUuTHt M fabUj , £cU«ntt 
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Après dix ans.de guerre aucour de leurs murailles y 
Avoient laflc les Grecs , qui , par milla moycMs , 

Par mille a(!auts , par cent batailles , 
N'avoicnt pu mettre à bout cette fiere Cité : 
Quand un Cheval de bois , par Minerve inventé, 

D*un rare 8c nouvel anifice , 
Dans fes énormes flancs reçut le fagc Uljrflc (5) , 
Le vaillant Dioméde (3 S Ajax (3 ) Pimpécueux , 

Que ce Cololle monllrueux 
Avec leurs efcadrons devoii^rter dans Troie , 
Livrant à, leur fureur fes Dieux même» en proie : 
Stratagème inouï , qui des Fabricateuri 

Paya la confiance & la peine. 
C'eft aflcz , me dira quelqu'un de nos Auteurs , 
La période eft longue , il taut reprendre haleine. 

£t puis , votre Cheval de bois , 

Vos Héros avec leurs Phalanges (4^ , 

Ce font des contes plus étranges , 
Qu'un Reaard qui cajolé un Cor beau fur fa ▼oix» 
De plus , il vous lied mal d'écrire en iî haut fiyle. 
£t bien , baiiïons d'un ton. La jaloufe Amarille 
Songeoit â fon Alcipe , & croyoit de fes foins 
N'avoir que fes Moutons & fon Chien pour témoins. 
Tirci* , qui l'apperçut , fe glifle entre des faulcs , 
Il entend la Bergère adtedant ces (Kiroles 

Au doux Zépbir , & le|>ciaxic 

De les porter à fod amant. 

Je vous arrête à cette Hme y 

Dira mon Cenfeur à l'Inftanc , 

Je ne la tiens pas légitime , 

Ni d'une affez grande Terni* 
Remettez , pour le mieux 9 ces deux vers à la fonte 

Maudit Cenfeur 9 tetairjis-tu ? 

Ne faurois je achever mon conte! 

Ceft undefletn très dangereux 

Que d'entreprendre de te plaire. 

il) Princes » Hécos Grçcs» (4) Troupes de foldats» 

C 111} 
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Les délicats font malheureux i 
Rien ne fauioic les facisfaice. 



m 



E A B L E II. 

Confeil tenu par les Rats, 
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N Chat , nommé Rodilardus^ 
Taifuit des Rars telle déconfiture (i) « 
Que Ton n'en voyoit prefauc plus y 
*Tant il en avoit mis dedans la fôpulture 
Le peu qu'il en reftoit , n'ofant quitter Ton trou , 
INe ttouvoit à manger que le quart de Ton fou i 
£t Kodilard paifoit , chez la gent mifBrable » 

Non pour un Chat > mais pour un Diable. 
Or un )our > qu'au haut & au loin 
Le galant alla chercher femme , 
Pendant tout le fabbat qu'il fît avec ùl Daiiie 9. 
Le demeurant des Rats tint Chapitre en un coin 

Sur la néceâité préfenre. 
Dès l'abord , leur Doyen , perfonne ciès prudente ^ 
Opina qu'il falloit , & plutôt que plûtard, 
Attacher un grelot au cou de R^dilard i 

Qu'ai nâ > quand il iroit en guerre» 
De fa marche averti» ils s*enfuiroient (dus terre s 

Qu*il n'y favoit que ce moyen. 
Chacun fut de Tavis de Monsieur le Doyen. 
Chofe ne leur parut à tous plus falutaire.. 
La difficulté fut d'attacher le grelot. 
L*un dit : Je n'y vas point , je ne fuis pas û fot t 
L'autre : Je ne faurais. Si bien que fans rien faire 
On Te quitta^ J'ai maints Chapitres vus ^ 
Qui pour néant Te font aiaû Cqaus ^ 

(2]l,D«&n)iCliont 
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Chapitres , non de Rats , mais Chapitres de Moinci ^ 
Voire (i) Chapitres de Chanoines. 

He (aut-il que délibérer? 

La Cour en Confeillers foifonne. 

£ft-il befoin d'exécuter? 

L'on ne rencontre plus perfonne* 

(i) Voht eft un vieux mot, perdre fans en mettre d*am* 
mais (î bien placé dans cet très à la place, &qui, em- 
endroit , que les Dames qui ptoyés à propos , plairoienc 
lifent cette Fable ne s*apper- comme dans la Fontaine ; ce 
çoi vent pas de fon ancienne- qu'on ne peut pas dire de cet- 
te. D'où je fuis tenté de con- te foule de mots nouveaux 
clure qu'on pourroic cm- qu'on fubftitue tous les jours 
ployer avec fucccs bien des ad'autrestrésufités, qui par- 
mots furannés> qu'on a laiffé là font en danger de le perdre» 

i ■ 

FABLE III. 

Le Loup plaidant contre le Renard , part 

devant le Singe. 
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Loup difoitque ronTavoit volé* 
Un Renard , fonvoifin , d'adex mauvaife vie > 
Pour ce prétendu vol par lui :ut appelle (<)• 

Devant le Singe il fut plaidé , 
Non point par Avocats , mais par chaque Partie* 

Thémis n' avoir point travaillé , 
De mémoire de Singe , à Fait plus embrouillé» 
Le Magiflrat fuoit en Ton licde.'uftice. "* 

Après qu*on eut bien contefté , 

Répliqué , crié , tempêté « 

Le Juge , in/truit de leur malice 9 
Leur dit : Je vous connoîs de long-tems , mes amls^ 

Et tous deux vous pairez l'amende ; 
( I ) Accufé en Jttftice. 
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Car, toi Loup, tu te plains, quoiqu'on ne t'ait rien prisy 

Et toi , Renard , a pris ce que l'on te demande. 

Le Juge prétendoit , qu'à tort & à travers , 

On ne fauroit manquer , condamnant un pervers. 

Quelques perfonnes dû bon fins ont eru que l'impof^ 
JibU.'té & U contradiâtton qui efi dans le jugement de 
ce Singe , itoit une chofi à cenfurer \ mais je ne m'en 
fuis firvi qu'après Phèdre» C'efi en cela que confijie . 
U bon mot y félon mon avis» 



F A B L E I V. 
Les deux Taureaux &une Grenouille^ 

jL Jeux Taureaux combattoient à qui poSéderoh 

Une Génide avec l'Empire. 

Une Grenouille en foupiroit. 

Qu'avez-vous ? fe mit a lui dire 

Quelqu'un du peuple croallant fi). 

Eh , ne voyez vous pas , dit*eUe > 

Que la fin de cette querelle 
Sera l'exil de l'un : que Tautre le chafïant 
Le fera renoncer aux campagnes fleuries î 
Il ne régnera plus fur l'herbe des prairies, 
Viendra dans nos marais régner fur les rofeaux ^ 
Et nous foulant aux pieds jufciues aux fond des eaux ^ 
Tantôt l'une , & puis Vautre : il faudra qu'on pâtidc 
Pu combat qu'a cau(e Madame la GéniiTe.. 

Cette crainte étoit de bon fens. 

L'un des Taureaux en leur demeure 

S'alla cacher à leurs dépens , 

Il en écrafoic vingt par heure» 

(i) Une autre GreBouj^Ie. 
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HéUs ! On Toic que de tous tenu 
Les Petits ont pâti dis fotâfesdes Grands (i)é 

( 1 ) Ce qui revient à ce Quldquid dtUrant Regts « 

Ut Horace à l'oc ''^"~ ' " >• i^-' » 

guerre de Troie : 



Suc dit Horace à l'occafion pUAuntur Aehivl, 

cla 
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FABLE V. 
La Chauvefouris & les deux BcUties. 
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M E Chauvefourîs donna , tête baiflée , 
Dans un nid de Belette , & fî-tôt qu'elle y fut» 
L'autre , enyets les Souris de loog-tems courroucée > 

Pour la d<' vorer accourut. 
Quoi ! vous ofez > dit-elle , i mes yeux vous produire^ 
Après que vorre race a tâché de me nuire ! 
N'éte5 vous pas Souris ^ Parlez fans fi^ion. 
Oui y TOUS 1 êtes , ou bien je ne fuis pas Belette. 

Pardomiez-moi , dit la pauvrette , 

Ce n'efl pas ma profeflion. 
Moi Souris ! Dt% méchans vous ont dit ces nouvelles : 

GracQ à l'Auteur de T U nivers , 
e " Jè.fuisOireau : voyez mes ailes s 

Vive la gent qu| fend les airs« 

Sa ralTon phit y & fembla bonne. 

Slle fait fi bien , qu'on lui donne 

Liberté de fe retirer. 
. Deux jours après y notre étourdie 

Aveuglément fe va fourrer 
Chez une autre Belette , aux Oifeaux eniiemiei 
La voilà de rechef en danget de fa vie. 
La Dame du logis , avec ion lonz mufeau , 
S'en alloit U croquer en qualité dX)ireau, 
Quand elle protefta qu'on lui faifoit outrage. 
Mof « pour telle pai!er l Vousn*y regardez pas. 
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Qui fait roifeau ' c*eft le plumage* 
Je fuis Souris : vivent les Rats 9 
Jupitet confonde les Chats. 
Par cette adroite repartie 
Elle fauva deux fois fa vie. 

PluHeursfe font trouvés qui d*écharpe chai^eans (i> , 
Aux dangers.ain/î qu'elle, ont fouvent fait la figue (i). 

Le Sage ^t , félon les gens y' 

Vive le Roi , vive la Ligue ($ )• 

(i) ParoifTans tantôt d'un pes de différentes couleurs, 

parti & tantôt d'un autre- (z) Faire la figue fignifte 

C 'eft une chofe ordinaire que fe moquer, 

les partis fe diftinguent les (3) Parti oppoTé à celui da 

uns des autres par des échar- R.01. 



M. 



F A B X E V L 
VOlfiau bleffi (tune fliche. 



.onTELLEMEMT atteint d'une flèche empen^ 
née (i) , ...'., l 

Un Oifeau déploroît fa trifb defttnée ; . 
£t difoit y en fouffrant un furcroîc de douleur y 
Faut-il contribuer à fon propre malheur ! 

Cruels Humains , vous tirez de nos aîles 
De quoi faire voler ces machines mortelles. 
Mais ne vous moquez point , engeance fans pitié; 
Souvent il vous arrive tm fort comme le nôtre» 
Des enfans de 7apec (i) toujouri une moidé 
Fournira des armes à Pautre. 

(x) Munie de plumes , qui comment elle a pu attribues 

connibuentà la direâîon & la formation de l'homme â 

à la rapidité de fon vol. Prométhée , fils de Japer* 

(z) Si, félon- la Fable, les Mais il fevoit ridicule do 

homme» font enfans dt Jtt- s*arrétet ici à démclçi cette 

fci, on ntvoit pat trop bien fuTéei^ 



«pi 
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FABLE VII. 
La Lice &fa Compagne, 



u, 



nB Lice (x) , étant fur Ton tenue (i)j; 
£c ne fâchant où mettre un fardeau & pefant. 
Fait fî bien qu'à la fin fa Compagne confenc 
De lui prêter fa hune , où la Lice s'enferme. 
Au bout de quelque tems fa Compagne revient. 
La Lice lui demande encore une quinzaine : 
Ses petits ne marchoient , dtfolt-elle , qu'à peine* 

- Pour faire court , elle l'obtient. 
Ce fécond terme échu , l'autre lui redemande 

Sa maifon , fa chambre , fon Ut. 
La Lice cette fois montre les dents , & dit : 
Je fuis prête à fortir avec toute ma bande , 

Si vous pouvez nous mettre hors. 

Ses en£uis écoient déjà forts* 

Ce qa*on donne aux Méchans , toujours on le regrette; 
Pour tirer d'eux ce qu'on leur prête , 
Il faut que l'on en vienne aux coups > 
Il faut plaider , il faut combattre. 
Laiflez-leur prendre un pied chez tous j 
Us en auront bien-tôt pris quatre* 

<x) Une grofle Chienne. 

^; Prête à mettre bas fcs petits* 



,f 
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FABLE VIII. 
L'Aigle &VEJcarbot, 



L 



r'AxctB donnok U chade â Maître Jean Lapin, 
Qui droic à Ton terrier s*enfuyoic au plus vice. 
Le croude l'Efcarbot (i) £b rencontre en chemin t 

Je laide à penfer fi ce gîte 
Etoit (ur : mais où mieux ^ Jean Lapin s*y blotic. 
L'Aigle fondant fur lui , nonobftant cet afyle , 

L*£fcarbot intercède, & dit : 
Princeffe des Oifeaux , il vous cft fort facile 
D'enlever , malgré moi , cepauvre malheureux: 
Mais ne me faites pas cet affront , je vous prie j 
It , puifque Jean Lapin vous demande la vie , 
Donnez-la-lui , de grâce > ou l'ôtez à tous deux s 

Ceft mon voifin . c*e(l mon compère. 
L'Oifeau de Jupiter , fans répondre un feul mot, 

Choque de l'aîle 1 Efcarbot , 

L'étourdit , l'oblige à fe taire , 
Enlevé Jean Lapin L^Efcarbot indigné 
Vole au nid de TOifeau , fracade en fon abfence 
Ses œufs , fes cendres œufs « fa plus douce efpérance t 

Pas un feul ne fut épargné. 
L^Aigle étant de retour » & voyant ce ménage , 
Remplit le Ciel de cris '> & , pour comble de rage « 
Ne fait fur qui venger le tort qu'elle a ComSSctu 
Elle £émit en vtiin , fa plainte au vent fe perd. 
Il faUut pour cet an vivre en mère afRigée. 
L'an {uivant ^ elle mit fon nid en lieu plus haut. 
L'Efcarbot prend fon cems , fait faire aux œufs le 

faut. 
La mort de Jean Lapin derechef eft vengée. 
Ce fécond deuil fut tel , que Técho de ces Bois 

(i)£fpecccl'Infeélc. 
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N'en dormit de plus de Gx mois* 

L'Oifeau qui porte Ganimede (i) , 
Pu Monarque des Dieux enfin implore l'aide f 
Drpofe en Ton giron Tes Œufs , & croit qu'en paix 
Ils i'eront dans ce lieu i que pour Tes intérêts 
J upiter fe verra contraint de les défendre : 

Hardi qui les iroit là prendre, 

A uffi ne les y prit-on pas. 
^ Leur ennemi changea ce note , 

Sur la robe du Dieu fit tomber une crotte : 
Le Dieu la fecouant fetta les oeufs à bas. 

Quand l'Aigle lut l'inadvertance , 

Elle menaça Jupiter 
DHibandonner fa Cour , d'aller vivre au défcrt ^ 

De quitter toute dépendance j 

Avec mainte autre extravagance. 

Le pauvre Jupiter fe tut. 
Devant fon Tribunal l'Efcarbot comparut i 

Fit fa plainte , & comaraHraire. 
On fit entendre à l'Aigle enfin au'elle avoir torti 
Mais , les deux ennemis ne voulant point d'accord ^ 
Le Monarque des Dieux s'avif a , pour bien faire > 
De tranfporter le tems où l'Aigle fait l'Amour : 
£n tme autre faifon , quand la race Efcarbote 
Ift en quartier d*hiver , & , comme la Marmote ^ 

Se cache 6c ne voit point le jour. ' 

{») Bel enfant, aimé de Jupiter qui Tcnleva fur fon Ajglet 
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FABLE IX. 
I« Li(fn & le Moucheron» 

A - T* E M , chétif infeâe , excrément de la terrâ^ 
Cefl en ces mots , que le Lion 
Parloitun jour av Moucheron. 
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L'autre lui déclara la guerre. ^ ^ 
Peafcs-tu, lui dit il , que ton titre de Roi 

Me fafle peur , ni me Coucie ? 

Vn Bceuf efl plus puiflant que toi , 

Je le mené à ma fantaifie. 

A peine il acbcvoit ces mots , 

Que lui même il Tonna la charge y 

Fut le Trompctre , & le Héros. 

Dans l'abord il fe mec au large , 

Puis prend Ton tems , fond fur le cou 

Du Lion qu'il rend prefque fou. 
te Quadrupède ( i) écume , & fon œil étincelle 2 
Il rugit : on fe cache , on tremble àrenviron > 

Et cette allarme univerfelle 

Eft louvrage d'un Moucheron . 
Un avorton de Mouche en cent lieux le harcelle ; 

Tantôt pique Téchine , & tantôt le muzcau. 

Tantôt entre au fond du nazeau. 
La rage alors fe trouve à fon faîte montée. ^ 
L'in-wifible ennemi triomphe , & rit de voir 
Qu'il n'eft grifte ni dent en la bête irritée , 
Qui de la mettre en fang ne fafle fon devoir. 
Le malheureux Lion fe déchire lui»même , 
Fait raifonner fa queue à Tentour de fes flancs 9 
Bat Tair qui n'en peut mais -, & fa fureur extrême 
Le fatigue , l'abbat : le voilà fur les dents. 
L'Infe^e , du combat fe retire avec gloire : 
Comme il fonna la charge , il fonne la viôoire , 
V* par-tout l'annoncer , & rencontre en chemin 

L'embufcadc d'une Araignée (i) : 

Il y rencontre aufli fa En. , 

Quelle chofe , par là , peut nous être enfeîgnée > 
J'en vois deux , dont l'une eft qu'entre nos ennemis 
Les plus à craindre font fouvent les plus petits : 

' (I ) Une bête à quatre ( a ) Une toile d'Araignée 4 

piidj. OÎJlçMouchcfon fut pris. 

Lauçrc 



L I V R E I I. 41 

L'autre, qu*anz grands périls tel a pu fe fouflraîre , 
Qui périt pour la moindre affaire. 

p' ■ sa 

F A Ef L E X. 

VAnt chargé d'épongés^ & i^jéne chargé 

defd. 
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_ w Attîer , (ba (cepcre à la maia ( i) , 
Menoic , en Empereur Riomain , 
Deux Courfîers (iV à longues oreilles, 
t'an d*éponges chargé marcnoic comme un Courier f 
£c l'autre fe faifant prier 
Portoit , cojnme ofl dît , les boutcillcf Cj J. 
Sa charge éroit de Tel. Nos gaillards pèlerins , 

Par monis , par vaux & par chemins » 
Au gué d'une rivière à la fin arrivèrent ,, 
£t forc-«mpêchès Çé trouvèrent. 
L'Anier , qui tous les jour» traverfoit 6c gué-li p 
Sur f Ane à l'éponge monta , 
Chaflant devant lui Tautre bête ^ 
Qui voulant en faire à fa tête , 
Dans un trou fe précipita , 
Revint fur Teau, puis s*cchappa i 
Car au bourde quelques nagees- * 
Tout Ton fcl fe fondit û bien , ' 
Que le Baudet ne fentit rien 
Sur fes. épaules foulagées. 
Camarade cpongier prit exemple fui lu» , 

v,li? ^^ *«»««» ou fon a proportion, beaucoup pliw 
^k^ A r . longues (lue celles des c5i«- 

U) On donne le nom de vaux. 

Courfieri*\t}i&iMx,Scbons (3 Marchoit lentement .. 
Chevaux ., ICI ce font deux commçs'U eut poné dS louï 
Anes , dont les ortiUcs font , teilles. ^ 

J. Partie^ |> 



4» FABLES CHÔPSiES. 

Comme un Mouton qui va deffus la foi d'aùtrui (4)1 
Voilà moii Ane à l'eau y fufqu'au col il fe plonge > 

Lui 9 le Conduàeur & Tépouge. 
Tous trois burent d'autant : l' Anier ôc le Grifoa 

Firent â l'éponge raifon if)* 

Celle ci devint û pefaiïte , 

]|t de tanc <i'eau s'empih: d'abord-, 
Qtie TAne Cuccombantne put gagncr~le bord.' 

t* Anier Tembrafloic 9 dans l'attente 

D'une prompte & certaine mOrCf 
Qn^qi/iift vint au fecôuts'i qui ce fuiC ^^il nMmporte. 
C'efl afiez qu'on aie vô par-U qu'il ne faut point 
' Agir chacun oe même forte. 

J'en voulois venir à. ce point. 

, I4) Fah Cattement ce qu'il ( j ) Se remplirent d'eau 
voit faire à d'autres. ' comme- l^éponge. 
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Le Lion & lé Rat. 
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L faut, autant qu'on peut y obliger tout le moode* 
On a fouvent befoin d'un plus petit' que foi. 
De cette vérité deux Fables feront' foi 9 . . 

Tantjb chofe en preuves abonde« . 

Intre fès pattes d'un Lioà y 
Un Rat fortit de terre aïTéz à l'étourdie. 
Le Roi des Animaux > en cette ôcdafîon ^ 
Montra ce qu*iï étoit ,& lui donna b vie.. "' * 

Ce bienfait ne fut pas perdu. 

Quelqu'un auroit-il jamais cru y 

Qu'un Lion , d'vm Rat .eût affaire^ , 
Cc^ndaût il avinr qu'au fortir dcsForêts^ 

Ce Lion fut pris dans des rets , 
Dont fesiugi^mcnsne le purent défaire* 
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Sîre Rat accoutuc» 8c fît tant par Tes dentf , 
Qu'une maiUe rongée emporta tout l'ouvrage» 

Patience & longueur de tems 
Font plus que force ni que rage. 
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FABLE X I L 
La Colombe & la Fourmi, 

'autre exemple eft tiré d'animaux plus petits. 

Le long d'un clair ruifleau buvoit une Colombe : 
Quand fur l'eau fe panchant une Fourmis y tombe» 
£t dans cet Océan (i) Ton eût yû la Fourmis 
S'efforcer , mais en vain , de regagner la rive. 
La Colombe aufli-tôt ufa de charité. 
Un brîû d'herbe dans Teau par elle étant jette , - 
Ce fut un Promontoire (i 7 ou la Fourmis arrive. 

Elle fe fauve ', 8c là-deilus 
Fade un certain Croquant(3)qui marchoit les piésnuf : 
Ce Craquant par halard , avoir une arbalète. 

Dès' qu'il voit roifeau de Venus (4) j 
Il le croit en fon pot , & déjà lui fait fôte. 
Tandis qu'à le tuer mon Villageois s'apprête , 

La Fourmi le pique au talon. 

Le Vilain (ç) retourne la tête. ' - - 
La Colombe l'entend , part, U tire de long (^. 

( I ) la grande mer, par moient Croquons» DC'Ià et! 

rapport à la Fourmi. nom a été employé pour d£> 

^z) Pointe de terre ou de ro- figner en général un pauvre 

che« qui avance dans la mer. Paylan , un Villageois. 

( 3 ) Un rayfan. En r-éjTjfOus (4) La Colombe. 
Louis XIII, il fe fît un fou- (j) Mot ancien « qui fîçnc* 

levjcmentde quelques Com- iie un PayUn. De VUU y 

xnnnes dans le Périgord 6c la Maifon de campagne, a été 

Xaintonge,q\ii,Toes prétexte iormé'FiIZanu*, qui n*cft ^«^ 

de libertés , ne vouloient plus de la bafle latinité. 
payer dç fuliiides » & fe nom- \fi\ S'envole au plus vît*» 
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tç foupé du Croquaac avec elle s'envole : 
Point de Pigeon pour une obole. 



FABLE XII L 

L* apologue qui ft laiffi tomber dana^ 

un puits^ 

\J K Aftrotogue un jour Ce Iai(Ta cheoir 
Au fond d'un puits. On lui dit : Pauvre bête |^ 
Tandis qu'â-peine à tes pieds tu peux voir >. 
Penfes tu lire au-deflus de ta tête ? 

Cette aventure eii foi y fans aller plus avant ,. 
Peur fervir de leçon à la plupart des. hommes. 
Parmi ce que de gens fur \x terre nous fommes.]^ 

Il en elt peu qui forcfouvent 

Ne Ce plaifent d'entendre dire , 
Qu'au Itvte du Oeftiales mortels peuvent lire. 
Mais ce livre , qu'Homère fie les fiens ont chanif j^ 
Qu'eft-ce } que le bazard parmi l'Antiquité^ 

Et parmi nous U Providence. 
Or du bazard il n'eft point de fcience s 

Vil en étott , onauroirtort 
De l'appeller hazard » ni fortune , ni fort >. 
' . X( urés choTes srèilncertaincs. 

Quant aux vo ontés fouveraines 
2^ celui qui fait tout ,.& rien qu'avec defïèm f 
Qui les fait , que hii lêuV> Comment lire en fon fèlm^* 
Auroit-il imprimé Air Te front des Ltoifcs 
Ce que la nuit des terrs i enferme dans fes voiles t 
A quelle utilirè * Pour exercer Pcfprit 
De ceux qui de la Sphère & du Globe ont écrite 
Igour nous faire éviter des maux inévicablesi^^ 
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Nous tendre » dans tes biens , de pltifirs incapables! 
Et caufanc du dégoût pour ces biens prévenus ( i) « 
Les convertir en maux devanr qu'ils foienc venus I 
C'eft erreur : ou plucôr c'eft crime , de le croire. 
Le Firmament fe meut , les Adresfoot leur cours ^ 

Le Soleil nous luit tous les (ours : 
Tous les jours fa clarté fuccede â l'ombre noire p 
Sans que nous en puiflions aucre chofe inférer 
Que la nécei&té de luire & d'écbirer , 
D'amener les l'aifons , de meurir les (èmences f. 
De verfcr fur les corps certaines influences. 
Du refte y en quoi repond au fort tou)ours diver»^ 
Ce train toa|ourségal dont marcjie l'Universt 
Cbarlauns, Faifeurs d'horofcope. 
Quittez lesCours.des Princes de l'Europe* 
Emmenez avec vous les Souffleurs tout d'un tems (t) ^ 
Vous ne méritez pas plus àc£oi f que ces gens^ 

Je m'emporte un peu trop : revenons â l'hifloire 
De ce Spéculateur qui fut contraint de boire. 
Outre la vanité de Con art menfonger , 
C'eft f image de ceux qui bâilîenc aux chfmeres ^ 
Cependant qu'ils font en^danger , 
SoiLpour eux , Ibit pour leurs affaires» 

( X y Anticipés par notre philofophak , €*eft*3-dlre^ 

imaeinacion^ le moyen de convcttir les 

(1) Les Chymiftes . qui s'a- métaux communs en or. 
nuTenc. â chercher la pierre 



FABLE XrV 
Zf^ LUvr€ & Us GftfiùuUIes^ 



u 



M Lièvre enfongîte (i) fongeoitv. 
^) L'endroit oùU fe retire pour dormi» & fe upcfenî* 
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( Car , que faire en ixn gîceà moins que Von ne fonge}* 
Dans un profond ennui ce kieyre fe plongeoic : 
Cec animal efl crifte , & la crainte le ronge. 

Les gens de naturel peureux 
< Sont , difoit-il , bien malheureux. 
Ils ne fauroient manger morceau nui leur proftce» 
Jamais un plailîr pur: toujours aflaucs divers. 
Voilà comme }e vis : cette crainte maudite 
M*empêche de dormir » ftnon les yeux ouverts. 
Corrigez-vous 9 dira quelque fage cervelle* 

£h ! la peur fe corrige-t-elle i 

Je crois même qu'en bonne foi 

Les hommes ont peur comme moi* 

Ainfî raifonnoit notre Lièvre j 

Et cependant faifoit le guet. 
V ' Il étoit douteux , inquiet : 
Vn (buffle , une ombre , un rien , tout lui doanoit la 
£évre. 

Le mélancolique anima! > 

En levant à cette matière , 
Entend un léger bruit : ce lui fut un (îgnal 

Pour s'enfuir devers fa tanière. 
Il s*en alla pader fur le bord d'un étang. 
Grenouilles auffi-tôt de fauter dans les ondes s 
G^reaiouilles de rentrer dans leurs grottes profondes^ 

Oh ! dit-il , )*en fais faire amant 

Qu'on m*bntait faire ! Ma préfence 
Effraie au0i les gens ! Je mets Tallarmc au camp t 

*^ • Et d'où me vient cette vaillance 2 
Comment ! des ^i maux qui tremblent devant moi \ 

Je fuisdonc un roudre de guerre } 
Il n*efl , )e le vois bien , fi poltron fur la terre , 
Qui ne pui^e crouy er un' plus poltron que foi* 
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FABLE XV. 
Le Coq & le Renard» 

^vkIsl branche d'un arbre étoit en fenrinellff 

Un vieux Coq adroit & matois (f ). 
Frère y dit un Renard , adoucillanc fa voix , 
Nouf ne fommes plus en querelle : 
Paix générale cène fois. ^ 

Je viens te l'annoncer y defcends que )e t'embrafles 

Ne me retarde point , de grâce : 
Je dois iaire aujourd'hui vingt poftes ùuuoixpqactt' 
Les tiens 6(. toi pouvez vaquer y 
Sans juiUe crainte , â vos ajgàiref^ 
4 .. Moussons y fervirons en &eres» 
faites-en les feuï dss ce foir i 
£t cependant viens recevoir 
•t -'• ie baijCêrdi'amoltf fraiemelle* 
Ami , reprit le Coq ^ je n4 pouvois}amais • 
Apprendre une plus douce U meilleure nouvelle # 

Que celle 
De cette paix. 
: £t ce m'eft une doubla foie 
A la tenn: de toi. Je. vois deux Lévriers , 

Qui t |c m'ftiTuce» font cotrtsers , 
Que pottrxe fui A on ,ea vote. 
Ils vont vite > & fiecont dans uà momciMt â nous. 
7e deCcen^ :,nous poiirrbzis nous entrebailèr cous» 
Adieu , dit le Renard , ma traite eft longue à £aû;»' 
Nousjious réjouirons du fuccès de TafËiire 
Une autrefois, le galant âttfli-tôc 

Tire fesgrégiies (i) gagne au haut , 

ii\ RiiTé. ' nd§e foupçonne que (^ri^ 

(z) Vieux mot j pour dîrc ; vîent de Gntcn , comme qui 

ti^ttfeschaufl\ïs>s'çnfiûr.i)2^ difoit»C«i«(M;ktoGmsa«; ' 
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Mal content de Ton ftratagême. 
Et notre vieux Coq , en foi* même y 
Se mit à rire, de Çà peur ; 
Car c*eft double plaifir de tromper le trompeur* 



m 
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TABLE X V L 
Lt Corbeau voulant ïmiur VÀigtei 



/Oifean de Jupiter (i) enfevanr un Mouton , 

Un Corbeau témoin de l'affaire , 
il plus foible de reins , mai^ non pas moinrglotttea ^ 

En voulut rur1*heure autant faire. 

Il tourne à l'entour du troupeau*, • 
Marque entreeenc MoiKonsi le plus gras y )e plus beaii^ 

Un vrai Mouton die fact rnce i xV • 
On ravoir réfervé pour 4a bouchtf dès^Diiettt;^ 
Gaillard Corbeau diféif , cftIo«ouvantd<isyeuXf 

Je âè fais qui fut ta nourf fce , 
Mais Km corp» m« paroît en merveitlevx kxax %. j ^ • 

'\ u me ferviraa de pâture. 
Sur ranimai bêlant à ciss n)Ots ikS'al>ac. 

La Mourdmiiere créatUto ' ' 
Pefoit plus qu'un fromage v outre que fa toitbO' • ^ ^\ 

£ soie d'une épaîdeuv extrimi , 
Et mêlée , à-peu près dé la même £içon • 

• Que tàbatbede Polyphême>(3)« 
Elle empêtra fi bieit tes ferres (4) duCprbeair > - ' 
Que le pauvre animal ne put faire retraite ? 
Le Berger vient , le prend , Pencase bien 6c beao,^ • 
Le donne à fes enfàns fow ùvtit d'amufetce* 

M) LTAigle. , ( ) ) Un Cyclopç des ptot 

(«î Tel qu'oa les offirolt monfbrueux. 
tmt Dieux. . t4) Les pactes» 

n 



X I V R E I L ^^ 

Il fout fc mefiiter , U conlSqucacc cft oette. 
Mal prend aux Volcrcaux de faire les Voleurs- 
^'"craplecft un dangereux leurerc). 
a u f*^^^"" **^ «*'*' °^ ^°ûï P« grandi Scî- 

Ou la Guêpe a page , le Moucheron demeure. ' 

J^J^^^U,^^"^. ' ^"* "'*" ^" ?«'» ^ompCf ceux qui 

F A BLE X V IL 

Le I^apn fe flaignant, à Junon. 

. : A^E Paon fe plai^noic i Junon. 
Béeue , difoic-il , ce n*eft pas fans taiiTon 

Que je me Dlaîhs , que je murmure % 
Le chant (i j dont vous m'avez fait doft 
Déplaît à toute la nature : 
Attlieuq^*un RoflSgnol , chétivc créature , 
forme ^q& Tons auiS doux qu'édataiis , 
£{l lui feul l'honneur du Printems. 
Junon répondit en colcre : 
Offeau jaloux , iSç qui dev rois te taire , 
Eft ce i toi d'envier la voixduKo/Iignoly 
Toi , que l'on voit porter à Tentour de ton col 
Un arc-«n-del juié de cent fortes de foies ; 

Qui te panades , qui déploies 
Une fi riche queue , & qui femble à nos yeux 
La boutique d'un Lapidaire ? 
£fl-i| quelque oifcau fous les cieiiz 
Plus quç toi capable de plaire \ 
Tout animal n'a pas tpûtçs proi)rictés. ' ' ' 

/. PartU, • E 
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Nous vous avons donné dtverfes qualités : 
Les uns ont la grandeur & la force en partage ; 
Le Faucon eft léger , l'Aigle plein de courage > 

Le Corbeau fert pour le préfage y 
La Corneille avertit des malheurs à venir. 

Tous font contens de leur raipàgCf 
Cède donc de te plaindre j ou bien , pour te puQÎr y 
Je t*ôterai ton plumage. 

FABLE X V I I L 
La Chatte métamorphofée en Femmem 



U. 



N homme cKéridoit éperduement fa Cbatt^i 

Il la trouvoit mignone , & belle , & délicate , -'» 
Qui miauloit d'un ton fort doux : 
Il étbit plus fou que leè fous. 
Cet homme donc , par pricres , par larmes % 
Par fortileges ôc par charmes , 
#ait tant qu'il obtient du dedin , 
Que Ca Chatte , en uû beau matin , 
Devient femme Et le matrn^ même ^ 
Maître fot en fait fa fpoitié. 
* Le voilà fou d'amour extrême , " 
De fou qu'il étoit d'amitié. ' ' • '' 
7amais la Dame la plus belle - ' - ^ 

Ne charma tant fon favori , ' 
Que fait cette époufe nouvelle » ' 

Son hypocondre de mari. 
II l'amadoue , elle le flatte : 
Il Viy trouve plus rien de Chatte ; 
Et poûiîant l'erteui: iufqu'aû botit > • • 

L« Crois femmq .en tout & par rpuc. 
Lotfque ^elqucs Souris , qui^ongeoieat de U fOXXA ^ 
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Tcoublerem te plaidr des nouveaur m 
Au(fi-tôc la femme eil fur pié c 
Elle manauafonaveacure. 

Souris de revenir , temme d'être en pofture. 
Pour cette fois , elle accourut â point : 
Car ayant changé de figure y 
Les Souris ne la craignoient point* 
Ce lui fuc toujours une amorce » 
Tant le naturel a de force. 

n fe moque àc coût : certain âge accompli » 
Le yafe cft imbibé , l'étofte a pris fon pli (t}« 
En vain de fon train ordinaire 
On le veut défaccoutumer: 
Quelque cbofe qu'on puifle faire > 
On ne fauroic le réformer. 
Coups de fourches , ni d'étrivieret 
Ne lui font changer de manières i 
Et fu(&ez-vou5 embâtonnésy 
Jamais vous n*en ferez les maîtres* 
Qu'on lui ferme la porte au nés 
u reviendra par les fenêtres. 

(î> Tout ce que no«is dit miner fa FaMe par ces deux 
kila fontaine , Horace l''a vers i 
cenf eripé plus heurcufemcnt, 
mon AvU, dans ce vers: Il fe moque dt tout: ttruU 

Ige accompli , 
Noturam expelUs furoâ , Le ^efe e(t imhtbi « t*koffê é 
tamon uùut rtourret. pris fon pli, 

Epift. z. lib. !• 

car le refte n*cft qu'une foi'* 
& jcne faurois m 'empêcher ble répétition de la m^me 
d*ajouccr, fians décider pour> pwifée , où je crois que la 
tant, que la Fontaine auroit Fontaine s'en engage pat 
> eaucp u p mieux fait de ter- l'envie d 'imiter Horace* 
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FABLE XIX. 
X« Lion , & l'Ane chaffant^ 



£ Roi des animaux fe mit un jour en cêce 
De giboyer ( ■ }. Il célébrolc fa fête. 
Le Gibier du Lion ce ne font point moineaux , 
>iais beaux (k bons Sangliers , Daims & Cerfs ^ bon». 
^ beaux. 

Pour rêufltr dans cette af&ire y 

Il fe feryit du miniflere 

De TAne , à la voix de Stentor (i), 
L*Ane , à Mefler Lion , fit office de Cor fj). 
Le Lion le poila , le couvrit de ramée , 
Lui commanda de braire j a(Turé qu'à cà Coa. 
Les moins intimidés fuiroient de leur maifoa* 
Leur croupe n'étoit pas encore accoutumée 

A la tempête de fa voix : 
L'air en retentidoit d'un bruit épouvantable» 
La frayeur faifîfloit les hôtes de ces Bois. 
Xou<« fuyoient , tous tomboient au piège iuéyicable 

Où les attendoit le Lion. 
N*al-|e pas bien fetvi dans cette occafion ! 
Dit TAne » en fe donnant tout l'honneur de la cha(Iè« 
Qui , reprit le Lion , c'èft brayemenc crié. 
$i je ne connoiflots ta perfonne & ta race , 

J'en ferois moi-même effrayé. 
L'Ane y s'il eut o(é , fe fûtmis en colère » * 
Encoc qu'on le raillât avec jufte raifon : 
Car qui pourroit foufTrir un Ane fanfaron } 

Ce n'eft pas-lâ leur caraÛere. , 

(t) Aller â la cha^e du hommes, 

jj^bier. ( 3) Trompe de chafle , qui 

{v) Ùii Grec, qui , fdon réjouit ^ anime 1« Chtf» 

Homère, avoh la voix fort leurs de les Chiens* ^ 
fupérieure à ceUe des autres 
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FABLE XX. 
Teflament expliqué fêr Efopt, 

1 ce qu'on (fit d'Efope eft yiai f 
Cétoic roraclç de kt Grèce t 
Lui feul avoic plus de fageite 
Que tout l'Aréopage i). En v«ici pour eflai 
TJne hiftoire de< plus gentilles \ 
£t* qui pourra plaire au leâeur. 

Vn certain homme avoit trois fillef ^ 

Toutes trois de contraire humeur 2 

Une buveufe , une coquette > 

La troifieme avare parfaire. 

Cet homme par Ton teflament 9 

Selon les Loix municipales (x) , 
leur laifla tout Ton bien par portions égales y 

En donnant à leur mère tant , 

Payable quand chacune d'elles 
Ne pofléderoit plus fa contingente part ())• 

Le père mort , les crois femelles 
Coururent au teflament fans attendre plus tard* 

On le lit; on tâche d'entendre 

La volonté du Teflateurs 

Mais en vain : car comment comprendre 
^ Qu*auâî' tôt que chacune fceur 
Ke'poffedera plus fa part héréditaire , 

Il lui faudra payer fa mère ? 

Ce n'efl pas un fort bon moyen 

Pour payer , que d'être fans bien- 
' Que YOttloit donc dire le père \ 

\\\ Séntft, ou Affemblée d'Athènes, 
des Juges d'Athenci. (3) La i^art qui lui devoir 

(if Loix de ia ViUc étredonn(îe. ^ 

EiiJ 
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VâiEuxt eft confultée \ & tous les Avocats y 

Après avoir tourné le cas 

En cent & cent mille manières j 
Y }ettent leur bonnet (4) fe confèrent vaincus | 

. £t confeillent aux héritières 
De partager le bien fans fonger au furplus. 

Quant à la (bmmc de la veuve » 
Voici , leur dirent-ils . ce que le Confeil treuves 
Il faut que chaque Cœat fe charge par traité 

Du tiers 9 payable à volonté y 
Si mieux n*aime la mère en créer une rente f 

Dès ie décès du mort > courante. 
La chofe aihfi réglée 9 on compofa trois lots: 

Eu l'un , les maifons de bouteilles , 

les bu6fets dreflés fous la treille , 
La vaUIette d'argent , les cuvettes , les brocs f 

Les fnagaiînsde Malvoifîe (<) y 
Les efclaves de bouche s & pour dire en deux mot» j| 

L'attirail de la goinfrerie. 
Dans un autre « celui de la coquetterie » 
La maifon de la ville y & les meubles exquis 9 

Les Eunuques & lescoefteufes. 
Et les brodeufes y • 

Les joyaux , les robes de prix. 
Sans le croifîeme lot , les fermes , le ménage» 

Les troupeaux & le pâturage , 

Valets & bètes de labeur. 
€es lots faits , on jugea que le fort pourroit faire g 

Que peut-être pas une fceur 

N'auroit ce qui lui pourroit plaire* 
Ainfi f chacune prit fon inclination > 

Hc tout à Tedimation. 

Ce fut dans la ville d'Athènes» 

( 4 ) ExpreiHon fieur£e « (j) Viiy Grec, fort août. 

pour dire qu'ils fe déclarent Ici Malvoifit fe prend pow 

i ncapablcs d'expliquer te t«f- toute forte de boa via* 
. umemi 
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Que cette rencontre arriva. 

Petits & grands , tout approuva 
Le parcage 8c le choix. Eropefeut trouva 

Qu'après bien du tems & des peines f 

Les gens avoient pris juftemenc 

Le contre-pied du teftament. 
Si le défunt vivoic , difoit-il , que l'Atcique {6) 

Auroit de reproches de lui ! 

Comment ! C& peuple qui fe pique 
D*ctre le plus fubtil des peuples d'aujourd hui y 
A fî mal entendu la volonté fuprême 
D'unTeftateuf ! Ayant ainii parlé , 

Il fait le partage lui-même 9 
£t donne à chaque Cœur un lot contre Ton gré ) 

Rien qui pût être convenable , 

Partant rien aux fœurs d'agréable : 

A la Coquette , Tattiraii 

Qui fuit les perfonnes buveufes : 

La Biberonne eut le bétail : 

La Ménagère eut les coefFeufes. 

Tel fut l'avis du Phrygien (7) > 

Alléguant qu'il n'étoit moyen 

Plus Car pour obliger ces filles 

A fe défaire de leur bieni 
Qu'elles fe mariroienc dans les bonnes familles f 

Quand on leur verroit de l'argent j 

Pairoienc leur mère tout comptant » 
Ne podéderoient plus les effets de leur père , 

Ce que difoit le teftament. 
Le peuple s'étonna comme il fe pou voit faire 

Qu'un homme feul eût plus de fens 

Qu'une multitude de gens. 

'f\ Cette partie de la Grèce, dont Athènes étoit la capitale 
^) ETope f né enPhrygie. 

Fim du deuxième Livre, 

£• • • ft 
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LIVRE TROISIEME, 

ÏABIE PREMIERE. 

U MeÛnUr,foartU G-l'Ane. 

A M. D. M. 

X^'ixvloTiOM d" Art] jiant un droit d'atoelte i 
J4oiu dt vont i' Apologue i> âl'andcniicGtKe'. 
Mût ce chunp ne le pcuc lellemeni moiHonnei , 
<3ue)cl dcmicn venus n'y tcouveni 1 glanei. 
Li fcinle cil un pays plein de lectcs 4ifeicci: 
Touj les jours noï AuieutiyfoctdesitécoaTettei. 
t allei bien invcDli : 
herbe l'acontf. 

ibfiicicrjdeftLyre, 

Difciples (fApolloo , nos Matirei , pour mieu j dire , 
Se [cncoDiTMit un jour tout feult 8c Tini cfmoins , 
(Comniï ili fe consolent leurs penlèrs Se Icuri Ibint) 
Racao coromence aioll i Dites mol , ic vous prie , 
Vous, qui <icvez Tavoit les cboièi delà vie f 
Qui pit tout Tes ciéeid avez déjà paUf , 
Et que lien ne dokfuiicDCct IgeavuiEfi 

(OrrtlE i 

- * U«70. 
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^ quoi BM téfoudrai-fe ? Ileft tems que|'y peafe. 
Vousconnoiffez mon bien, mon talent, ma naillaace* 
Dois-|e dans la Province éublirmonfélour? 
Prendre emploi dans l'Armée , ou bien charge i la 

Cour 2 
Tout au monde eft mêlé d'amertume & de charmes s 
La Guerre a Tes douceurs , l'Hymen a Tes ^llarmes. 
Si je fuivois mon goût y je faurols où buter « 
Mais j'ai les miens , la Cour , le peuple » à contencet» 
Malherbe lâ-deflus : Contenter tout le monde l 
Ecoocez ce récit ayant que je réponde» 

Tsl lu dans quelque endroit , qu'on MeÛnier le fou 

Fils, 
L'un vieillard , l'autre enfant , non pas des plus petits , 
Mais^arçon de quinze ans , H j'ai bonne mémoire , 
AUoient vendre leur Ane , un certain jour de Foire* ^ 
Afin qu'il fût plus frais & de meilleur débita 
On lui lis les pieds , on vous le fufpendit : 
Puis cet homme & fon fils le portent comme un 

Iuftre()>. 
Pauvres gens , Idiots » couple Ignorant & ruilre ! 
Le premier qui le vit , de rire s'éclata* 
Quelle farce , dit-il , vont jouer ces gens-là ! 
Le plus Ane des trois n'eft pas celui qu'on pcnfc. 
Le Meunier , à cçs mots , connoit fon ignorancet 
Il met fur pieds fa béte , écla fait déuler. 
L'Ane , quigoûtoit fort l'autre façon d^aller 9 
Se plaint en fon patois. Le Meunier n'en a cure (4)» 
Il fait monter fon fils , il fuit ; & d'avancure 
Padent trois bons Marchands. Cet objet leur déplue* 
Le plus vieux , au garçon s'écria unt qu'il pue : 
Oh là oh , defcendez que l'on ne vous le dife , 
Jeune homme i qui menez laquais à barbe grUe* 

" <)) Crand Chandelier â bnnche. 
U) Ne l'en met point en ptinc. 
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C*étoit à TOUS de fuivre > au vieillard de monter. 
Meifieurs, die le Meunier , il faut vous contenter. 
L'enfant metpied à terre , 8c puis le vieillard monte* 
Quand trois filles pailant , l'unt dit : C'eil grand'honce 
Qu'il faille voir amii clocher ce jeune fils » 
Tandis que ce nigaud , comme un Evêque affis » 
Fait le veau fur ion Ane , Se penfe être bien fage. 
Il n*e{l , dît le Meunier , plus de veaux à mon âge. 
Paflez votre chemin , la mie , & m'en croyez. 
Après mainrs quolibets coup fur coup renvoyés» 
l'nomme crut avoir tort » Se mit Ton fils encroupe* 
Au bout de trente pas ^ une troifieme troupe 
Trouve encore à gtofer : L*un dit : Ces gens font fous; 
Le Baudet n'en peut plus ; il monrra fous leurs coups. 
Hé quoi , charger ainfi cette pauvre Bourique ! 
N'ont-ils point de pitié de leur vieux domeitique ? 
Sans doute qu'à la Foire ils vont vendre fapeauj> . 
Parbleu , dit le Meunier , efl bien fou du cerveau > 
Qui prétend contenter tout le monde & fon père. 
£fIayon« toutefois , fi par quelque manière 
Nous en viendrons à bout. Ils defcendent tous deux I 
L'Ane fe prélaflant (f ' marche feul devant eux. 
Un quidam les rencontre , Se dit : £{l-ce la mode 
Que Baudet aille à l'aife , àc Meunier s incommode 2 
Qui de l'Ane ou du Maître eft^it pour fe laflec } 

il) Prenant p'air grave & ch. 30. Et ailleurs^ partant 

maieftueux d'un Prélat. On du Bûcheron à qui Mercura 

trouve r« fréUJfkr dans Ra- avoit préienté trois coi- 

bêlais ï oc c'eft apparemment gnées, l'une d'or , l'auir» 

de-U que la Fontaine l'a ti- ^'argent , & une rroi(îeme de 

ré. Je vis Diogenes « dit Epif- bois , & qui s'étant contenté 

temon,rerènu des Enfers , de celle de bois qu'il avoît 

qulfe prélaffoU en magrUfieen"^ perdue , reçut tes deux autres 

«« avee une grande robe de en récompenfe de fa bonne- 

pourpre & un Jeeptre en fa foi ; il ajoute : >4iR/Ej, le Bu- 

dextrg , &i. faifoit enrager chcron s*en va prélajfant pat 

Alexandre le Grand y quand le Pays , faifant bonne trogne 

il n'aroit bien rapetajfï fes parmi Jef far9(hi«tti fr V^ 

ibaujfii, Pantagruel , uv, xi. fiau 



' L I V R E I I I. 19 

.Je confeille à ces gens de le faire enchafler. 
Ils afent leurs foulters , & coofervent leur Ane : 
Nicolas 9 au rebours : car quaad ilra voir Jeanne f 
Il monte fur fa bêce , & la chanfon le dit. 
Beau trioc de Baudets! Le Meunier repartit 9. 
Je fuis Ane , il eft vrai , )'cn conviens « \e Tayoue 8 
Mais ^ue dorénavant on me blâme , on me loue 9 
Qu'on dife quelque choCe , ou qu'on ne dife riem» 
3'^ yeux faire à ma tête. Il le fit > & fit bien. 

Quant â vous > fuiyez Mats > ou l'Amour 9 ou la 

Prince, 
Allez , venez , courez ^ demeurez en Province 9 
Prenez femme , Abbaye , emploi , gouvernement^ 
Xes gens en parleront , n'en doutez nullement. 



FABLE II. 
'L<s Membres & VEftomaci 

J B devois par la Royauté 
Avoir commencé mon ouvrage t 
A la voir d'un certain côté > 
Meder Gafter (i) en efl rimage. 
S*il a quelque befoin , tout le corps s'en redeAtt 
De travailler pour lui les membres fe taflant » 
Chacim d'eux réfolut de vivre en Gentilhomme p 
Sans rien faire « alléguant l'exemple de Gafter. 
Il fagdroit , difotent-ils ^ fans nous qu'il vécût d'ahw 
Nous fuons , nous peinons comme bêtes de fomme : 
£t peur qui ? pour lui feul : nous n'en profitons pas i 
Notre fqia n Àoutic qu'à fournir fes repas. 

(i) fEfiomag» C'eftdans Ga/ler , qui e(t otieinairct 
ft fcns -la que Rabelais s'eft m«at ôr«c« 
avifé 4'emplo7er U fuot <i« 



/ 



ée FABLES CHOISIES. 

Chommons (i) , c'eà un métier qu'il veut nous faîd 

apprendre;. . .^ 

Ainn dit , ainfi fait. Les mains cèdent de prendre > 

Les bras d'aeir > les jambes de marcher. 
Tous dirent à Gauer , qu'il en allât chercher* 
Ce leur fut une erreur doatils fe repentirent» 
Bientôt les pauvres. gens tombèrent en langueurs 
Il ne fe forma plus de nouveau fang au cceur t 
Chaque membre en fouffrlt: les forces fe perdirent» 

Par ce moyen les mutins rirent 
Que celui qu'ils croyoient oifif & paredèux y 
A l'intérêt commun contribnoit puis qu'eux. 

Ceci peut s'appliquer â la grandeur Royale. 
Elle reçoit & donne y tc\z chofe eft égale. 
Tout travaille pour elle \ 5c réciproquement 

Tout tire d'elle Taliment. 
Elle fait fubfifter TArtifan de fes peines » 
Enrichit le Marchand , gage le Magiftrat « 
Maintient le Laboureur , donne paie au Soldat y 
Diftribue en cent lieux fes grâces fouveraines , 

Entretient feule tout l'Etat. 

Menenius (3) le (ut bien dire. 
La Commune s'alloit féparer du Sénat. 
Les Mécont^ns difoient quMl avoit tout l'Empire 9 
Le pouvoir , les tréfors , l'honneur , la dignité $ 
Au lieu que tout le mal étoit de leur côté , 
Les tributs , les impôts , les fatigues de guerre. 
Le peuple hors, des murs étoit déjà pofté , 
La plupart s'en alloient chercher une autre terre f 

Quand Menenius lui fit voir 

Qu'ils écoient aux membres femblables } 
Et par cet Apologueinfigne entre les Fables > 

Les ramena dâlSis leur devoir. 

{%) Chommer , c'eft Te re- { 3) Sénateur Romain > (Kl 
l>of er , comme dans un jour tems des Confiili* 
ée féiCt 
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P A B L E I I I. 

Le Loup devenu Berger, 

\J M Loup, qui comtnençoic d'avoir pctice parc 

Aux Brebis de fou voifînage , 
Crut qu'il falloit s'aider de la peau du Renard , 

Et faire un n<Aiveau perfonnage. 
Il s'iubille en Berger , endolle un hoquecoa. 

Fait fa bouietce d'un bâton : - 

Sans oublier la Cornemufe. 

Pour pou (Ter jufqu'au bouc la rufc , 
li auroit volonciecs ccrir fur fon chapeau : 
Ctfimoi qui fuis CuUlot , Berger de cetroupemu 

Sa perfonne étant ainfi faite , 
Et fes pieds de devant po(^ fur fa houlette , 
Cuillot le Sycophante (i) approche doucement. 
Guilloc , le vrai Guillot , étendu fur l'herbcttc » 

Dormoit alori profondément. 
Son Chien dormoit aufli , comme auflî fa mufetce* 
La plupart iie» Brebis dormoient pareillement. 

L'hypocrite If s laifla faire i 
It , & pour pouvoir m«;ier vers fon fort les Brebii j 
Il voulut ajouter la parole aux habits , 

Chofe qu'il croyoirnéceflairé \ 

Mais cela gâta ion affiûte. 
Il ne put du Pafteur contrefaire la voix. 
le ton dont il parla fit retentir les Bois » 

£t découvrit tout le myAere. 

Chacun fe réveille â ce fon , 

X.es Brebis , le Chien y le Garçon. 

Le pauvre Loup dans cet cfdaudre % 

Empêché par fon hoqueton , 

Ne put ni fuie , ni fe oefendiret 
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Par ma barbe , dit l'autre , il eft bon i & |e loue 

Les gens bien fenfôs comme coi. 

7e n'aurai jamais , quanc i moi , 

Trouvé ce fecrec y je l'avoue. 
Le Renard fort du puits « laiiie Ton f ompagaon ^ 

£c vous lui fait un beau fetmoa 

Pour Texhorter à patience. 
Si le Ciel t'eût , dit-il ,. donné par excellence 
Autant deiugementquede barbeau mentoti » 

TU n'aorois pas , à la légère (i) , 
Defcendu dans ce puits. Or , adieu , j'en fuis hors : 
Tâché -de -t'en tirer , & fais tous tes eôbrts i 

Car pour moi j'ai certaine affaire 
Qui ne me permet pas d'arrêter en chemin. 

tn toute chofe il faut confidérer la £n. J^.^^ 

(i) Imprudemment fans c^Aexioo. . 



FABLE V L 
L* Aigle y la Laie , & U Chatte, 

X^* Aigle avoît fes petits au haut d'un aii>re creux 4 
La tafe ( i ) au pied , la Chatte entre les dekx s 

Et fans s'incommodet , moyennant ce partage , 

Mères & nouciHons faifoient leur tripotage.! / 

La Chatte détruiiît par fa fourbe l'accord; ' ; \ 

ïlle grimpa chez l'Aigle , & lui dit : Notre mort . . 
( Au moins de nos enfans , car c'eft tout un aux msres) 
Ne tardera poflîble gueres 



Voyez Vous à nos pieds f ouïr incefiamment . '1 
Celte maudite Laie , .& crcufer une mine î 
C'eft pour dértcraer le chêne affurément , * 
£t de nos nourrifions attirer la ruine. 

L'arbre tombant , ils feront dévotes i " 

(1) La femcUfi du Sanglier» 

Qu'Us 
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Qu'ils sTen tiennent pour aflurét* 
SU m*en reftoit unfeul ,i'adoucirois ma plainte. 
Au partir de ce lieu , qu'elle remplit de crainte , 

La perfide defcend tout droit 
A l'endroit 

OiiULaieétoit en géfîne(i). 

Ma bonne amie & ma yoiune » 
lui dit-çlle tout bas , je vous donne un ayîf . 
L'Aigle f û. vous fortez » tondra fur vos. petits | 

Obligez - moi de n'en rien dire : 

Son courroux tomber oit fur moi. 
Dans cette autre famille ayant femércâroi , 

La Clutte en Ton trou fe retire. 
L'Aigle n*ofe fortir , ai pourvoir aux befoins 

De fei petits » la Laie encore moins : 
Sottes de ne pas voir que le plus grand dti foins 
Ce doit 8tre celui d'éviter la £imine. 
A demeurer chez foi l'une & l'autre s'obAine , 
Pour fecourir les (îens dedans l'occafîbn : 

L'Oifsau Royal y en cas de mine y 

La Laie , en cas d'irruption. 
la faim détrutiit tout) il ne refta perfonne 
De k gent Marcaffine ^ Se de la gent Aiglonne^ 

Qui n'allât de vie à trépas : 

Grand renfort (3) pour Mei&eurs les Chats^ 

Que ne fait point ourdir une langue traîtrefle 

Par fa pernicieufe adrelie ? 

Des malheurs qui font fortis^ 

De la boëce de Pandore (4) y 
Celai qu'à meilleur droit tout V Univi^s abhorre » * 

C'eft la fourbe , à mon avis» 

(1) Venoit de mettre bas gée par Vulcafn , à h^oetle 

les petits Mavcaffins. lapiter donna une boëte 

( 3 ) GFofie prorifion de remplie de toute forts à^ 

bouche. maux* 

(4) Très belle file , fw« 

/. Partie. I 



44 FABLES CHOISIES 



FABLE VIL 
V Ivrogne 6» fa Femme. 

V^ K A c u K a fon défaut , où toujours il re^kitt s 

lionte ni peur n'y remédie. 
Sur ce propos , d'uu conte il me fouvtent : 

Je ne dis rien que je n*apjpuie 
De quelque exempte. Un fuppoc de Bacchus (i) 
Altéroic U fancê , fon efprit & fa bourfe. 
Telles gdns n ont pas fait la moitié de leur courfis^ 

Qù'iUfont au bouc de leurs écus. 
Un jour que celui ci , plein du |us de la treillis ^ 
Avoic laidë fesfensau fond d'une bouteille , 
Sa Fenàme 1 enferma dans un certain tombeau». 

Là > le k vapeurs du vin nouveau 
Cuvèrent â loilîr. Â fon réveil il treuve . 
X'actirail de la mort à Tentour de fon corps , 

Un luminaire , un draps des Morts., 
Oh ! dit il , qu'eft ceci | Ma femme eft-elle veure ? . 
Là-de0us ^ fon époufe , en habit d*Aleâon > i) , 
Mafquée , & de fa voix contrefaiCint le ton» 
Vienc au prétendu mort , approche de fa bière , 
Vaï préfente un chaudeaH (5 ) propre pour Lucifer » 
L'époux alors ne douce en aucune manière » 

Qu*il ne foit citoyen d'Enfer. 
Quelle perfonne es>tu^ dit il à ce Phantôme. 

La Célcriece (4) du Royaume 
De Satan , repcit-elle s & je porte à maagec 

(i) Un franc ivrogne Ménage , dans fon DiStê»^ 
X%) Une des trois Furies de nabrt EtymoloMue 
J*Enfief. (4) C'eft le nom qu'on 
( 3 ^ Boaillon ou potage, donne , chez les Religieures ^ 
^4ilÙMdtcu * .lufculum : Ni- .Scelle qui- a foinderece▼oiT 
cM• De CaUelbtm, parce- & d'employer Icrev4iui4% 
qu'on le prend chaud , dit la maitfQO* 
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A ceux qu'enclôc la tombe noice^ 
Le mari repart , fans fonger , 
Tu ne leuC' portes poinc à boire ^ 



FABLE V I I I. 

La Goûte & V /araignée. 



Jja AVD l'Enfer eut produit la Goûte & !*Aralgiiff^^ 
Mes filles , leur dit-il , vous pouvez vous vantée 

D*être pour Thumaine lignée 

Egalemen t à redouter. 
Or avifoDS aux lieux qu'il vous faut habiter. 

Voyez^vons ces cafés étroites , 
Et ces Palais û grands , fi beaux , fi bien dorés l 
Je me fuis propof^ d'en faire vos retraites. 

Tenez donc , voici deux bûchettes : 

Accommodez-vous , ou tirez. 
Il n'cfl rien , ditl'Aragne , aux cafés quimeplaiiê. 
L'autre 9 tout au rebour», voyabt les Palais pleins 

De ces gens nommés MédeeîBs , ' 
Ke crut pas y pouvoir demeurer à fou aife. 
£lle prend Tautre lot , y plante le piquet^ 
S'étend avec plaifir fur l'orteil d un pauvre homne | 
Difant : Je ne crois pas au'en çç poilç je chomme 
NI que d*en déloger , 6c tûte mon paquet 

Jamais Hipocrate ( ) me fomme. 
L'Aragne cependant iê camp« en ua lambris y 
Comme fi de ces lieux elle eût fait bail à vie (z) f 
Travaille à demeurer : yoilâ fa toile ourdie f 

Voilà dès mbucherons de ptis. 

( I ) Prinee de la M^dc- ( 1 ) VtU foffaSion potty 
cine , pour dire un habile toute fa vie. 



Médecin, quel qu'il (oit. 



F ij > 
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Une ferrante vient balayer tout l'ouvragé. 

Autre toile c|flue , autre coup de balai. 

Le pauvre beftion tous les jourt déménage* ' 

Enfin , après un vain eflai , 
11 va trouver la Goure. Elle étoit en campagne p 

Plus malbeureufe roiUe fois 
j Que la plus malheureufe Aragne. 

Son hôte la menoit tantôt fendre du* bois • 
Tantôt fouir', houcr. Coûte bien tracaflee (\) 

£ft y dit-on y àdemi pand^. 
Oh l Je ne faurois plus , dit-elle , y téfîfter. 
Changeons , mafœurrAragne. £t l'autre d'écouter l * 
Elle la prend au mot , fe gliue en la cabane : 
Point de coup de balai qui l'obtige à changer. 
La GojUtte , d'autre part , va tout droit fe loger 

Chez un Prélat y qu'elle condamne 

A jamais du lit ne bouger . 
Cataplafmes, Dieu fait ! Les gens n'ont point de hontit 
De faire aller le mal toujours de pis en pis. 
L'une & l'autre trouv j^ de la forte fon compte > • • - r 
£t i^t très fagement de changer de logis. / 

il) c*eft-â-dire, que l'excKîce cft an des meilleurs re« 
niedes contie ta Gouce. 

wmÊÊmmmÊÊmmÊÊÊÊÊÊmÊmmmmÊÊÊmÊmmÊimmm 
FABLE IX. 

* « 

Le L0up & UCicogne^ 

^ JL^ E s Loi^s mangeiit Ktoutonaement^ ' 
Un Loup donc étant de trairie (i) « 
Se prefla » dit-on , tellement, 
Qu'il en.penfa perdre U vifi.^ 

U)P*un. grand rc|at> 



^ 
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Un 05 lai demeura bien ayant au gofier. 

De bonheur pour ce Loup , qui ne pouvoit cries ^ 

Près de>ii paiTe une Cicognc. 
Il lui fait iigpe « elle accourt* ^ 
Voilà l'Opéhitrice auflî-côc en befogne. 
£lle retira l*os : puis pour un fi bon tour » 

Elle demancfa Ton falaire* 

Votre falaire ? dit le Loup , 

Vous riez , ma bonne commère. 

Quoi \ Ce n*eft pas encore beaucoup 
I>*ayoir de mon gofier recir£ votre cou \ 

Allez vous êtes une ingrate , 

Ke tombez jamais fous ma patte. 



F A B L E X. 
Le Lion abbattupar VHemmt^ 
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N expofoit une peinture » 
Oi) l'Artifan avoit tracé 
Un Lion (f îmmenrè ftatute 
Par un feul homme terraflé. 
L^ts regardans en droient glom 

ITtt Lion cnpaflant rabattit leur caquet. 

Je vois bien.^ dit-il , qii*en effet 
On vous donne ici la viâoire i 
Mais ipuvrier vous a déçus » 
Il avoit liberté de feindre. 

ilvec plus de raifon nous aurions le deffus i 
Si mescon&eres favoientpeindie» 
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FABLE XL 
Le Renard & Us Raifins. 

V^ B X T A I N Renard Gafcoa [,)y d'autres difenc 
Normand (i) , 

Mourant prêt que de faim , vit an haut d'une treille 
Des raifins mûrs apparemment , ' 
Et couverts d'une peau vermeille. 

Le galant en eût fait volontiers un repas. 

Mais comme il n'7'pouvoit atteindre > 

Us font trop verds dit-il , & bons pour d.;s Gou)ats(5}« 

^ Fit il pas mieux que de fe plaindre ? 

( I ) Fanfaron y ef&onté y tiaâ , i répondre indirec-* 

toujours prdt â )uftifier fet tement & obfcutément à 

fautes , par quelque naic de ceux qui lui parlent \ ^Jorf- 

plaifanterie , bonne oumaa- uu'il te trouve bon , â leur 

▼aile. dire nettenient tout te con- 

i X ) Plein de di(fîmula- traire de ce qu'il penfe. 

tien , porté , comme par inf- ( 3 ) Valets de Soldats. 

WmmammmmmiÊmK^mmmÊmmmmmmÊmÊÊmÊmmÊÊmmÊmmmÊÊmÊmmm 

FABLE X I I. 
Le Cygne & le CuifinieK 

" \ J a n s une Ménagerie (1) 
De Volatilles remplie 
Vivoient le Cygne & TOifon t 
itelui-cl deftixié pour les regards du Maître 9 
Celui-d pour fon goût: l'un qui repiquott d*ttn 
Conunemat du jardin (x) , Tautre de fa maifon. 

(i) Où l'on nourrit la vo- ordinairement le Jardin » 
lailie. comme l'auuc la Maifoo* 

(1) Fréquentant le plu* 
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Des fofISs duChâceau faîAmt leurs galeries (j ) , 
Tantôt on les eût vus côte à côce nager , 
Tantôt courir fur ronde , & tantôt le plonger » 
Sans pouvoir fatisfaire à leurs vaines envies. 
Un jour le Cuifinier ayant trop bû d'un coup y 
Frit pour Oifon le Cygne ', & le tenant au cou^ 
Il alloit regorger , puis le mettre en potage. 
L'oifeau , pi es de mourir , fe plaint en fon ramages 

Le Cuifinier fut fort furpris , 

Et vit bien qu'il s*étoic mépris. 
Quoi ! Je mettrois , dit-il , un tel chanteur ( 4 ) ea 

foupe ! 
Kon , non y ne plaife aux Dieux que |anuis ma main 
coupe 

La gorge â qui s'en fcrt fî bien. 

Ainfi dans les dangers qui nous fuivent en croupe (5)9 
Le doux parler ne nuit de rien. 

( 3 ) Leutiieu de plaifan- dont la vérité n'a famais ét£ 

te. confirmée par l'événement/ 

( 4 ) Le chant mélodieux (5) C'eft->à-dtre , qui noua 

des Cygnes n'eft fondé que talonnent , qui noue fuivenc 

fur un» Tradition poétique, de fort prés. 
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FABLE XIII. 
Les Loups 6» les Brebis. 



A 



V n B s .mille ans & plus de guerre déclarée^ 
Les Loups firent la paix avecque les Brebis. 
C'écoit apparemment le bien des deux partis : 
Car fi les Loups mangeoient mainte bete égarée « 
Les Bergers , de leur peau., fe faifoient maints habits 
Jamais de liberté , m pour les pâturages , 

Ni d'autre part pour les carnages. 
Ils ne poayoieûtIi}aîr;qu'eii (remblanc^dç leunbieis8| 
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ta paix Te conclut donc : on donne des ôcageS^ ' 
Xes Loups , leurs Louvecaux^ & tes Brebis , leuci 

Chiens. 
L'échange en écant fait aux formes ordinaires » 

£t réglé oar les Commiflaires , 
Au bout de quelque tems que Meflîeurs les Lpu^ 

vats(i) 
Se virent Loups parfaits , & friands de tuerie » 
Us vous prennent le tems qne dans la Bergerie 

Meilleurs les Bergers n'çroient pas 9. 
étranglent la moitié des Agneaux les plus gras 9 
Les emportent aux dents , dans les Bois Ce retirent* 
Us avoient averti leurs gens £écretement. * 

les Chiens qui , fur leur foi , repofoient sucement , 

Furent étranglés eu dormant. 
Gela fut fî-tôt fait , qu'à peine ils le fentirent. 
7out fut mis en morceaux , un Ceul n'en échappa* 

Nous pouvons conclure de là 
Qtt^il faut faire aux méchans guerre continuelle* 
La paix eft fort bonne de foi 9 
J'en conviens 'y mais de quoi fett-elle 
Avec des ennemis faxu foi i 

(1) Les jeunes Loups. 



F A B L E XIV. 
Le Lhn devenu vieux» 

I ^ B Lion f terreur des Forêts • 
Ciiargê d*aiis , & pteurant Ton antique proMcffe^ 
fut enfin attaque par fes propres Sujets > 

Devenus forts par fa foibleile. 
I« Cheval s'appiocbant lui itonne iw cmip de pied t 

le 
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Le loap lin coup de dent , le Boeuf un c«up de corme. 
Le malheureux Lion languiflanr , titfte & aaoci^,..r 
Peut â peine rugir y oar Fige eflropié : 
Ilaaead Ton deftin Uns faire aucunes pUimes ; 
Quand voyant l'Ane même à Ton antre accourir , 
Ah ! c*eft trop , lui dit-il , \t voulois^icn mourir , 
Maisc'eft mourir deux fois que rott£Gric tes atteistes • 



TABLE XV. 
PhiîomeU & PrognL 
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.UTHsf OIS Progné (i)l'Hi]:onde!Ie 

De fa demeure s'écarta i 

Et loin des villes -^'emporta 
Dans un Bois oà chantoit la pauvre Philomele (i^ 
Ma fauiv lai dit Progné, comment vous potrez-vouif 
Voici tantôt mille ans que l'on ne vous a vue : 
Je ne-me fouviens point que vous Coyez venue 
Depuis le tems de Thrace habiter parmi nous. 

Dites-moi , que penfez^ous faire? 
Ne quitttrez-vous peint ce fê)our fblitairc * 
Ah ! reprit Phflomde , en eft>il de plus dosx ! 
Prognélui repartit : Ehquoit cette màfîqac, 

Pour ne chanter qu'aux animaux , 

Tout au plus à quelque ruftiquej 
Le défère eft-tl fait pour des talens fi beaux i 
Venez faire aux cités éclater lenrs merveilles : 

An{fi-bien en voyant les Bois , 
Sans cède il vous fouvient -que Tcrée autrefois 

(i ) FUle de Paiidion t f cm- ayant été violée paar Terée * 

me de Tetée , changée ca Roi de Thrace , fut changée 

Hirondelle. CU Koi&enol. 

(1) Sœtirde V^piH , qui 

/. Parût. Q 
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.'iÊTft- Parmi <Ic$ demeures pareilles 
ïxefçy^ farcur fur vos divins appas. 
£c c'efl le fouvenir d'un û cruel outrage y 
Qui fâic 9 reprit là Taur , que je ne vous fois -pais 

£n voyant les hommes, héUs ! 

H m*en fouvieût bien davantage. 



■■ 
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FABLE XVI. 
X.a Ftmme noyée. 

J £ ne fuis pas de ceux qui dlfenr : Ce n*eA rien > 

- C*c& UÉfe femme qui fe note. 
7e dis que c'eft beaucoup, j & ceTexe* vaiK bien 
Que nous le regoetj^pns « pninju'il fais notre )oic» 

Ce que j'avance ici n'eft pas liors de propos , 

Fiiirqu'il s*agjlt, dans cette Fable y 
D'une femme qui dans lès flots 

Avoit 6ni Tes jours par un fort déplorable. 
Son épottt en çhprçhoit le corps « 
Pour lui rendrf , en cette aventuré ^ 
Les honneurs de la (ëpnlturç» 
Il arriva que fur les bofds 
pu fleuve , auteur de fa difgracls y 

Pes gens fe promeuoienc ignorant l'accidej^c* 
Ce mari donc :leur demandanc 

S^ils n'avoient de fa femme appct^U nulle trace : 

Nulle , reprit l'un d'eux » mais cherdiez^a plus bas f 
Suivez le fil de 1^ rivière. 

Vn autre repartit c Nbn , ne le fuivez» pas » 
RebrouCcz plutôt en arrière. 

Quelle q[ue foit la pence ât l'incUuation 

Ponf \'€d,\x par (à Gourfe l'einpoit^ > 
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L'e(pric de ^ootadï&ioii 
L'aura? fait flotter d'autre force. 

Cet homme fe railloit allez hors de fairoa* 
Quant à rhumeur contrcdifante , . 
. le ne fais s'il avoit raifon ^ 
Mais , que cette humeur foit , ou non f 
te défaut du fexe 2c fa pente y 
Quiconque avec elle naîtra , 
Sans faute avec elle mourra» 
£t juCqu'au bout contredira » 
Sty s*ilpeMt^encor par-dclâ. 



FABLE XVII. 
La Belette entrée dans un Grenier» 

JL^AMoisELLi Belette , au corps long & fluet ^ 
Eatu dans un grenier par un trou fort étroit ; 

Elle Ibrtoit de maladie. , 

Là , vivant â dlfcretion , 

La galande fit cheré liç (i) ^ . 

Mangea , rongea : Dieïi fait la rie ^ 
Et le lard qui périt en cette occafion» 

La voilà , pour conclufion » 

Grafle , maflue 5^ rebondie. 
Au bout de la femàihe > ayàn'cidînê fdn fou , 
£lle entend quelque bruit , veut fortir par le trou \ 

(i) Grand'chere. 'ChfrkUè core nibaiibare, ni tout-à- 
qu'on tfôuvë foûrent dans . iait hors d'uugîs , cémoi^ 
Rabelais, tignifie proprement' Notre-Dame de Lieffë , & ce 
chère joyeufe. Le mot lie . vers delaFontamc, qui ell 
qui vient de Lettm . n'eu ehtèndudé tout le niionde m 
guère plus entendu dans ce Aux noces d'un T\ran tout 
lens-I2 , quoique LU^t , qui U JPtupie en liej/i, 
en a été Ibrmé » ne loir en* IFable XI. Uv. VU 
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Ne peut plus rcpaflcr , & croit s'être mcprife. 

Après aroir fait quelques coucs , : 
C*cft , dit-elle , Teadroit , me voilà bien furprifc : \ 
J*aî paflé par ici depuis cinq ou fîx jours. 

Un Rat , qui la voyoit en peine , 
Lui dit : Vous aviez lors lapanfe un peu moins plelof « 
Vous êtes maigre entrée , if faut maigre fortir : 
Ce que je vousdis-là , Ton le dit i bien d'autres : 
Mais ne confondons point, par trop approfondir 9 

içuK affaires avec les vôtres. 
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FABLE XVIII. 
. Le Chat &m vieux Rat^ 

H ■ ■ , , , ' • 

J *A I lu , chez un conteur de Fables , 
^u'unfeçQAd Rpdilard , TAlexandre des Chats, (i);^ 
L* Attila (i} , le fléau des Rats , 
Rendoit ces derniers mifêrables : 
J*ai lu y dis-je , en certain Auteur » 
Que ce Chat e^cterminateur , 
Vrai Cerbère (3) , et oit craint une lieue à la çonde : 
Il vouloit de Souris dépeupler tout le monde. 
Les planches qu'on fufpend fur un léger appui, 
I^ mort aux Rats 9 les fouricicrçs , 
N'êtoient que jeux au prix de lui. 
Comme il voit que dans leurs tanières 
Les Souris étoientprifonnieres y 
Qu'elles n'pfpient fortir , qu'il avoic beau ciierchet ^ 

(1) Le plus vaillant d'en- genre hunjain. 

tr*eux. ( 3 ) Chien à trois têtes , 

(1) Attila , Roi des Gots , qui garde l'entrée dçs En» 

^u'on nomma le fléau 'du fers* 
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le gdant fait te mort j êc du haut d'un plancher 
Se pend la tece en bas. La bête fcélcrate 
A de certains coulons fe teooitparla patte» 
Le peuple des Souris ccûjt que c*eft châtiment , 
Qu'il a fait un larcin de rôt ou de fromage » 
Egratigné quelqu'un , caufê quelque dommage 'y 
Enfin , qu'on a pendu le mauvais garnenienc. 

Toute; 4 dis-je , unanimement 
Se prômetteficde rire à (bn enterrement , 
Mettent le nez à Tair , montrent un oeu la tête y 

Puis rentrent dans leurs nias à Racs^ 

Puis reflortant fout quatre |>as , 

Puis enfin fe mettent en quête. 

Mais voici bien une autre fête. 
Le pendu refTufcite *, & fur fes pieds tombant , 

Attrape les plus^areUeufes. 
Nous en favons pius ctun , ditril > en les gobant : 
C'eft tour de vieille guerre (4) i & vos cavernes crçufet 
Ne vousfauveront pas , je vous en avertis : 

Vous viendrez toutes au logis. 
Il prophétifoit vrai: notre maître Mitis , 
Pour u i^cpnde fois , les trompe & les affine ^ 

Slancbit fa robe & s*enfarine^ 

â , de laiiorte dégui(% » 
Se niche 8c Ce blotit dans une huche ouvçrte t 

Ce fut à lui bien avi£ë. 
Lagent trotte-menu s'en vient chercher fa perte* 
Un Rat , fans plus , s'abflient d'aller flairer autour. 
C'étoit un vieux routier « il favoit plus d'un tour > 
Même il avoit perdu fa queue à la bataille. 
Ce bloc enfariné ne me dit rien qui vaille » 
S'écria-t-il de loin au Général des Chats. 
7e foupçonne deflous encor quelque machine. 

Rien ne te fert d'être farine , 
Car quand tu ferois fac , je n'approcherois pas* 

U) Kufc conB«e4es vieux Soldats t 

<G iij 
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Lé Lioa amçur/eux. 
A MadcmoifèDe »« Sivi-ciNf (t). 
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I>e Tenir â ? os pieds s'oflfnr , 
Par zele & par recoonoidaitce* 

' Du tems que les hète» parloient , 

Les Uoni entre autres vouloienr 
Etre admis dans notre alliance. 
Pourquoi non? Puifqiie leur engeance 
' Valoic la nôtre en ce tems-lâ y 
Ayant courage , intelligence > 
£t beife hure outre cela. 
Voici comment il en alla. " 

Vn Lion de haut parentage » 
En paflant par un certain pré.. 
Rencontra Bergère à fon gré. 
Il la demande en mariage, 
le père auroit fort fouhaité 
Quelque gendre un peu moin» terrible^ 
Xa donner lui fembîoit bien dur , 
Xa refufer n'étoit pas Cùt : 
Même un refus eût fait , poflible » 
Qu'on eût vu quelque beau matin 
Un mariage clandellin (t). 
Car outre qu'en toute manière 
La Belle étoit pour tes gens fiers , 
filbe fi; coeffe volontiers 
D'amoureux à longue crinière* 
Le père donc ouvertement 
H*ofant renvoyer notre amant > 
lui dit : Ma Allé eft délicate i 
Vos griffes hi pourront bieffer 
Quand vous voudrez ta carefler. 
Permettez donc qu'à chaque pâtre 
On vous les rogne } 8c pour les dents» 
Qu'on vous les lime en même-temi s 
Vos baifers en feioQC moins su^cs > 
iA Secret & cacké» 
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Et pour vous plus déUcicm , 
Car ma fiUe y répondra mieux 
Etant fans ces inquiétudes. 
Le Lion confeiK i cela , 
Tant fon ame écoit aveuglée* 
Sans dents ni grifièrle voilà 
Comme Place démantelée. 
On lâcha fur lui quelques Chiens: 
Il fit fort peu de refiftance^ 

Amour » Amour , quand tunousdens , 
On peut bien dire s Adieu prudence : 

■■«■■^■■■■■■■■■■■■■■■■iMMiiMMawvr 

P A B I E I L 
Le Berger & la Mer^ 



U rapport d'un troupeau , dont il vivoic fan| 
foins , ' ' 

$c contenta long-téms un voifîn d* Amphitrite ( i )• 

Si fa rortune écoit petite , 

Elle éroicfûre tour au moins. 
A la fin , les tréfors déchargés fur la plage (î) , 
Le tentèrent fi bien , qu'il vcndic fon troupeau» 
Trafiqua de ratgeht , le mit entier fur Tcau. 

Cet argent périt par naufrage. 
Son maîrre fut réduit à garder les Brebis , 
Non plus Berger en chef , comme il éroit jadis 9 
Quand fes propres Moutons paidoicnc furie rivage % 
Celui qui s'étoitvû Coridon ou Tircis (< ) , 

Fut Pierrot (4) » 8c rien davantage. 

(1) LaMer.aînfîappelWé (}) Maîtres de leurs trou- 

4iu nom de la femme de peaux. 

Neptune. U) Berger à gage fwu un 

(») Sur le bord de U Mer. Matore, * • 
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quelque temiiliîctti 
jcbeca lifi bStci â U 
Etcomme un {ourlet Vciiu,.iEUiunclcJT haleine (f), 
I aiflojcnt piiiblemriK abàrdei lu raHIsaux s 
Vous VDulcidcl'ai^^eni, fiiMcftlamei lei eaox , 
Dit il ; ulrcflei-you(,.)eTi>uipcie, iquelqueaiKKï 
Ma foi , icHii D'aucci.p» le nôiM. 

Ceci n'ell pu im conte i pluiBi jfimui> 
JemefnideU vfiici. 
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Qu'un fou ,.^iÙDd II tfi afturf , 

Vauc micuiquccûi[]enefp£»nce } 
Qd'iI ^i le contenter Je fa condidoD ; 
Qu'aux conlbili de la M» ^ 'i? l'Ambition 

Nous itriota (èioict ta» oreiJléi. 
Pourua qui ['eD.l»u«ta , dti mille i'eD.pIuDflriHit> 

La Mît ptoniet monti ti merveillei i 
ïici-voui y , Ici venu Si. In voleun Tiendront. 

( ; ) LniriM , pulani des Ht' rmira ëutiiuHimtUtiil 
rrflniers habitant de la Tu- rtU"» Fa«i 
— j;. .^. ^ — j-C, siAdeli fitticerr ia /rmidtm 

i Lucrsi. lib. T. 

lit Ce! imagei fi gneleufei Se Û 
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Mmi^Ac .^ la Fourni^ 



L*. •• •' ■ ■ ■ 

A Moac^c 8c U Fourmi cooteftdfenc de leur prâk 

Ô Jupiter, dit la première , 
Faitc-il que I âmour*propre aveugle les efprta 

D'une .il ccrribje fnaniere > 

Qu'ùti vil, 6c rampant aQiinal 
AUfiîledel'ÀirCoofcfe'diïc^pr!' -' 

Je bance les Palais., je m'affîe^s ^ca çahle \ ^ 
' Si Ton t'immole uii Boeuf «f eti^oûrc devant ç^i : 
Peadant qae celle-ci , cbécive-8: miflrabte , 
Vie uois, jours d'un ihza qu'elle a traîné çhcs iTôL 

* Xiais 9 ma n^igtione , xiitéi-moi j 
Vous campez- vous jamais^ fur la tête d'un -Roi , 

p\in£mpçreiir^-'6u d'une Délie) 
Je Id fais^ ft je baife ua.b'éaaTetn quand jeTcux: 

Je jne jçticéntire des cheveux t • 
Je rehaufle d'un, têlittr la Hancheur paturtlle^ - ' 
£c la dernière main que met à fa beaikê 

' Une femme af ^^ ^° conquête , 
C'e/l un ajuftemettt des Méuches emprunté» 

Puis , allez-moi rompre la tête 

ï)c vos ereniers. Avez-vous dit ! 

Lui r^pUqi^a la snéiiagçce. 
Vous haAtez les Palais : mais on vous y maudit» 

£t. quant à goûter ta première 
* ' ' tic ce quioiirert devant If s Dieux , 

Croyez-vous quil en vaille mieux ^ 
SI vous entrez par-tout , auflt font les profâneb 
Sur ia tête àeg Rois 6c fur ckUe des Anes 

(i) Madame DacUr étoit charmée de ce trait poétsqoei 
Moune |e Iclui ai oui ditç 2 ellc-memç. 
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Vous allez vous planter ; je n'en difconyiens pas > . 

Et je fats que d'un prom^tf trépas 
Cette importunké bien iouvenc eu Âinie. 
Ceroain ajuftement , dites-vous , rend jolie. 
J'en conviens , il «ft noir ainft que toim & moi. 
Je veux qu'il ait nom Mouche, eft-ce un fufet pourquoi 

Vous iaffiez Tonner vos mérites 2 . . 
Komme-t-on pas aui& Mouches , les Parafîtes i 
CefTez donc de tenir un langage £ vain : > 

N*ayez plus ces hautes peniees. 

Les Mouches de Cour (i) font chaflées : 
Les Moiichars ( j) font pendus i & vous niouaep de 
^sàm, - • , ; 

De iboid » de langueur y de mirere , ' • 
Quand Phœbùs (4) régnera fur un autre héniiij^here ^ 
Al^irs je (ouirai du fruit de mes travaux. . , . . ; 

Je n*irâi , par idonts ni par vaux (f ) > " 

M'expofer au vent , à la pluie i 

Je vivrai fans mélancolie i 
Le ^in que i'aurai pris, de fbin m*exempcccat r . 

Jeypusenfejgneraipat-U 7 

€e que ,€*eil.i^u'4me£>uile ou véritable gloire. • , ^^ 
Adieu : je perds le tcrms : laiflez-moi travaillei* , ^ 

Ni mon grenier .4 ni mon aunôi^ 

>^e fe remplie à babiller. . ' ... .y 

(t) Les Importuns. jeft pourtant une expreflion 

(3) Les Efpions. '"qui peqt encore être admife 

(4) Le Soleil , quand l*ht- avec ^ace dans un ftyle dm* 
ver fera venu. « pie & famtGer , cohmie ^- 

( 5 ) Au lieu de vaux « vieux lui dont U Fomt^t a trouvé 
mot 1 on dit aujourd'hui y al- bon de Te fervir dans la plà« 
iUs, iêt IMAM ^ f<ir y aux , patt de its f ablci« 

• ' * . ' ' '" • . . » ^>' ' : Oi * : ! .'7 Î2 
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F A B l E I V, 
Le Jardinier &fon Seigneur. 



u 



N amateur du jardinage » 
Demi-bourgeois , demi-mananr ^ 
PofRdoir en certain village 
Un iardin aflez propre , & le clos actçnant 0^« 
Il ayoic de plant vif fermé cette étendue : 
Là croiflbit à j^aifir l^ofeillc & }a laitue > 
De quoi faire â Margot pour fa fête un bouquet^' 
Peu dejafmin d'Efpagne , & force ferpolet. 
Cette félicité , par un Lièvre troublée j 
Fit qu*au Seigneur du Bourg notre Iiomme Teplaignic^ 
Ce maudit animal vient prendre fa goulée 
Soir & matin , dit-il ; & des Pièges fe rit t 
Les pierres , les bâtons y perdent leur crédit t 
Il eu forciet , )e croîs. Sorcier ! Je Ten défie , ^ 

Repartit le Seigneur. Fut-il diable ; Mira ut (i) 
£n dépit de fes détours , l'attrapera bientôt. 
Je vous en déferai, bon homme , furma vie ( 
£c quand? 8c dès démain y fans tarder plus lon^ temf« 
^La partie ainfî faite , il vient avec fes gens. 
Ça déieûnonsy dit-il , vos poulets font-ils tendres ? 
La fille dfi locis , qu'on voqs voie , approchez. 
Quand la martBrons'UQus ? Quand aurons-nous dn 

Gendres ? 
^çia homincy c'eft ce coup qu'il £wt, vous m'entendîz^ 
(}u'il faut fouiller i l'efcarcelle ( 3 ). 

(i) Tout proche. Frère Jean d*f«§nd en tirrty 

{x\ Nom d'un Cblcn de dit Rabelais, mit U main à 

challe. /on efearctllg, en tira vingi 

(1) Vieux mot, pour dire écus au Soleil. Panugruel % 

iiQ# grande bouru* A d^nc Livre IV. Chap. 1^,. 
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Difant ces mots , il ftit connoifîance arec- elle y 

' Auprès de lui la£ak «ifleoir r 
Prend une main ^ un bras, Ict^e uh côin^du mouchoir : 

Toutes foctifesdoflc la Belle 

5e défend avec grand refpeâ : 
Tant qu*au père à la fin cela devient fufpeâ. 
Cependant on fricade , on fe rue en cuifine. 
De quand font vos jambons î Ils ont fort bonne mine. 
Moniîeur>ils font-ivous- Vraiment » dit le Seigneur , 

Je les reçois , 6c de bon coeur. . 
Il déjeâne très bien, auâîfaitfafamiflè', 
Chiens , Chevaux 6c- Valets» tous gens bien cndénccs«s 
Il commande chez l'Hôte > y prend des libertés , 

Boit f©n vin , carenc fa'fiUe* 
L'embarras des Chadeurs fuccede au déjeuné. 
( Chacun s'anime 6c Ce prépare , 

Les Trompes 6c les Cors font un tpl tintaiâarre y 

Que le bon homme e& étonné. 
Le pis fut:qae Ton mit en piteux équipage 
Le pauvre potager : adieu pUùches , -.quartëauz : ^ 

Adieu chicorée 6f poreaux: 

Adieu de quoi mettre au , potage» 
Le Lièvre écoit gîte dciTous un maître chou. 
On le quête , on le lance , il s'enfuit par un trou , 
I^on pas trou , mais trouée y horrible 6c^large plaie 

Que Ton fit à la pauvre h^ie- 
Par ordre du Seigneur: car it eût<été mal 
Qifpn n*eût pu du jardin fortir tout i cheval. , 

Le bon homme difoit : Ce font U jeux de Prince (4} i 
Mais on le laUloit dire- s 6c lefchiens'<$«. les geos 
^ent plus de dégât en une heure de tems ^-. 

Que n'en auroient fait en cent ans 

Tous les Lièvre» de la Province. . 

Petits Princes, vuidezvos débats entre vous: 
(4) Qui'ncptalfcnt,iït2c/^owr^«,q\!t'sl'CCUX'qufies£Dm* ' 
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De Mcourît aux RoU vous ferler de grands fous. 
U ne les faut jamais engager dans vos guerres j 
Ni les faire encrer fur vos terres.'- 




PARLE V. 
L'Ant^ & le petit Chien. 
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. E forçons point notre talent : 
Nous ne ferions rien arec grâce. 
Jamais an lourdaud , quoi qu'il fade , 
Ne faucoit pafler pour galant, 
Peu de eens , que le Ciel chérit & gratifie , 
Ont le don d'agréer , infus avec la vie. 

C'eft un point qu'il leur faut laiflèrlj 
Et ne pas reflemblcr à l'Ane de la Fable j 

Qui pour fc rendre plus aimat>lc 
£t plus cher à fon Maître , alfa le carcfTer. 

Comment,, dîfoit-il en (pn ame , * 
Ce Chien , prcequ'il efl'mignon. 
Vivra de pai r â^comjpiagnon 
Avec Monsieur , avec Madame \ 
Et j'aurai des coups de bâton ! 
Quefaiirilî U donne la patte, 
l'uisaudî-tôtilejrtbaifé: 
S'il en faut faire autant afin ^]ac l'on me flatte 9 
Cela n'eft pas bien mal-aifc. 
Dans cette admirable peniee» 
Voyant fon Maître en joie , il s'en vient lôûrdcmentf^ 

Levé une corne toute uféc , 
ta lui porte au menton fort ampureufemcnt , 
Non fans accompagner , pour plus grand ornement, 
Pc fon cham gracieux cette aûion hatdie- 
OJi , oh I Quelle carcITc , ôc quelle niélodic î. 
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Die le MaScre^ufli-côc. Holà, Martin-Ucoo (i). 
. Martin-bâcon nccpun » l'A^e change de ton. 
Aûifî fîm( la Comédie* 

( X ) Un Videt armé, d'un tral ma fimmê tn Tym fi 

gros bâton. Ici Martia-bâton elle me fâche. Martin-^Âfmt 

ne peut guère iîeniHer autre ajoute-t-il . en fera l'office, 
choie : mais , a j'e ne me ..£n fat§te 4* bâton , le Dia^ 

trompe, il, doit fè prendre bU me mange, fi je ne la 

foar le bâton même daiis mangeois touu vive , &c. 

cet endroit de Rabelais , où Pam^agsuel , Lit. III. Chap. 

il fait dire à Panurge yjebaf^ i^. 
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FABLE V L 
Zc Combat des Rats & des Belettes» 

f M A nation des Belettes » 
Mon plus que celle d^s Chats » 
Ne veut aucuu bien aux Rats : 
Etfans les portes étroites 
Deleun habitations > 
L'animal à longue échine 
Ba feroit , je m'imagine ^ 
I>e|;randes deftruâions. 
Oc uQe certaine année 
Qu'il en écoit à foifon ., 
Leur Roi > nommé Racapon » 
Mif en campagne une armée. 
Les Belettes , de leur part p 
Déployèrent l'étendard. 
Si l'on croit la Renommée f , 
La vi£fcoire balança. 
Vlusd'unguercr rengraida 
Du rang de pins d'une bande. 
Mais la perte la plus grande 
'ITomba prefque en tous endroits 
Sur ie peuple Souriquois. 
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Sa déroyte fut ei|tiere : . 
Quoi que pût faire Arcarpax (x) y 
Pf^carpax y^Meridarpax (i) , 
Qui , tout couVercs de pouffilere p 
'''' /Soutinrent a(7e2 iong-tems 
Les e£Fbrcs des combaccans. 
tcvSt réfiftàncc fut vatoe f , 
Il fallut céder au fort : 
Chacuns^enfuit au plus fort y 
Tant Soldat» que Capitaine. 
Les Princes périrent tous. 
La racaille dans des trous 
Trouvant fa retraite prête , 
Se fauvà fans grand travail. 
Mais les Seigneurs fur leur tête 
Ayant chacun un plumail , 
Des cornes ou des aigrettes , 
Soit comme marques d'honneur^ 
Soit afin que les Belettes 
ïn conçuuent plus de peur » 
Cela caufa leur malheur. 
Tirou , ni fente , ni crevaiTe 
Ne fut largie aflez pour eux s 
Au Heu aue ta populace 
ïntroit dans les moins creux* 
La principale jonchée 
Fut donc des principaux Rats, 

Une tête empanachée 
N'eflpas petit embarras* 
Le trop fuperbe équipase 
Peut fouvenc en un paSagt 
' ' Cauièt du retardement* 

(i) Nôins dé Rats, plai* d'accord tous ceux qo] en* 

famment inv«ntés par Ho- tendent afliez de grec pour 

fneredah5fa.BacrMA«mjro>n«- découvrir la vraie figninca- 

$hi€ i de quoi tomo^tont tton de ces noms-là. 

/ Partit. H 



FABLES CHOISIES. 

Lei petit* en route al&iie 
Efqoiveni foci aiffment : 
Leijsrwidi ne le peuvent Mire. ' 



. FA BLE- Vil. : 
Le Singe & le Dauphin. 



Ce"cl»weiKqiic,«ift qnpnoniroe (i). 
Le Dauphin l'itli»! mu"» p.t»** • 
Quand , E« *?fM4 . il Ji" ^fiin^e = 
Etes ypu» tf*EaflK»M*'SflPe « ,, 
Oui , dit i-mia , en wV MUB" '«" » 
, yii vous ï riH"î*f ^^''^ai'^ ¥^*'fî.*' : ■ 

ïmoloyei motiqit i!ie»P*(fiO*.-i i- 
Y ticùteiu toiu le* fifxùta nogi i 
(ilC'eftAiion.fiuïid'un Suc ee (>it npnveiUnii 
Mufuee pai un DauBtio. TOj*i.*r«aal' . Li«i*l- 



L I V RE î V, ft 

Vd qilen Coiifio eft Juge Maire. 
Le D^uph^odic bien grand mecd^ 
£r.le Pir^ <;i^ ,a>pAct 4u0î 
À i'hoïkiieur de .vocte {tréfcnce ? 
î* VousU vo}^zro^venc, )f iwi^e^, 

Tous les i<>^r^ ; 41 eft mon $imi , ' 
C'eft une vieille conuoiUfince. 
}!f,o^te M^got p^ic poMï ce coup 
le nom 4'i^ Pprc povc )ia ao^ 4'liOBune. 

Pc telles gcp^ fl pft ^ê|iA*ÇOM , 

Qui prc.narQicat Vauçirf^rdmpout B,o?ne(4). 

Et ûui , q^t^upt^nf ,au p;^ 4^^ ^ 

Parlcoç 4ip .^Qinc , .^ ii-fl^t .wcA y (U 

le Di^uphin rh , tdurne lavtdte s 

"Et le Magot ccûfetêté , 
il s^SLp^prcoh qv'il ^'a drf 
DuHtond Hca eamc rien Qu'une "hitCm 
^ II l'y replonge , & va trouver 

Quelque homme a£a de le faUvcTr 

il) Fameux .ftQFt *'Att»- . U) ta QapitaU de l'Etat 
Aesr Ecciéuattique , & la plita 

(î) Vrllagepr^s^c V^i^ çraïuic Ville d'fcali», 
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V^iRTAiH |>:^y«i.cl?pjtfejça«Wt^B,Df<;u<*cl)OïV 

oreilles. .^ , j. ^ ,. , 

tePayen ceDeA^^frt-^'^sftf^i^iii^i^ 

Il lui coucoit autant (^uc trdis. 
• ^A'^tofC^iiieT^zuxec.^ii'ofiraiidei^y 

Hi) 



5V FABLES CHOISIES. 

Jamais Idole , que! qu'il fût ; 

N'avoir eu cuilmeherade > 
Sans que pour tout ce cutce , à ion hôce il échue 
Succenîon , créfbr , gain au jeu , nulle gracev 
Bien plus , fi pour un fou d'orage en qoelt^ue endroît 

S'amailoic d'une ou d'autre (orte , 
L'homme en avoic fa part , & fa bourbe en fouffiroic» 
La pitance du Dieu n'en écoit pas moins forte. 
A ta fth fe fâchant de n'en obtenir rien , 
Il vous prend un levier , met en pièces Tldole , 
Le trouve rempli d'or. Quand (e t*ai fait du bien> 
M'as- tu valu ->dit-il, feulement une obole? 
Va 9 fors de mon logis , cherche d'autres autels. 

Tu tellémbles aujk naturels 

Malheureux , gro^rs & âupide»: 
On n*en peut rien tirer qu'avecque le bâton. 
Plus je te rempliflois , plus mes mainsétoient vuideiS 

J'ai bien fait de changer de ton« 



F A B L E I X. 
Le Geai pari dès plumes du Faon» 



'u. 



N Paon muoit : un Geai prit fpn plumage s 

Puisaptèi fe l'accommoda- r 
Puis > parmi d'autres Paons ton,t fier fe panada » 

'Croyant être un beau perfonnage. 
Quelqu'un le reconnut : il fe vit bafoué , \ 

t ' -Bemé , fîffié , moqué , joué i 

-Et , paë Meffieurs les Paons , plumé d/éctaBg« foftti ^ 
Mênie vers fes pareils s'étant réfugié , 

'Il fut pat eux mis à la porte. • '-^^ 

Il eft afletde Geaiti deux pieds comme lui > 

Qui fe parent ibuvçnt.des dépooiUes d'^utaû > . «. 



t I V R E I V. ' *î 

Et que Ton noraitie Plagiaires ( r)« 
7c m'en tais , & ne yeux leur eau fer nul ennui c 
Ce ne font pas là mci afhires. 

(i)- Auteur qbi pillent Us ttti«cffgeî de^autres« 

Il III \ 

F A B L E X. 

Lt Chameau , & Us Bâtons flottansi 



L 



I j 



1 premier quf vit un Chameiâu (i) | 

S'enfuit 4 tit objet noUYè4u< 
le fécond appcocha : le troifteme ofa faire „ . 

Un licou pour le Dromadaire ( t)* 
L'accoutumance ainfî nous rend tout familier* . 
Ce qui nous paroifloit terrrible & fingulicr f 

S'apprtvoife avec notre TUe y 

Quand ce vient â la coniinue. 
Xt y puifque nous vpici tombés fur ce Culît » 

On avoit mis des gens au guet ,. > 

Qtû voyant fur les eaux de loin certain objet ^ * j 

He purent s*empêcher de dire» t 

Quec*étoit un puiflant Navire. ' ^ 

Quelques momens apr^s« Tobjet devint brûlot il' 

Et puis Nacelle , & puis Balot , 

Enfin bâtons flottans fur Tonde. 

JVn fais beaucoup de ^ar le monde ^ . * 

.A quiceci conviendroitbien) q 

De lein c*eft quelque chofe , & de près ce n*eft rie»*' ■ 

(i) Animal propre à porter cfpece de Chameaux ^ 

de gros fadcaux. vont d'im pas plus léger ^ 

( X } Autre nom <ie Char ^pittivite quelesa^tu». 
meau. C'en proprement une . . 



^^ FA B-LBS CHOISIES, 



F A B t E X I. . 

La Gr€»ottilU.& le Rah - 

X E L , comme dit McrBa (i) , cuide cngcîgner (i) 
autrui , 

Qui Tgorent t'engdgDir.rcxrmême. 
J'ai regrec que ce mot foie trop vieux adjourd'hui-: 
Il m*9 tou|cmr» femblé d'uae énergie extrême. 
Mais afîad*c& venir au dcfleinque )'ai pris r 
Vn Rat plein d'embonpoint, gras, it des mieos 

£t qui ne connoiiroto l'Ayear vAic'Càtho&f 
Sur le bord'd'iMi ^macais^çayoic feè^^tics. 
Une GreuouiUe approche , fie tai die «n^a langue 
Venez i&e voir <^ea moi , )«'Voi»'feKnl«ftin« 

^ Me<Qr«Ratprornit<(budjnn: 
It n'étoic pas bcfoin dis pluB4oii|^ue h«i$»ig«e^ 
ïlle allégua pourtant les délicci du 'bain ; 
la curio(ké , 4e pldiâr dû-vovàgè y 
CâK ratecés â V4IÙ: )e4<^ mtàarUàge t 
Vn joue H isô&t»réto Àicl'petics eofai» 
Les beau tés d« cei Mm , lies in^ûrs- dds ^^itans ^ 
St le gouyeriRmeiK de *)a chçfe j>utiique 

AqufltiqufSf; ' . 
' " ."> . * . . ' . 
(1) Qui , diftmgvi^ «n ^ (r) i^«ç,^e ,4iH«r , tromper, 
tems , ou par Ion baoHetc , Cutd€ engeigner font deux 
ou par la (i^lptlljtté 4p Cpp jiîfr nofXs à wéiem -furannfs & 
prit , piffott comijiïii\6in,cnf roùt-^-ft^ir hçrs d'urage; 
]»3ur forcicr . C'eit un fàiticux 'CiildeAfè'.ct4^€ •encore danS' 

jurtofo d'Aripfte. Mcslin , <«f^Ji«^, comme récrit M e- 
prétendu Magjcre/i , étoit nage dans foii DlÛionnaîrr 
%ti^cU: II vlvbif Sr^clïlb £^/o|J^eV' k «^fit , ïe^ 
•«lu cHiquièiT^efiee^. Sîir^ Ion ce lavant Etytnoidgiâév 
VAuIet eff iaTOÎc^afamagr, :d4«^£<iwiirr».trcBnKrr 
wyciU Did, d4 Mortru *^' ' ^- "^* 



:: 1 1 V-R E. Lv. . ^ 

Vn poîat Càxa pIa>cenoic le galant emp^é. 
Il oâgcoic quelque peu , mais il falloitde Taide» 
La GrenoutUcâ œUMcoufie uÀ ccès honoremede ^ 
le Rac fac à Ton pied par la patte attaché. 

. V& biio 4^' l9<|c^e|iji^l'a£iire. 
Dans le marais enttiês 9 notre bonne commet» 
S'eiibrce de tirer Ton bote au £su3d de l'eau , *. - 
Contre ie dtoic 'deis pua» » «o^cce U fat iuréo^ . 
Prétend qu'eHee&éera gco^chaudié/Qc cusée {^i 
( Cétoit , â Ton avis « un .cjkcUcuc ii^otce^ii. J 
Déjà dansfon efpdt Ja galandf Jlg «f>quc> 
Ilattefte les Dieux: la perfide s'en moque. > 
Ilrcfifle : ^\^e* ,£a ce cifflP^c i^^MrjçAir » 
Un MJlm^é) « .4»» riW» l>iPi>}anW.ii|hC9it U tondfe. 
Voit dWh«iiCJfc|HW^CC!fe4/^HW*?'W 

.î.rS:oiircp^,,«3it.^gi;rtçp 
QVe.<kcfll5PiliçMfete.P«;^ 

Ayvx ,idf jC^HF^SS»^ 

UfuCc'l^p^ieux^i^^dîe' 

(s) Qu'elle le man^enu ^4) Gros oiicavde pr^ie^ 
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J FABLES CHOISIES. 
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E A B L E XII. 

Tribut envoyé paftti Animaux à Alexandre: 

U'- ■ ..' " ■/. - ;■ ■■ ■; 
N t Fable avôic <oars pacim. TAUdqiikc 9 > 
^t la taifon ne m'en eft pas connue. 
Que le Leé^eur en cire une moralité : 
Voici la Fable toute nue« 

■ - ' • • • "• ^ 

La Renoffltnfe âfaiit die ett cent' lieux 
Qu^uf^fils déj[upiter , un certain Alexànclf«>'^-^ -^ 
Ne VOùkntnènlaifTerdelibre^lîiAiileiiCMtiir'^^ > ^ V 
«^ Commahdoit nue ^ €im {>Iût âtiiijnli#0 ^' î i ' 
Tout péu|)leâ(e»0i;ed& $^â11âc>c^dr6 y 
Quadrupèdes > Htrmains ,' Elépbiins v V^vmiUeauz^ 
Les Républiques des Oifeaux ; 
La Déeflc aux cent booekes (i^ , dis-]e » 
Ayant mis par tout la terreur ^ 
£n publiant TEdit dii nouvel Empdnur , -^ 
Les Animaux , 6c toute cfpece, lige (%\ 
De Ton feul appétit , cturent que cette foii 

Il falloît (libir d'autrçs lôisf. 
On s'ademble audéfert* Tous quittent leur tanières 
Après divers avis , ' on réfoût » oit conclut ; 
D'envoyer hommage.& tribuc 
Four l'hommage & pour la manière 
Le Singe en fut chargé : Ton lui mit par écrie . 
Ce que l'on vouloit qui ifât dit. 
Le leul tribut les tint en peine. 

(i) LaRenomméei l'homàie eft lige d'un Se?- 

( 1 ) AlTenric à fon feul gneur , Morrqa'n dépend de 

appétit. C*eft le plus haut ce Seigneur a cmaxns égards^ 

point de liberté oii puifTcnc qu'il w fon valTalt 
f arvçQîi Ici Animaux» £t 

Caz 



LIVRE IV* 

Car que donner? Il ftlloit de Targcat. 
On en prit d'un Prince obligeant , 
Qui , polïedant dans Ton domaine 
Des mines d'or , fournie ce qu'on voulut. 
Cofltme il fut queftion de porter ce tribut , 

Le Mukt & l'Ane s^offrircnt , 
Afllflés du Cheval) ain(î que du Chameau. 

Tous quatre en chemin ils fe mirent 
Avec le Singe Arabafladeur nouveau. 
I a Caravanne enfin rencontre en un pafTage 
**4onfeigneur le Lion. Cela ne leur plut point. 

Nous nous rencontrons tout à point. 
Dit-il , & nous voici compagnons de voyage.' 

J'allois offrir mon £àit à part , 
Mais, bien qu'il foit léger, tout fardeau m'embar raflé. 
Obligeznmoi de me faire la grâce 

Quç d'ai forcer cha<:un un quart -: 
Ce ne vous fera pas une charge trop grande ; 
Etf en ferai plus libre , & bien plus en état , 
En cas que les Voleurs artaquentnotre bande , 

. te que l'on en vienne au combat. 
Econduire un Lion rarement fe pratique. 
Le voilà donc admis , fotflagé , bien reçuî 
Et , malgré le Héros de Jupiter iflu (i). 
Jatifant chetc &c vivantfurlabourfe publique» 

Us arrivèrent dans un pré 
Tout bordé de ruifïeauic , de Beats tout dijpré 
o^, ^^ 'î^'"^ mouton cherchoit fa vie . 
Séjour dufrais, véritable patrie 

Des Zéphyrs. Le Lion nV fut pas, qu'à ces gens , 
Il feplaigmtd être malade. 

Continuez votre Ambaflade, 
Dit-il , je fcns un feu qui aie -brûle au-dedans. 
Et veux chercher ici quelque herbe falutaira. 

Pour vous , ne perde* point de tems : 
Rcudec-moi mon argent , j'en puis avoir affaire, 
(t, Alexandre , qui fc difgjt àis dç Jupiter. 

l. Parue, i 



^S FABLES CHOISIES. 

On d£b;de : U d'aboifd I9 Lioû s'écria , "^ 

D*ua coa qui témoigfloic fa joie 9 
Que de fiUe» 9 ô Dieux , mcs>pîeces de monnoîe 
Ontprodttkes ! Voyez : LaipL^artfonc dé|a 

Auffi gcandes oue kttcs méfies. ^ 

J.C croîc (3 ) m'en app»tieac. llpclt louclà-dciîus » 
Ou bien , «'ii nçpric coût , il n'en 4etn«UÉ^ gUeid*. 

Le Singe tç. ks Sommiers confu^ , 
Sansx>rec répliquer , on chemin fc teroireûc. 
Au fils de Jupiter on dit qu'ils fe plaignirent , 

Et n'en eurent point de- raiîon. 
Qu'eâc-il fait ? C'eût été Lion contre Lion p 
3Et le Proverbe dit : CorûUics à Coifakes ,, 
Vun l'autre s*attaq^*nt, «.e font pas lents 4ftaît^s (4^ 

( t ) L»açcroîflem!cnt , le que la Fontaine a pris mot 
produit , ce qu'il y-a depHts. pour mot de lUgnUr : Satyrç 
( 4 ) Efpece de Pte^fbe , Xlî , 4 4a fin* 

F A B t E ^ 1 1 1. 
Le Cheval s* étant voulu vtager du Cxrf. 

\j E tout tensfi lf$ CMvwx «t foat flés-pow 4et 

hommes. 
Lorfquc le geiîfe*omtto de-gtead it contentoit, - 
Ane; Cheval «6 Mule aux Forêts h«bitoit î 
Et l'on ne voyoif p>ilit y«omme «u fieçk'€|i OQUf 

(pmtnes 9 

tant è^U^H^ tant die bat$ , 
Tant tt^txixm pput les-combati , 
, 7antde4±i«ifts , tantdecatofies ; 
Coifl|ae«vffi-|ie«rtfyoit*on' pas 
Tint detfeftlti^ic tant de nôçes» 
0r un cbtival eut AloridiOécend 



1 I V R E I y. f^ 

Et ijc pouvant r«i;r8j«r ,cn CQUi^nt , 
n eut «cours à Hiominc , implora fou adrcflc. 
L homme lui ipit ^ui /r«wi , U auttiui Ic^ûi , 

Ne .^ui <içftn^ point <lc tçpoj 
Que ^Ccrf ne fOificis,^ n'y jaifflt la yie. 

Et cela fait , Te Cfeev<iitci*icccie " 
L honi.ine fî« WcuiC^itcAir , 4iûiit : Je Aijs i^^ons i 
Aclieu» Je .m en t;c<:Qvi«ïc en jnan ftiouc fauvAae. 
Non pas cela, dit IiJoinBie,.il£aitJïidUcur.chSiious^ 
Je VOIS trop qwcl cjft yotre uragc. 
Demeurez donc , vous ferez bien traité 
£t lufqu'au ventre en la litière. 
Héla? ! Que fert la booae cbcre , 
Quand on n'a pas la liberté ! 
Le Cheval s'appcrçut^uiljavQic£iiciblie ; 
Ma» il n croît plus tèms : déjà fcn écurie 
Etoit prête .& toute^bâtie. 
M y mourut en tuînant fon lien : 
Sage s'il eût remis une Jcgcrc ofienfc- ' 

Quel aue (bit le plaifir que caufe la yengeancc • 
C-eft facheter trop cher , que l'acheter^^uL bien M 
Sans qui les autres ne font rien. 

J'etaUi^'uh^^tSi^Uf^t SSÎî *^ '1?^}^''^ «ft plus 
*f»j«. X. Lib, 1. Le tourqa*a '^vh^i'c* 




X IV. 

r 

T 

l_j^»^Gra«U, jîpat U pMpa„ , font. ^f^.^de 
iMr appatenee 1nip<>fc au v(ilg»te,aQl4r». 

I «1 



loo FABLES CHOI SIES. 

L'Ane n'en fait iug«r que par ce qu'il en voit. 
Le Renard au contraire à fond les eixamine , 
Les tourne de tous fens s & quand il s'apperçoit 

Que leur fait n'eft que bonne mine , 
Il leur applique un root , qu'un Buile (i) de Héros 

Lui fit dire fort à propos. 
C'étoit un Bufle creux &plus grand que nature* 
L« Renard en louant l'efiort de la fculpture , * - 
jBelle tète ^ dit-il > mais de cervelle point. 

Combien de grands Seigneurs font bu(le$ en ce point, 
(i) Figure d'une perfonnç à demi-corps, en plein relief* 



«M. 



FABLE XV. 
Le Loup , la Chèvre & le Chevreau. 

I ,A Bique (i ) allant remplir fa traînante mamelle | 

Et paître l'herbe nouvelle , 

ferma fa porte au loquet , 

Kon fans dirç à fon Biquet (i) : 

Gardez- vous , fur votre vie , 

D'ouvrir , qu'on ne vous die. 

Pour enfeigne U mot du guet (3) , 

Foin du Loup de de fa race. 

Comme elle difoit ces mots , 

Le Loup de fortune pafiç ;' 

Il les recueille à propos , 

f.t les gîit4< en fa mémbirt > ' ^ 

La Bique^ comme on peut croire 9 

N'avoir pas vu le glouton. 
f)ès qu'il la voit partie « il contrefait fon ton « ^ 

Et d'une voix papelarde (4) , 

(x^ La chèvre. ceux de fon parti. 

\i) Le Chevreau. (4} Douce ^ çQotrcfalte* 

h) Mot pour t«conno!tr9 



/LIVRE IV- i«i 

Il demande qu'on oavre , en difant : Foin du Loup y 

Etcrofanc encrer touc-d'un-coup. 
Le Biquet foupçonneux par la fencc regarde. 
Montrez-moi parce blanche : ou }e n'ouvrirai point, 
S'éçria-t-il d*abord. ( Pacte blanche eft unpoinc 
Chez les Loups , comme on fait , rarement en ufage }• 
Celui ci fort furpris d'encendce ce langage , 
Comme il écoic venu s'en retourna chez foi. 
Ou feroic le Biquet s'il eue ajoucé foi 

Au moc du guec , que de fortune 
Notre Loup ayoic entendu 2 

Deux fûreCés valent mieux qu'une > 
£c le trop en cela ne fut jamais perdu. 



FABLE XV L 

» 

Le Loup , la Mère & V Enfant. 

V^ E Loup me remet en mémoire 
Un de Ces compagnons , qui fut encore mieux pris, 
il y périt : voici 1 Hiftoice. 

Un Villageois avoit à l'écart fon logis : 
MeHer Loup atcendoit chape chute ; i à la porte* 
Il avoit vu fprtn: gibier de .coûte force , 

Veaux de lait , Agneaux 6c Brebis , 
Régiment de Dindons» enfin bonne Provende (i)» 
Le larron commençoit pourtant à s'ennuyer. 
Il entend un en Fa ne crier 
La mère aulli-tôt le go jrmande y 

(i> Quelque bonne aven- Trévoux , au mot Chapt^ 

ture. Sî vous vouU{ favoir ce thute. 

qui a dormi lieu à cette exftet- \z) Provifîon de boucbc* 
$L%n y yojc\\^ Dictionnaire ae 

1 11) 



soi FABLES CMOISÎESJ 

Le ittenaict , s'il hc fc tait , 
De le donner ail Loiip. VsOitxtai fe rîettf frit ^ 
Remerciait les Diéu5i à* mus. xtWt airertturt % 
Quand la mei^ ajrpaSfôht fa chère ^ftAi5é , 
lui dit î Né cilex pofatt , s'iï yientf , nôUS ïe tuefO!». 
Qu'cft-ceci ? s'écria le mangeur de Moutons. 
Dire d'un , puiis étun âutte > Eft-cc àîtiir que fort traité 
1.^% gens faits comn^e rdaï ? Àfe prends on pour viù. foc i 

Que quelque four ce beau tAxttaot 

Viiinne an B6is cueillir la noifetlre. . . 
Comme il difoit ccrirtûts j on fort de la maifon : 
Un Chien de cour l'arrête : épieux & fourches fierez 

' L'ajuOent de toutes manières. 
Que veniez-vous chercher en ce lieu ? lui dit-on. 

Auffi-tôc il conta l'afiaire. 

Merci de moi , lui die la mère t 
Tu mangeras mon £Is ! L'aije fait à deflein 

qu'i! aiTouvlfle un \b\xt ta faiéi î 

On adomme la pauvte bête. 
Un manant lut coupa le pied droit & la tête : 
Le Seigneur du Village â fa porte les mit , 
f-i ce didon Picard à Tentour fut écrit : 

MiaiHf xhîrts Leups n'éeouti^l trt^e 
Mère teà:chertt àhtnfieux qui iru. 

*~~— — 1- ■ — . ■ - I I -» - 

FABLE XVII. 

Parais dt Socrau, 

O o c n A T B (i ) un jour faifant bâtir % 
Chacun cenfutoitfon ouvrage. 

ft) PViîlo(bphe Grec « dont ouUonque prendra la pcin« 
\\ CagoiTe & la vcf tu ne f|^n- d'itudicf fon cataâftsi 
vent être aileib admirées 4€ . 



• ItVRElV. xoy 

Vtttt tfouyok Ut deflUo» » pouc oe liû poiitt nuoth i^ 

Indigmes^'uii tel pcffonoage . 
l'autre bUmoic U. £Ke ^ Se tous écolcôt d'^rh 
QyK les appajEcemew eo écoûnt trop petits. 
Quelle niatfe» pouc lui ! L'ob y tout npit à peîoe« , 

Plue au Ciel , que de %tau amis > 
Tfile qu'elle e^^ cUc-il, ellf pus âtsc pleiAc! 

te boa Soc»t< arvoic raifon 
De trouver pouc ceuit-U trop grande fa tnaUbir; 
Chacun fe eut amis j mais fou qpi s'y rcpoft. 

Rien n'efl plus commun que cie nom » 
Rien s*e(l plus xac0 qjie ta cbo(b. 
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FABLE XVIIL 
Z« Vieillard 6 y«f J?;»y&ffr/. 

G u T B puiflaooe eft ifoiblt > à moins que cf^K;' 
unie.. 

Ecoutez UnieiSiK TlicLive ée Plu:y|ie (i}^ 
Si V^jo^^e du. mien i Ton invention » 
Ced pour pcindie nos moeurs y U non pas pat cav V > 
Je fuis trop au deflous de cette ambitionr 
Phèdre enchérit fouvent par un motif de gloire i 
Pour moi y et tels pesfecsmc finroknt mal-fi^aas. 
Mais renom â la Fable, ou plutôt i l*Hiftoiie 
Pc celui qui tâcha d^unli tom Ces cnÊms. 

Un Vicilbrdpfctë'aUec où la mort TappcUoit^ 
Mes chert enrans , dit-il , t à fes itts il pailoit ) 
Voyez fi vous romprez ces daids fiés enfembk i 
le vous expliquerai le noeud qui û» nilemhle* 

(s) Efagt y. né en. Phrync* 

l iii) 



fotf PABLES CHOISIES* 

Alla coofulter Apollon. 

Dès qu'il Hic en foa S^induaire ^ 
Ce que )e tiens y dit-il' y eft-il en vie ou non»? 

lî tenoir un Moineau , dit on , 

Prêt d'étouffer ta pauvre bête ^ 

Oudelalâcher auili'tôc 

Pour mettre Apollon en dé&ufr 
Apollon reconnut ce quil avoit en tdte. 
Mort ou vif , Imdiv^rl, m ea n'e ^BW M ton Meliiieaffjp 

Et ne me tens plus de panneau , 
Ta te trouve^ois mal d'un parai ftraKaglme. 

Je vois de loin: ^'atteins de même. 



t 



F A ÎB L E X X, 
rAvoTi qui apgrdufin Trtfrr. 



/a s A G E feuleraenc fait ta poiTeflTon^ 
Je d«BUittde i ces pns , de qui la patilSoflr 
£ft d'en(a0er coujouts , mettre fomrae fur fomme , 
Quel avantage ils ont qiK n'ait pas un autre homme; 
Dlogene (i ) là-bas eft aufli riche (ju'eux \ 
Et t' Avare ic* haut , cooanie lui vit en gueuar. - 
l'homme att tréfor coché, qu'Efope nous propofc^. 
Servira d'exeœ^tel h cnok. 

Ce malheureux atcendoic 
Ponr jouir de fon bien une féconde vie , 
Ne pofTédoit pas l'or , mais Por le poflédoit. 
Il avait dans la terre une fomme enfouie y 
• Son coeur avec , n'ayant autre didust (i) y^ 
Que â!y ruminer )oar 6c nuit : 

. ( I ) Philofophe fort pauvre, Gr. Dédu it « qui (îgnific plaii- 

inais pauvre volontaire. fir , divertiflemcnt, en ua 

(k) Pas de phtt grand plal- vkux mot prefqa*inu£t€. 
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Et rendre (à dietâneé ()] i^ lui-même facréf* 
Qu*il aille ou qu'il vinc , qu'il bût du qu'il mangeât , 
On Teût pris de bien court à moins qu'il ne fongeâc 
A Tendrokoà gifoiv cette fomme enterrée. 
Il y fie tàAt dt tours , qu'un VaHoycuv le rit , 
Se douta dttf dép6t , Penlera fans rieu dire. 
Notre Avare on b^au jootne trouva que le nid» 
VoiM mon homme aux pleurs t il gémit , il foupire^ 

Itfe tourmenta , H fe décnire. 
Un paflant lui demande à quel fujet feis crf s. 

C'dl mon tiféfor que l'on- m'a pris. 
Votre tréfot i OÔ pris f Tout joignant cette pierre* 

£h I Sommes-nous en tem s de guerre 
Four l'apporter fi loin? H'enfliez-vous pas mieux hiC 
De le laifler chez vous en- votre cabinet, 

Qtie'dè le changer de demeure ? 
Vous auriez pu fans peine y puifer à toute hâUfe. 
A toute heure , bons ÏMeme f Ne tient-il qu*à cela f 

L'are^nt vient-il comrmc il s'en va ? 
Je n'y toucho» jamais. Dites-mordonc , de gtace^ 
Reprit l'autre , pourquoi vous vous affligez unt :' 
Puifqué vous ne touchieï jamais à cet argent , 

Mettez une pierref à la place ^ 

£Ue vous vaudra tout autant. 

(3) Son bien , Ton trdfor. 

WÊmÊmmmmiÊkÊàiÉmÈl^mità^ÉÊÉÊiÈÉmÉiiÊÊmÊmÊÊiÊÊÊm 
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• PABIEXXI. 
r<Eil du Maître. 

^J m Cerf , itérant fauve dans une étâble à Boeufs^ 
Fut d'abord aveni par eux f 
Qu'il cherchât un mcilleu r afy le* 

Met fterei^ leut diMl> M maàk^Ut p«s tf 



)oS FABLES CHOISIES 

Je yoos eofeignctai les pâtis (i) les plus gras : 
Ce fervice vous peut quelque joucecre utile > 

£c vousn'ea aurez pas regrec. 
Les' Boeufs , à toute fin , promirent le fecrec. 
Il fe cache en un coin , refpire 5c prend courage* 
Sur le foir on apporte herbe fraîche & fouragc y 
Comme Tonrfaifoit tous les jours* 
L'on va , Von vient , les Valets font cent cours , 
' L'Intendant même *> &c pas un d'aventure 

N'apperçut ni cor U) * ni ramure {i) » ; 

Ni Cerf enfin. L'habitant des Forêts 
Rend déjà grâce aux Boeufs , attend dans cette écablc 
Que chacun retournant au travail de Cérès f }) y 
U trouve pour fortir un moment favorable. 
L'un des Boeufs ruminant , lui die : Cela va bien , 
Mais quoi ? L'homme aux cent yeux n'a pas fait fa 
revue : 

Je crains fort pour toi fa venue : 
Jufqne-U , pauvre Cerr^ ne te vante de rien. 
Li-deflus le Maître encre > Se vient faire fa ronde» 

Qu*eA-ceci } dit-il à fon monde , 
Je trouve bien peu d'herbe en tous ces râteliers* 
Cette litière eA vieille, allez vite aux greniers. 
Je veux voir déformais vos bêtes mieux foignées» 
Que coûte-il d'ôcer toutes ces Araignées? 
Ne fauroit on ranger ces jougs &C ces colliers^ 
^n rcgard.inc à tout »il voit une autre tête 
Que celles qu^il voyoit d'ordinaire en ce lieu. 
Le Cerf eft reconnu : chacun prend un épieu i 

Chacun donne un coup à la bête. 
Ses larmes ne fauroient la fauver du trépas. 
On l'emporte , on la fale , on en fait maint repas ^ 
Dont maint voifin s'éjouit d'être. 

" (0 Lieux où. il y a beau- pour dire les cornes ivk 

€oup d'herbe , & fa mciilcu- Cerf. 

rc- (3) Le labourage, ou auqiç 

{t) Termos de Chaflfeuc » travail de la cecie. 
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Phèdre (4} fur.ce fufec dit fort tiégammeoc : 

Il n*eft pour voir que Toeil du Maître. 
Quant à moi j*y meccrois encor Tixii de l'Amant. 

(4) Phèdre excellent Au- fort remblabicâceliii de H- 
teur de Fables , qu'il a écri- rtnce, 
tes en vers Latins , d'un ftyle 






FABLEXXII. 

VAlouetU é* fes petits , avec U Maure 

d'un Champ, 



N 



E t'acjceiu qu*à toi feul : c'cft un commua piB« 
verbe. 

Voici comme Efope le mit 
£n crédit u)* 

Les Alouettes font leur nid 

Dans les bleds quand ils font en ktthe, 

C'e(l-â-dire , environ le tems 
Que tout aime , & que tout pullule dans le montic > 

Monfltes marins au fond de l'onde , 
Tigres dans les Forêts , Alouettes aux champs. 

Une pourtant de ces dernières 
Avoir lalflé pafirr la moitié d'un Printems 
Sans goûter les plaiHrs des amour^ princannierei*' 
A coûte force enfin elle fe réfolut 
D'imiter la nature 5 & d'être mère encore t 

(i) Par la Fable fuivante , taint ^ trouvé l'art d'embe!* 

2ui nous a été confervée en lir fes originaux -, qu'il leur 

a.tn , par AuUh-GtU*^ 1. a. pièce des ^ces fî luturellest 

ç. 19. , on n'a qu'à comparot qu'en les imitant il devient 

la manière de conter de cet original lui-même , & un cri'* 

Auteur, alTez élégante , avec ginal , qui , ieloii toutes les 

celle de U "fpmMnt , ppUK app^ences , refteca lone^ 

être convaincu ^ue la m- tems inimiubU. 



xio FABLES CHOISIES. 

Bile bâtie un nid , pond , coutc > ficfait éclore » 

A la hâce i le tonc alU du mieux qu'iljmt. 

Les bleds d'Alencpur qiacs • «vfuicjqiie l^.nioac (24 

Se trouva aflec forte encor 

^uc voler & prendre i'eilpr , 
De mille foins divers l'Âloiiecceagit^je 
S'en va chercher pâture , avertit fes enfans 
iyétrecou)ours auguetjSc &ire Icncioelle. 

Si le poflefleur de ces champs 
Vient avecqiie fpn.fils4f orameil «iendta> dit-elle f 
Ecoutez bien : félon ce qu*il dira, 

Ciiagin de nous décampera. 
Si-tôt que TMouetteeut quitté farfamille 9 
Le pollelleur du champ vient avecquefon fils. 
Ces bleds font mûrs ^ dit-il , aUez chez nos ai|iis 
hts, prier que chacun , iipportant fa iauciÛe , 
Nous vienne aider, denyiin dos la pointe du iour. 

Notre Alouette de retour 

Trouve enallarme'fa couvée* 
L*an^ commence : Hardie que. 1! Aurore levée f 
L'on fît venir demain fes amis pour l'aider. 
S*il n*a dit que cela , repartit l'Alouette y 
Rien ne nous prefle encor de changer de repraice : 
Jtflâis c'eft demain qu*il &ut tout de bon écouter. 
Cependant fojrezgais: voiUde quoi nuçger. 
Eux replis , tout s'epdort , Jcs petiu& la.mefe. 
L'Aube du jout arrive ; éc cCamis^poinc.du tput. 
L'Alouftte àfeflor., le.Maîw s'en .vient .feice 

* Sa ronde ainfî qu!â L'ordiuairc;. 
Ces bleds ne devroient jp^s , dit il , être .debout* 
Nos amis ont grand tort , & tort ciui fe repofe 
(u de tels pattileux.is£isvi( ainfi Icats* 
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Mon fik j allez chez nos parens 

Les peler de la même cbofe. 
C*^ouyante cù au nid plus forte que iainais. 
Ha dicfes parens , mère , c'ell à cette heure. ...» 

Non , mes en fans , dormez en paix : 

Ne bougeons de notre demeure. 
jL'Alouette eut rai^n , car perlbnne ne vinc. 
Pour latrjoifiemefoi», le Mattxe fe Cbuvinc 
r>c vifiter fcs bleds. Notre erreur eft extrême , 
r>it-il , de nous attendre à d'autres gens qne nous. 
Il n'efl meilleur ami ni parent-qiie {bi>même. 
Retenez bien cela , mon hls ; & lavez-vous 
Ce quMliaut faire? Il faut qu'avec notre famille^ 
^ous prenions dès demain chaotn une faucille i 
CeA^là notre plus court j & nous achèverons 

Notre moi(Ioi\ quand nous p ourroM. 
Pds-lors que le de0ein fut (B de l'Alouette » 
C*e(k à ce coup qu'il faut décamper , mes cnfansj 

Et les.peoits en même-temps 

VoleUQs , fe culbutans , 

pélogerenttpus fans trompette» 



Cm du qujftriemt JLiUrH»' 
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LIVRE CINQUIEME. 



FABLE PREMIERE, 

1a Bûcheron & Mercure , à Aï, le 
C. D. B. 



V. 



otKt goùc a fcrvî de tcgîc â mon Ouvrage: . 
y ai tenté les moyens d'acquérir Ton fufhage. 
Vous vôulcx qu'on évite un foin trop curieux , 
£c des vains ornemens l'efïort ambitieux ( i) : 
Je le veux comme vous : cet effort ne peut plaire» 
Un Auteur gâte tout quand il veut trop bieti faite* 
Non qu'il faille bannir certains traits délicats : 
Vous les aimez ces traits > & )e ne les hais pas. 
Quant au prindpal -but , qti* Efope Ce propofe > 

y y tombe au moins mal que je puis. 
Enfin , fi dans ces Vers je ne plais àc n'indruis , 
ïl ne tient pas à moi , c*e(l toujours quelque chofe. 

Comme la force efl un point 

(T)Ocnemens inutiles À af- Amkîtiofa reeidet orntmtntû. 

feâés. Horace , qui les nom- De Arte Poëtica , &c. v. 447. 

ti)e des ornemens ambitieux ^^ La'Foncaine a bien profité du 

nous dit expreiTemencqu'ua confeil d'Horace > ce qu'on 

«(prit jufte oc éclairé les re-* ne peut dire que dtin très 

tranchera fans façon de tout petit nombre d'Ecrivains , 

Ecrit (bumif à la critique, tant anciens que modernes. 

Donc 
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Dont je ne me pique point 9 
Je tâche d*y tourner le vice en ridicule , 
Nç pouvant Tattaquer avec des bras d'Hercule. 
C*cil-là tout montaient : )e ne fais s'ilfuffit. 

Tantôt je peins en un récit 
La fotte Vanité jointe avecque l'Envie , 
Deux pivots (z,) fur qui roule aujourd'hui notre tîe* 

Tel eil ce chétif animal (5) 
Qui voulut en grofleur au Bœuf fe rendre égal- 
J'oppofe quelquefois-pat une double image 
Le vice à la vertu , la fottife au bon féns » 

Les Agneaux aux Loups raviflans» 
La Mouche à U Fourmi , faifant de cet ouvrage 
Une ample Comédie à cent Ââes divers , 

Et dont la Scène eflTUnivers. 
Hommes , Dieux , Animaux > tout y fait quelque lôle. 
Jupiter comme un autre. Introduirons celui 
Qui porte de Ta part aux Belles la parole ; 
Ce n'eft pas de cela qu'il s'agit aujourd'hui. 

« 

Un Bûcheron perdit Ton gagne-pain » 
Ceft fa coignée 'y & la cherchant en vain^ 
Ce fut ^itié U-deHus de l'entendre. 
Il n*avoit pas des outils à revendre. 
Sur celui-ci rouloit tout fon avoir (4). 
Ne fâchant donc où mettre fon-efpoir-y . 
Sa face étoit de pleurs toute baignée* 
O ma coignée ! O n^ pauvre coignée ! 
S'écrioit-il, Jupiter, rens-la moi: 
Je tiendrai l'être encore un coup de toi. 
Sa plainte fut de l'Olympe (k) entendue. 
Mercure (6] vient. Elle n'eft pas perdue „ 
Lui dit ce Dieu « la connoîtras tu bien : 

(i) Ce qui Tuoporte quel- ( 4 ) Son bien , fa reilbirr* 

flue chofe de mobile. ce. 

l3) La Grenouille , Liy, I. (S) Le Ciel. 
fabUlll- (6) MelTager des Diecub 

i. Partie^ K 
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Je crois Tavoir près d'ici rencontrée, 
lors , une d'or i l'homme étant montrée «; 
Il répondit : Te n'f demande rien. 
Une d'argent fuccede à la première : 
Il la refufe. £nf!n une de bois. 
Voilà f. dit- il , ta mienne cette fois : 
te fuis content û j'ai cette dernière. 
Tu les auras , dit le Dieu « toutes frois^ 
Ta bonne fol Cersi recompeû(ée. 
£n ce cas-là )e les prendrai , dit-i!. 
L'Hiftoireen eft aufti-tôt dH^ttfèc. 
£t BoqUilloris de perdre leur outil , 
ït de crier pour fe le £aire cendre, 
le Roi des Dieux ne fait auquel entendï'Ch 
Son fils Mercure aiix criards vletit encos^ 
/k ehacun d'eux il en montre une d'oc« 
Chacun eût cru padet pour une bête 
De ne jpas dire au^-tôt : La ToiU. 
Mercure , au lieu de donner cé]le-ià , 
leur cadkdaSLS^ ua coup fui la cête# 

Ke point nKmir » êsre coateftt ciil éea » 
C'eit leplvK fôr : cepeltdanf OQ s'occupe 
- A dire faux pour attraper du bien. 
Que fert cela î Jupiur a'eft pa^ dupe. 



F A B L I I t. 
ti Pot ic uni ^ b Pat de fen 



L 



i Poe de ht propofi» 
An pôt de ttttt un tof a^8 1 
Celui-ci s'êit czcuÛL^ 



( 
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Dlfant qv'if ferotf que fii^ (i^ 
De garder le coin da feu 3 
Car il lui fatloit 6 peu , 
SI peu , que U motadrcchore 
c De fon aebns ferok caiife : 

S n'en rcTiendroltmorcesif* 
Pour TOUS , die-tl , dont I2 potir 
ICk pttts duce q«c U mieooe » 
JcDCYQÎs f icn qui vous cicnne» 
Nous vous mcctroM 4 couvttct » 
Reparût le Por de £er : 
Si quelque faaliere dure 
Vous menace d'aventure y 
Entre deux )c paflerai » 
£t du coup vous fauverai» 
Cette oSre le perfuadc, 
Pot de fèr fon camarade 
Se met droit à fes côtésk 

{1) C'«ft-à-4lM^fjM té,lftnonvaiiibarbare,psr- 
firoit fofÈfÊgmmm,. U HroU («qu'il ne l'fiucndoit pas , 
^ut fHf cft une cxpremon 9 cm faire merveille de mec- 
un peu furannée , mais qui tre i la |riace , ^u'tt firoir 
§t trouve communément f/iM/4/<*» & cette prétendis 
dans nos vieux Attcecirs,f»ns conemb» a été reone dan» 
en exceprcf Aaiym lui»mê<i tnves les Bdkions des Ft-* 

r^, l'Ccrivain le pUiscorreâ; bies de U Fontaine , quis^pt 

le pluspoU de (on tems p ptni depuis en France ^ e» 

3ui Ta entptoyée dans fa ttar- MoUande . dcc. quoique oanc 

uâion de Plutatquc.TV>iii» l'Edition de Pans de 1678 y 

Suêfaet , G^mkmim » àÀ\-\\ » cu(rlg€« par 1{ f «ntnÎM lnl^ 

ans la Vi^ de Marc-Antoio même , â y eut, 4iK'ii/«r»ir 

ne , ikap. JtTL , 4t onfifit pufkçe , comme dans toa- 

£> viriti avant f «"lii» i» Amie tes les Cditiaoe précédentes j. 

ia gefunn* fom u Im/àin «il- et dus «irotc dÀ tenk en ref- 

re. La Fontaine, teoché delà m^ cet l«Hpfu<|cnt Cqrrec* 

naïveté de cette exptemon ^ (eut, <»r4u moins emfeçbcr 

s'eft fait Anpiaifir d'en or- lesBditcufS , qut dont vett&e^ 

ner fon fkpm* Mais un Cac« apoishii^ de marcher ave«* 

se&eur d'imprimerie , fort élément fur fcs tracef« 
ékHgn^d'cfrlentk la naïv^ 
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Mes gens s'en vont à crois pieds 
Clopin , clopanc comme ils peuvent : 
L'un contre Vautre jettes y 
Au moindre hoquet qu'ils treuvenc , 
le Pot de terre en fou ffre: il a*eut pas fait centpa»> 
Que par fon conapagnon il fut mis ea éclats f 
S^ns qu'il eût lieu de Ce plaindre. 

Ne nous affocions qu'avccque nos égaux , 
Ou bien il nous faudra craindre 
L& deftin d'un de ces Pots. ^ 



FABLE III. 
Le petit Poijfon & le Pêcheur, 



P 



_ B T I T Poiffon deviendra grande 
Pourvu que Dieu lui prête vie. 
Mais le lâcher en attendajn y 
Je tiens , pour moi , que c'eft folie : \ 

Car de le rattraper , il n'cft pas trop certain. 

UaCarpeau, qui a'étoit encore quefiretîn (i) t 
Fut fris par un Pêcheur au bord d'une rivière. 
-Tout fait nombre , dit l'homme en voyant fon butin^ 
Voilà commencement de chère & de feilin : 

Mettons4e en notre gibecière. 
te pauvre Carpiiloa lui dit en fa manière y 
'Que ferez'vous de moi ? Je ne faurai fournir 

Au plus qu*une demi-bouchée : 

Lamezrmoi Caspe devenir i 

Je ferai par vous repêchée. 
-Quelque gros Parttfan m'achètera bien chcc t 

Au lieu qu'il VOUS en faut cherchât 

|i) Très petiti. 
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Peuc-êcre encor cent de ma caille 
Pour faire un plac* Quel plac i Croyez- moi « tiea 

qui Vaille. 
Rien qui vaille ! Et bien Coït , repartit le Pêcheur» 
Poiffon , mon bel ami , qui faites le prêcheur , 
Vous ijrei dans la poêle j & vous avez beau dire , 
Dès ce foir on vous fera frire« 

Ua Mc/ii(09vauc,cedic-on, mieux que deux w/Vktm» 
l:iw çfl fiic » l'»itce ne TeA pas. 

(i) Prens cela , jeté le donne. 



FABLE IV. 
Les Oreilles du Lièvre, 



u 



animal cornu blefKi de quelques couft 
Le Uon , qui plein de courroux y 
Pour ne plus tomber en la peine » 
Bannit des lieux de Ton domaine 
Toute bête portant des cornes à Ton fronc 
Chèvres , Béliers , Taureaux , auffl-tôc délogèrent^' 
^ ' Daims éc Cerfs de climat changèrent s 

Chacun à s*en aller fur prompt. 
Vu Lievce apperccvant Tombre de fes-oreilles * . 

Craignit que quelque Inquisiteur (i) 
N*allâc interpréter à cornes leur longueur , 
Ke fes foutînc en tout à des cornes pareilles* 
Adieu , voifin Grillon , dit-il , je pars d'icit 
Mes oreilles enfin feroienc cornes auHi i 
Xt quand je les aurois plus courtes qu'une Auttoche(i)^^ 

( I ) Délatear , qui fait m€- (1 ) Gros Oi feau , qui a kf 
tkr de noircir , de décrier les orcïUcf fort COiUrt«S« 
aOiiMU les plus tnnoçfnttfs» ' 



•V, 



tti FAfftES CHOrSTBSr 

ic craiqdrolf mêiM encor. te Grillon repartît r 
Cornes ceFa ! Vous me prenez pour cruche? 

Ce font oreilles , que Dieu fit. 

On 1 es fera paiïer pour cornes , 
l>ît Taûrmal crateti/, & cornes 4c Licoif.es (^J. 
T'aurai &eau protellet : mon dire & mes raifont^ 

Iront awù petites Maifons (4}. 

(5Î Aoîmaflfluî n»a «unine (4) Ucu oft l*pn renfetmir 
corne trcs UnÊbh au bas d» i«s Sour à Paris» 
nont. 
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Ze Renard qui a ta qtuut coupée. 

* \J w . vîeu? lUaarî , maî^ des plus fins V 

torandtfoqaeur de Poulets , erand preneur de Lapii»^ 

Semant ^ùit Renara d'une Heuc (i) y 

Fut enfin au pie^e attrapi^i 
Pat grand bafard en étant échaopé , 
Non pas franc , car pour gage if y laifla fa queue » 
S'katnt , dis-je f faute , fans queue , fie tout honteu*v 
Pour aroir des pareils, ( comme i) hok babile ) 
Un |our que les Renards renojent confeil entr*ciw y 
Qjae faifons-nou» , dk-il^ de ce poids Inuti^^ 
Et qui ma balayant tous les /entiers fkngeuz? 
Que nous fert cette ^ueue > U fjintqu'on fe h coupe p. 

Si Ton. sue croH » chacun ?t refondra. 
Votre avîs eft fort b4>tt , dit quelonSm de là tioupe ^ 
Mais toumez-voqr, de ^ce ^ bL ron rouar répondra* 
À. ces mots il fe fit une telle huée (i) , 
Q^h pauvre écou^té «e piic eue cntendo* 

(I) C'eft.2-dice, des plus . ^ Cft «kmaquaift 

101 es* 
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ftiuaéH dter la ^utJte eût été cents fnà}Mi 
U aiùà^ en fut Matinuée. 

mmÊmmÊimm^mÊmiÊiÊ mmiiÊÊÊÊÊÊ mÊÊ mÊÊiÊmtÊtm 
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Là yieille é> /e J deux Sen^sntts^ 

\ £ étôirnae Vacille oysoc dcu» Chambficr«ft 
£lles fîloieoc fi bien , ^iic les Soeur»filandieies (i)' 
Ne fàifoienc que brouiller au^prixde celles-ci. 
là Vieille n'areic point de plus prefianc foad 
Que de didribuer aux Servante» leur tâche : 
Dès que Thétis {%) chadok Phœba9^(}) aas cfinl^ 

dorés , 
Tousciencrotentcn)rii, f«ii(sauzéto!eBC tireur 

Deçà , delà , Vous en aurez : 

t>ma« de telle , poiiic de relâche. 
t>i% que TAurore , dis-|e ^ en fan chaf remofttok ^ 
Ua niilt^rabie Coq à «oint nommé chantbict 
Auffi-tôc notre Vteilfe , etlcOt pld» mifhable y 
S'aflrubîoit d'un jupon crafleùx & déceftabie >. 
Allunioit une lampe , ^ couroit droit au lie » 
Où , de cour leur pouvoir , de tout leur appétir 9 

Dormolent les deux pauvres Servantes, 
l'une entf'ouvtoit un œti 1 l'autre écendoit un bxas \ 

ht toutes deux très mal contente»» 
Difoiencemxfktttkd^Mà; M4iuticCo<|i tamourtas. 

(i) Les trots Parques » oc- «l'its nomment Pkàbu$^ fe 

cnpéesàfilcrUvMéeshiHtl^ levé tmis les matins» après 

mts. S'y ètM alMcoiiclker tous les 

( z) Décfle de la Mer , & Ibkf. 

la Mer même , <1 'ntt !èS Vàl- ' (5) C'eft<à-4irc . 4^ f ne 2f 

tcsfuffpo£Bncqat letoièil» «èBa/ilmIf.. -- 
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Comm* elles l'avoienc dit , U bête fuc gnppé«« 
Le Réveille-macin (4. eut la gorge, coupée. 
Ce meurtre n'amenda nullement leur marché. 
Notre couple , au contraire » d peine étoit couché ^ 
Que U Vieille craignant de laifler pafler Theuie , 
Couroit comm& un Lucin pat toute fa demeure* 

- % C'eft ainfi que le plus fouvent , 

Quand an penfe fortir d'une mauvaife affaire , 
On s'enfonce encor plus avant : 
Témoin ce couple Ôc Ton falaire." 
La Vieille , au lieu du Coq y les fit tomber pai-ià 
De Catibiie enSylla (f). 



(4) Comme le Coq chan- 
te régulièrement au pomc du 
jour , la Fontaine s'eft avifé 
itntt a propos de lui donner 
le nom de Riveilic-matin , 
nom propre île cette cfpece 
de Montres ,■ qui faites pour 
carillonner a telle heure 
qu*on veut , Cervenc à réveil- 
ler ceux qui les moment pour 
êtr* réveillés préciiément 
â cette heure là. 

(5) Deux Ecueils dans le 
détroit qui fépare l'Italie de 



la Sicile : dont l'un , funefte 
aux VaifTeaux qui s*appro- 
choi«it lie trop prés des Cô- 
tes d'Italie y fe ncNnmoit SyU 
la i & l'autre , Gouffire hor- 
rible en Sicile , vû-â'Vis dQ 
Svlla, fe nommoi: Cariide^ 
Il arrivoit fouvent qu'on 
donnoit contre l'un de ces 
Ecueils , en voulant *évitec 
l'autre i ce qui a fondé le 
Proverbe Tombtr de Car^dt 
cnSylla, 



TABLE VII, 
Z< Satyre & U Pajfant. 



A 



U fond d'un antre fituvage^ 
Un Satyre & fes enfans 
AUoient manger leur potage 
ii pi;eAdrç Téciiçllc aux dem$» 



Oi» 



•-.. •* '' 
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' * ' Onks eue vus fur la mou(îe 

[ Lui , fa femme , & maim pecic: 

I Ils4i*avoienc tapis ni houflc) 

' Mais, tous fort bon appétit. 

. Pour fe fauver de la pluie 
Entce un paflaot' morfondu* 
Au brouet on le convie y . *# * 

U n'étoic pas attendu. 

Son hôte n'eut.pas la peine 
De le irmondre (i) deux fou. 
D'abord avec ion haleine 
Il fe réchaufiè les doigts. 

Pais > Car le mets <}u*on lui donne » 
' Délicat, Ufouffle-audi. 

La Satf re c'en étonne : 
Nom hôte i à quoi boa cedl 

fun refroidit mon potage 9 
Vautre réchauffe ma main. 
Vous pouvez , dit le Sauvage ,' 
Reprendre votre chemin. 

Ne plaife aux Dietix , tjue |e couche 
^ AvaC vous fous même to?t. 

'* Arrière ceux dont la bouche ' 

Souffle le chaud & le froid (i)« 

■ 

(i ) Vieux mot , qui fignifie & le contre , louant ôç bll« 

imiter, convUr. mans înilifFéicir.ment toutes 

(DQuI.ftifent d'une même chofes «d^nsdcs vues inté- 

pcrfonnel d*un même fait , reffées ^ Tans aux:un Kfpect 

laUanc oc. le noicv U p^ur pour la vérité.' ' 



«% 
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Le Cheval & U Loup, 

.M certain ^ oup , dans la faifon (i) 
Que les riedes ZéphinôM i'hèrbe rajeunie , 
£t que les Animaux otfict^nc coés la maifon 

l:'our s'en aller chercher leur vie *, 
Un Loup , dis- je ',au foctirdes rigueurs de l'hiver y 
Appcrçuc un Cheval qu'on avoir niis au verc (i). 

Je laide À pesifcr quelle joie. 
Sonne chade , dic-ii , qui Tauroic -X foncroc^ 
th , que n'es-tu Mouton ! car tu me feroishoc (3) s 
Au lieu qq'il ffiut tfafor f^oai^-aifoir ccjle.prall : 
Rufons donc. Ain(i dit.» il vient à pa&comptés , 

Se dit Ecolier id'liipft)crat9J(4) t 
Qu'il connoîi U9 yoTMis &!ksjprbpr«ét» .'^ > 

De tous les (impies de ces prés : 

Qu'il f^it g«iç£ir , (ians qu'il fe flatte , 
Toutes fortes de .outu^. '&i Dom Coûtât yoiiloit 

He ^oint cét^r fa majadje.» 

Lui- Loup.gr^is le giDÇfirpilCt;. . ' 

Car le voir dans cette prairie 
. Vût^ ai^n^ans être Ue » ; :i 
Témoigrioit quelque ^Ij,, félon la M^de^iofi* 

J'ai , dit ^ Bêle -chevalinç ^ 

Une apoilumc fous Ic.jMed. .,. 
Mon fils , dit le Doâeur , il nVfi: point de partie 

Sufceptible de tantde inaun. ... 

* • » 

(i) Au Printetns. 04 l'on dit ^oc.cnjettantdir 

(1) Dans ui^ Pc^ , pputi H '~9pi s. certaines canes dar 

manger I^erbe. '. ^1 1; ^ tonc gagpfii iceitx ^qui .Je». 
(?) Tu ferois'à moi , par ' jouent. 

anuuon â une forte de jeu «le (4) Médecin* 

cartes «^u'on nomme /« Moe , 



L I V R E V. 1X5 

J'ai rhonneur de fenrir NoiTeigoeun les Chevaux i 

El fais auffî la Chiturgie. 
Mon galand oe fongeoit qu'à bien prendre fon texnf^ 

Afin de ^aper foQ pnlade<^ ' 
L*aucre , qui s'en doucoic , lui lâche une ruade j^'^,, . 

Qui vous lui mec en marmelade- .X ! ... . 

Les mandibules ( 5 / & les dents. 
C'efl bien fait , dit le Loup en rot-mëmé , fort trifte , 
Chacun à fon métier doit toujours s'actacher. 

Tu veux faire ici l*Hçrbori{le {6)'y 

£t ne fus jamais que Boucher» 

' (s) Les Mâchoires. {6) .Qui s'aftpUque 2 la 

coniloidanCQ «Us Plantes. 



FABLE IX. 
Le Laboureur & fes JE /i fans, 

JL iiAVAïiLf^z î jircnei dé -la peine: 
C*eft le fonds qui manque le moins. . 

Un riche LaboureurVfentaht fa mort prochaine , 
Fit venir Tes enfans , hvt pacla £âns témoins. . : 
Gardez- vous , leur dit-il , ae vendre Théritage 
Que nous ont laiiïc nos parcns : 
Un tréfor eâ caché dedans.» .^ 
Je ne fais pas Tendroii j mais un peii dd courage 
Vous le feracroi»ver ^.vous en viendrez à cbou»: 
Remuez «votre chanflp'dcs qu'on âUfa^Yâit l'ûûc. 
Creufez , fouillez , bêchez , ne laidez nulle ^lace 

^ QildajnatslitepalbiiSeiitpaâei 
Le père mort , la Ski ^ous rcoottoieni le «haitip y 
Deçà j dc-U ^.pai-touc i û: bien qu'au botftderaa 

Lij 
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FABLE XII. 
Les Médecins, 

X^E Méidecin Tant-pis (f) allok vo]cuitin»Iaëe« 
Que vificoit aufli fon coofcere Taaic-mieiix (i). 
Ce dernier dipéroic , (quoique roncaoïacade 
Soutînt que le gifant(3) iroit voir (q% aycux. 
Tous deux s'étaat trouvés diâérens pour la cure , 
Leur malade paya le tribut à Nature (4) , 
Après qu'en Tes coafeils Tanc^pis eut été cru. 
Ils triomphoient encor fur cette maladie. 
L*un difoit , il eilmort , je l'avois bien prévu : 
S'il m'eût (;ru , difoic l'autre y il feroic plein de vie. 

(i) (z) Médecins d'un ca- nodics heureux, 

raacrc oppofé, dont l'un fai- f 5 ) Le malade qui étoit au 

foit toujours des pronoftics Ht. 

iuneftes , & l'autre des pro- (4) Mourut. 



■mm 



L 



FABLE XII L 
La Poule aux ceufs d'or. 



,'avaiixce pesd tout en voulant tout gag&eb 
Je ne veux , pour le témoigner , 
Que celui dont la Poule , à ce que dit la Fable y 

Pondoit tous les jours un œuf d'or. 
Il crut que dans Ton corps elle avoir un tréfor. 
II la tua, l'ouvrit , & la trouva femblable 
A celles dont les oeufs ne lui rapportoient rien f 
S'étant lui-même ôté le plus beau de fon bien* 
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Belle leçon pôur les gens chîchcs ! 
rendant ces derniers cems combien en a-t-on vus ^ 
Qui du Coït au matin font paitvrcs devenus» 

Pour vouloir trop tôt être riches > 



P A B L B XIV; 

L 'Ane portant ^des- lÊidîqttès. 



U 



N Baudet , chargé de Reliq^ues » 
S imagina qu'on Tadoroit. 
Dans cepenfer il fe quarrolt , 
Recevant comme isn TEncens dc les Cantiques» 
Quelqu'un vit l'erreur , Celui dit t 
Maître Baudet , ôtez-vous de refpric 
lijie Vanité Ç\ folle. 
Ce n*eft pas vous , c'cft Tldolc , 
A qui cet houneuE fe rend ,. 
£c que la gloire en eft dâe. 

D'un Magiârat ignorant » 
C'eft la robe qii'on ûifaie. 



U: 



P A B L E X V. 
Le Cerf & la Vigne, 



_ N Cerf, à la faveur d'une Vigne fort haute >, 
Et telle qu'on en voit en de certains.climjits y 
S'étant mis à couvert , j8c- fauve du tfépas » 
Xcs Veneurs^ pour «^ coup-, ctoyoieoc IcutfrChiens c» 

faute (i:. 

# 

(») Qu»il$ àvoient perdu la pifte de la bête qu'ils chaflbicnt, 

^ • • • • 

L ui) 
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Ils les rappellent donc Le Cerf , hors de danger , 
Broute fa bienfaitrice (i) , ingratitude extrême l 
On l^ntend , on retourne , on le fait déloger : 

Il vient mourir en ce lieu mjSme. 
J*ai mérité , dit-il , ce jufte châciment: 
Froficcz^n , ingrats. Il tombe en ce moment. . ^ ; 
La Meute en fait curée (3). Il lui fut inutile 
De pieurer aux yeneurs à fa mbrc arrivée 

Viaieimage.de ceux (^uL profanent Tafyle 
Qui les a confervés. ' 
i 
U\La Vtgne, qui iuiavoit la portion qtut les Cliafleavs 
fervi de retraite. leur en donnent ,. & qu'on 

(3) Les Chien» mangent nomme Curée. 



o 



FABLE X V L 
Le Serpent & la Lime. 



N conte qu'un Serpent , voifin d'un Horloger y 
( C'étoit pour THorloger ua mauvais voifînage ) 
imra dans fa boutique , & cherchant à manger , 

N*/ rencontra pour tout potage^ 
Qu'une Lime d'acier qu'il fe piit à ronger. 
Cette Lime lui dit , iàns fe mettre en colère , 
Pauvre ignorant ! £h que prétens-tu faire \ 
Tuteprcns à plus dur que toi» 
Petit Serpent à tête folle > 
plutôt que d'emporter de moi 
< Seulement le quart d'une obole ^ 
Ta ce rômprois routes les dents : 
le-He erkin$-.qâe celles xàr tems. 

Ceci s'adrefic à vous , Efprics du dernier ordre ^ 
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<^ui n*éunt boos â rien , cherche^ fur tout à mordre ' 

Vous vous tourmentez vainemeiic. 
Croyez-y ous que vos dents impriment leurs outrages 

Sur tant de beaux ouvrages } 
Ils font pour vous d'airain , d'acier , de diamaat. 



tABLE XVI L 
I^e Lièvre & la Perdriàc. 



I 



L ne fe faut jamais moquer des miférables: 
Car^ qui peut s'afîurer d*étre tdujcrurs heureux? 
Le fage Efope dans Tes Fables 
Nous «n donne un exemple ou deux* 
Celui qu'en ces Vers je propofe y 
-£t les uens > ce font même chofe. 

le Lièvre éc la Pef drix , concitoyens d'un champ , 
ViVoient dads Un état , ce femble , afTez tranquille : 

Quand une Meute s*approchani , 
Oblige le premier â chercher un afyle : 
Il s'enfuit dans fon fort , met les Chiens en défaut « 

Sans même en excepter Brifauc(i). 

£n/în il fe trahit lui-même 
Par les efprits fortans de fon corps échauffé (i)# i 
Miraut ( 3 ( fur leur odeur ayant pbiiofophé , 
Conclut que c'eft fon lièvre j *: d'une ardeur ex^ 

trême 
Il le poafle; &: Ruflaut (3) « qui. n*a jamais menti ^ 

Dit que le Lièvre eil repart». 

{1) Kom de chîcn dt une bcte pourfuivie. 
diafle. (J) AtttrçjpoflWdççîiicn*, 

i ij L'çiwt que tépand > 
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le pauvre malhettrsiix vicnritiourir à fon gîte. 

La Perdrix le raille , & lui (lit : 

Tu te vantois d'être fi vue : 
Qu*as-tu fait de tes pieds ? Au moment <}u'elle rie« 
Son tour vieut , on la troare. Elle croit quefés ailes 
La fauront garantir à toute extrémité : 

Mais la pauvrette avoit compté 

Sans 1 Autour (4} aux ferres crueïïes» 

H) Oifeaudeproie. " 

FABLE X V I I I. 
V Aigle & U Hîbou. 



L 



*Ai6LB 8e le Chat-huant leurs querelles cédèrent} 
£r firent tant , c^u*ils s^embriâèrent* 
L'un fura foi de Roi , Tautre foîdeHîbôû , 
Qu'ils ne fe goberoient leurs petits peu. ni proU;. . 
Connoiflez-votts les miens? dit TOifeau de Minet- 

• vc(i). 
Non y dit l'Aigîe. Tant pis, reprit le trifte Oi(çau. ) 
Je crains en ce cas pour leur peau^ 
, Ceft faazard , fî je Tes cpnfcry e. 
Comme vous êtes Roi , vous ne cbnfidêrez 
Qui ni quoi : Rois& Dieux mettent y.quoi q^u'qa- 
leur die , 

Tout enmcrtte cathégotie (i)^ 
Adieu mes nourrillotis , fl vous les rencontrez. 
Feignez-les-mot , ditTAigle « ou bien me les montres^ - 

Je ny toucherai de ma vie. 
Le Hibou repartit : Mes pçtits font mignons , 
Bcaux;» bien faits , & jolis fur tous leurs conxpagpooi* 

( I ) Le Hibou.' fans faire la meiliilfe dif- 

\t) Au mcme ranj^ , tincUoot 
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Vous les re::onno7crez Cins peine à cette marque* 
N*allez pas Vuubiier : recenez-Ja û. bien 

Que chez moi la maudite Parque (}) 
N'entre point par votre moyen. 
Il avinc qu'au Hiboa , Dieu doiilia gtniture* 
De façon qu'un beau foir , qu'il étoit en pâture ^ 
Notre Aigle apperçuc d'aventure , 
Dans les coin» d'une roche dure 9 
^ Ou dans les trous d'une maforeY 

( Je ne fais pas lequel des deux) 
De petits Mooiires tort k:deux , 
Rechignes , un air trille , uae voix de Mc'gere. 
Ces enfans ne font pas , dit l'Aigle , â- notre ami s 
Croquon&-ks Le galand n'en fit pas â demi. 
Ses repas ne font point repas à la legisre. 
Le Hibou , de retour , ne ixouye que les pieds 
. De fes chers nourrîîïon», hélas! pouT toute chofe* 
Il fe plaint y & les Dieux font par lui fuppliés 
De punir le Brigand , qui de fon deuil eilcaoTe. 
Quelqu'un lui dit alors : n'en accufe que toi , 
Ou plutôt la cocDmuné loi , 
Qui" veut qu'on trouve fon femblabic 
Beau , bien fait , & fur tous aimable. 
Tu fis de tes enfans â l'Aigle ce portrait : 
£n avoienc*ils le moindre trait ? 

(3) Celle des trois qui coupe le fil de la vie. Les Poètes 
difent communément que c'eft Atropos* 



"f^^i^ 
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FABLE XIX. 
Le Lien s* en allant en guerreé 

I 'i- Lion dans fa cêce avoit une encreprife. 

tl tint Confeil de guerre , envoya Tes Prévôts , 
Fit avertir les Anitnaux : 

Tous furent dudedein, chacun félon fa guife* 
L*£iephant devoir fur fon dos 
Porter l'attirail néceflaire , 
Et'comhattre à fon ordinaire : 
L'Ours s'apprêter pour les aflauts : 

Le Renard ménager de certaines pratiques i 

£t le Singe amufer l'ennemi par fes. tours; 

Renvoyez , dit quelqu'un , les Ancs qui font lourds f 

Et les Lièvres , fujets à des terreurs paniqbes. 

Point du tout , dit le Roi , je les veux employer. 

Notre troupe , fans eux , ne feroitpas complerte. 

L*Âue elhaira les gens , nous fervant de trompette f 

£t le Lièvre pourra nous fervir de courièr. 

Le Monarque prudent & fage , 
De fes moindres fujets (ait tirer quelque ufagé f 

Et connoît les divers talens. 
11 n'eft rien d'inutile aux perfonnes de fens. 
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F A B L E X X. 
L'Ours & les deux Compagnons, 

JL/ fi u X Compagnons j prcffcs d'argent ^ 
A leur voifin Fourreur vendirent 
La peau d'uA Ours encvr vivant 3 
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Mais qu'ils C)xeroîenc bien-côc , du moins à ce qu'ils 

dirent. 
C'écoic le Roi des Ours , au compte de ces gens. 
I.e Marchand , i fa peau y devoit faire foccune* 
Elle garantiroit des froids les plus cuifans. 
On en pourroit Fourrer plutôt deux robes <|u*une. 
Dindenaut (i) piifoit moins Tes Moutons i qu'eux leitf 

Ours , 
Leur , à leur compte > Se non à celui de la béce* 
'S'offrant de la livrer au plus tard dans deux jours ; 
Us conviennent de prix , & fr mettent en quête , 
Trouvem TOurs qui s'avance,& vient vers eux au trot; 
Voilà mes gens Frappés comme d*uii coup de foudre. 
Ix marché ne tint pas , il fallut le réfoudre : 
D'intérêt contre l'Ours , on n'en dit pas un mot (t). 
L'un des àfiux Compagnons grimpe au faite d*UD 

Arbre i 

L'autre , plus froid que n'eft un marbre t 
Se couche fur le nez f Fait le mort , tient Ton veut > 
Ayant quelque part oui-dire , 
Que rOu ES s'acharne peu fouvent ' 
Sur un corps qui ne vit , ne meut , ni ne refpire. 
Seigneur Our^,comime un fot, donna dans ce panneau % ^ 
Il voit ce coros gifant , le croit privé de vie f 
Lt ae peut de fuperclierie y / 

Le tourne , le recourne , approche Ton mufeau , 

Flaire aux padages de l'haleine. 
Ceft , dit-il , un cadavre: ôtons-nous , carflfenc 
A ces mots , l'Ours s'en va dans la Forêt prochaine. 
L'un de nos deux Marchands de Ton atbre defcend : 



(i) Marchand de Moutons, Pantdgruel ., Lit. IX. chap. 

nommé Dlnàtnaut , £évére- - ^ » 7 * ^9* 

mentpunipour avoir tnfUlté * (i; Quant S la'pcine & â la. 

Panurge , oc mis à trop haut dépenie qu'avoic coûté cette 

prix fa marchandifc, comme expédition contre l'CXirs , on 

l^abelais le rapporte plaifam- nt lui en dit pas un mot pour m 

fsafni à fa manioc* Voyez obtenir U didmnma^efMhU 
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Court à fon compagnon , lui dicqucc'cft merveille, 
Qu 11 n ait eu feulement que la peur pour tout mal, 
fct bien , ajouta-t-il , la peau de J'animai > 

Mais que t*a-t-il dit à l'occillc ? 

Car il t'approchoit de bien près. 

Te rerournaat avec fa ferre. 

Il m'a dit qu'il ne faut jamais 
Vendre la pcad de l'Ours qu'on ne l'ait mis par terre. 




D 



F A B L E X X I. 

VAnt vêtu de U peau du Lion. 



FE U peau du Lion PAne s'ctant veto , 
ttoit craint par- tout â la ronde : 
Et bien ^a'amnnal fans vertu , ' 
. . Il faifoit cçenafWer tout le monde. 

Un petit bouc d'x>reille éclwppé par malheur 
Découvrit la fourbe & Terreur. 
Martin (i; fhalors fon office. 

Çf^n qui ne.(àvoileat pas la tuik & la -malice y 
^'étonnolciit de voir-^ue Martin - -- 
Chailât les Lions aa'iÀoQlia. 

Force gens font du bruit en France y 
Par qui cet Apologue tlï rendu familier» 
Un équipage cavalier 
. Fait les trois quarts de leur vaillance. 

(i) Valet de Meunier , armé d'un gros bâton. 

Fm du ciaquîenu lÀvre^ 



-J.IVRE SIXIEME. 



F A.B L E PREMIERE. 
Lf Pâtre & fe Lion. 

J_jEj FiblesnefontpM Ceiqu'cIlejftnibleiWftTeî 
le.plt)Silïmpl£'^aiiiul DOUsyllAK'lieutle MiArc. 
Une^oulî DUC apporte dcffOQui i 
Le Coivc ^[ paflèi le Prtuepie avec lui. 
En cetiîKtct m feimciit faut ioltcukc Se plaire j 
£t cancer, poai coMEC me ftmble peu d'aftàire. - 1 
C'ell par cette lalfaii , qu'égayant leur efpril , , ■ . 
Nombre de genis-fjmeuren ce geate ont^ctit. 
Toui ont fui l'otiicntiHt W liltop (fScjcOduc. ' 

Phidce Jtoit Ci fucciadt , qu'aucuns l'eul'onc bUmï. 
Eropeen moipi^tjc mois i çj^flcqw ïxpwnf, , , . . 
MaiiTut touteectaki Greeirj-renctrfrïi , Se Ccplqu 

D-une aégauce Laconique (i). 
Il emcrme loujouri ijbn Cdqdc (b qV"|e vert : 
Bien ou nul , je le laîQe i jugcc sCux Eiçiiti. 



{X) Tifi ruccmâe I cam- oetfroi^fuu* 4«&clii). 
BU «Uc ita LacMniDnlciu. 
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J'ai fuivi leur projec quant à l'événement , 
Y coufant en chemin quelque traie feulement. 
Voici comme , à peu près , Efop- le raconte. 

Un Pâtre à Tes Brebis trouvant quelque mfcompte - ' 
Voulut â toute force attraper le Larron. 
Il s'en va près d'un antre , &ç tend à Tenviron 
Des laqs à prendre Loups , Ibupçoonant cefice Mr 
geance. 

Avant que P«irtir de ces lieux , 
Si tu fais , difoit-il , o Monarque dçi Dieux (4) , 
Que Iç drôle i ces Uqs fe prenne en ma préfep^ce »^ 
Et que je goûte ce plaifîr y 
Parmi vingt Veaux je veux, choifir 
Le plus gras , & t'en faire offrande. 
A ces mots fort de l'antre un Lion grand ôc fort. 
Le Pâtre fe tapit, &dit-à4emi mort- c 1 r 
Que l'hommelne (ait guère, hélas ! ce qu^il demande! 
Pour trouver le Larconqulilétruic mon troupeau > 
Et le voir daus ces laqs j|»ris ayant que je parte i '*' 
O Monarque des Dieux ! je t*aî promis un Veau \ ' - 
le te promets un Boeuf G. tu fais qu'il s'écitoç; ''^ ^ - 

C*eftain6 que l'a dit le princi'pftl Auteur : 

Payons à fon irDi^lG^t^ . -i,c / 

-, . /•■■.» 

(^ JupiÛO !.. ' ; . . r 



FABLE I I. 
Le Lion & U Çhajftur^ 



Uk 



Fanfaron ,- amateur de la chaff e , 
V«iunc de perdre un'Chich db, bôj^ne face » 

Qu'il 
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Qu'il foupçoonoic dans le corps d'un Lion , 

Vie un Berger. Enfeigne-moi , de grâce'. 

De mon Voleur . lui dic-il y la maifon y 

Que de ce pas )e me fade raifon. 

Le Berger air : Cefl versxecce montagne. 

En lui payant de tribut un Mouton 

Par chaque mois , j*erre dans la campagne 

Comme il me plaît : de je fuis en repos. 

Dans le moment qu'ils tenoient ces propos f 

Le Lion fort , 6c vient d'un pas agile» . 

Le Fanfaron aufli-tôt d'efquiTer: 

O Jupiter , montre-moi quelque afyle y 

S'écria-t-il^ qui mç pui(Ie lauver. 

La vraie épreuve de courage 
KVft que dans le danger que Ton touche du doî^t 
Tel le cberchoit , dit-il , qui , changeant de langage y 

S*enfuit auflîtôt qu'il le voit. 

F A B L E I I I. 
Phabus & Borét (i). 

\S o R I* E & le Soleil virent un Voyageur , 

Qui s'étoit muni par bonheur 
Contre le mauvais tems. On entroit dans l'Automne > 
Quand la précaution aux Voyageurs eft bonne : 
Jl pleut i le Soleil luit , & Técharpe d'Iris 

Rend ceux qui fortent avertis 
Qu'en cti mois le manteau leur ed fort nêcedaire (i] > 

« 

(i) Le Soleil , & le vent du forme aéhiellement l'Arc- 

Notdqui cft en général très en- Ciel, â la faveur des 

violent. , , , . . . rayonç du Soleil. 

{%) A cauie de la plme> qm 
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LesLatjns les nommoient d6uteux(}),pour cecéè àSsattk, 
Nocre homme s'écoic donc à la: pluie actendu. 
Bon manteau bien doublé , bonne étoffe bien fortct 
Celui-ci ) dit le Vent , prétend avoir pourvu 
A tous les accidens) mais il n*a pas prévu. 

Que )e iàurai TouâBei de force , 
Qu'il n'eft boucon qui tienne :.il faudra , G. je veux ,. 

Que le manteau s'en aille au diable. 
L'ébatccment pouiroic nous en être agréable : 
Vous plaît-il de Tav-oir ? Et bien gageons nous deux: 

( Dit Phœbus ) fans tant de paroles > 
A qui plutôt aura dégarni les épaules 

Du Cavalier que nous voyons. 
Commencez : je vous laide obfcurcir mes rayons.. 
Il n*en fallut pas plus. Notre foufHeur â gage 
Se gorge de vapeurs ^ s*enflie comme un balon , 

Fait un vacarme de Démoa , 
Siffle , fpufHe , tempête^ Ce brife en fon partage 
Maint ct)ît qui n'en peut. m ais,£iic périr maint bateaa.:: 

Le tout aufujet d'un manteau. 
Le Cavalier eue foin d'empêcher que l'orage 

Nefe pût engounrer dedans. 
Cela le préferva : le Vent perdit fon rems: 
Plus il le tourmeticoit , plusrautre ccnoK ferme ^ 
Jl eut beau faire agir le colec &c les. plis. 

Si-tôt qu'il fut au bouc du terme . 

Qu'à la gageure on avoir rhis >. 

Le Soleil diUîpà la nue , 
Récrée , & puis pénétre enfin le Cavalier , 

' Sous fôa balàndras (4) , fait qu'il fue;^ 

Le coûtraint de s eu déppuiïler 
I^icor n*ufa-c-il pas de toute fa puiilànce. 

• Plus fait douceur que violence* 

{^)Jncttt:àr\sJttc€rrisfiifieH~ {4) Où Bal^dran ♦ gros 
Jitus amnis «bundans cxir. manteau de cami>agae* 
l^rg, Georg. L.I. V. ii],^XM 



k. 
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F A B L E I V. 
Juplur & le Métayer ( i).. 

J tj y I T E ». eut jadis une Ferme à donner. 
Mercure en fît l'annonce j & ecns fe préfcmcient y, 

Fkent des offres . écoutèrent : 

Ce ne fut pas fans bien rourncr* 

L'un alléguoit que l'héritage 
Koiç frayant (1) & rude j Se l'autre un autre G (5)» 

Pendant qu'Us marchandoient ainfî , 
I7n d'eux le plus hardi , mais non pas le plus fage ,, 
Pxonùc d'en rendre tant , pourvu que Jupitet 

Le ^ai(Tâc difpofcr de l'air , 

Lui donnât Uifon à fa guife , 
Qu^iteût du chaud , du froid , du beau Ccms , de là: 
bifc. 

Enfin du fec & du mopillé , 

Aufli-tôc qu'il auroit baillé* 

( r) Fermier qui tient des Champenoifc , d*un efpflt 
hittis à loyer. très julte & très dclicat , qui; 

(x) HiritAgitfiaxanty^ qu *on fait ob£ervc( & reremr exac- 
ne pcatmcttrc' en Valeur tement ce qui mérite d'être, 
fans taire de ^offes dépen- obfcrvé. Le mot dt frayer eft 
fcs. Les Fermiers & les Pay- préfemement inconnu à la. 
fans de Champcignej ^ Mes : tangup Françoife > dans cc: 
environs de Chatcau-TViier- fèns-ià^ & ceft pourtant de 
ry y où eft né la Fontaine , fc ffaytr qii»cft venu défrayer^ ^ 
Servent fort corrtsiunémcm' ttrme fort connu , fort ufite,' 
des mots^tfvane & frayer. & dont le fens conferve un 
I,a Vigne , «ment * iis , iSs Tappoci trds ' fenfilAe avec: 
certaines Terres labourables celui de ^«y<r, que lui don- 
frayent btaucoup , c'eft-à-di- neru: les Payfans de Cham-- 
ce , que la cutture de ta Vigne pagne. 
& de cfertaios Champs exift» (}) Autre ration pouA 
des foins & des. trais conn- moins donn«i; au Maître. 4^- 
dérables. C'eft ce que hai UTeite. 



appris d^unc ' PemoifeUc 
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Jupiter y confent. Contrat paflé : notre homme 
Tranche du Roi des airs , pleut , vente 3 fie fait en 

fomme , . • ~ 
Un climat pour lui feul : fes'plus proches voidns 
Ne s*en fencoient non plus que les Amériquains. 
Ce fut leur avantage : ils eurent bonne année y 

Pleine moidbn » pleine vinée. 
Monsieur le Receveur fut très mal partagé.. 

L'an Cuivant , voilà tout changé. 

Il a)ulle' d'une autre forte 

La température d&s Cieux. 

Son champ ne s'en trouve pas niieuXé 
Celui de fes voifins frud^ifie & rapporte. 
Que fait-il l II recourt au Monarque des Dieux 3 

Il confère fon imprudence. 
Jupiter en ufa comme un. Maître fort doux» 

Concluons que la Providence 

Sait ce qu'il nous faut ; mieux que nous. 



FA B L' E V. 
Le Cochet , le Chat 6» le Souriceau» 

Ij M Souriceau (1) tout jeune,& qui n'avcit rien vu. 

Fut prefque pris.au dépourvu. 
Voici comme il conta raventiirc à fa mère. 

J'avois franchi les monts qui bornent cet Etat* 
Et trottois comme un jeune rat 
Qui cherche à fe donner airricre , 

loilque deux aaimauxm'ônt arrête les yeux s 
L'un doux, besoin ôc gracieux j 

• 

;i) Un jeunç. .Sçi^is. 



I' 
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Et l'autre tatbalent , & plein d'inquiétude. 

Il a la voix perçante & rude : 

$ur la tête un morceau de chair f 
Une forte de brai dont il s'élève en l'air , 

Comme pour prendre fa volée > 

La queue en panache étalée. 
Or , c'étoic un Cochet , dont notre Souriceau 

Fit à fa mère le tableau , 
Comme d'un Animal venu de l' Araérique^ 
Ilfe battoit , dit-il , les flancs avec Tes bras » 

Faifànt tel bruit & tel fracas , 
Que moi , qui grâce aux Dieux > de courage me pique, 

£n ai pris la fuite de peur , 

Le maudiflant de très bon coeur. • 

Sans lui j'aurois fait connoiffance 
Avec cet animal qui m'afemblé fîdouxt 

Il eft velouté comme nous , 
Marqueté 9 longue queue 9 une humble contenance 9 
Un modefte regard , ôc pourtant l'oeil luifant. . 

Je le crois fort fympatifant 
Avec Meffieurs les Rats : car il a des oreilles 

En figure aux nôtres pareilles. 
Je l'allois aborder > quand , d'un fon plein d*^lat 9 

L'autre m'a fait prendre la fuite. 
Mon fils p dit la Souris , ce doi^cet eil un Chat, 

Qui , fous fon minois hypocrite , 

Contre toute ta parenté 

D'un malin vouloir eft porté. 

L'autre animal , tout au contraire y 

Bien éloigné de nous mal faire , 
Servira quelque jour peut-être à nos repas. 
QfisSxc au Chat , c'eft iur nous qu'il fonde fa cuifiaes 

Çarde-toi , unt que tu vivras , 
De juger des gens fut la Biine^ 
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FABLE V L 
Le Renard y te Singe & les Animaux, 
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1 s Animauit « au dëcès d'un Lîqii , 
£n Ton vivant ,■ Prince de la contrée , 
Pour faire un Roi s'a^Temblecenr , dit-on. 
De Ton étui la Couronne cft tirée : 
Dans une Chartre (i) "^^ Dragon la gardôitw 
It fe trouva que fur tous eftàyée , 
A pas un d*eux eUe ne convenoit. 
Flufieurs avoient b tête trop menue j. 
Aucuns-tropgroflè , aucuns même cornue*. 
Le Singe auâi fît l'épreuve en riant s 
£t , par pL'tifk , la Thtare eflayant , 
Il fit autour force grimacerfes , 
Tours de foaplede , & mille ^ngeries^. 
PaHa dedans ainfi qu'en un cerceau 
Aux Animaux cela fembBa fi beau ,. 
Qu'il fut élu : chacun lui fit hommageà 
le Retaard feul regreta fon fufirage , 
Sans toutefois montrer fon fentimenr. 
QusMld il eut fait fon- petk r^mpliment» 
lî dit au Roi : Je fais , Sire, une cache ;. 
£t ne crois pas qu'autre que moi la fâche. 
Or tout tréror , par droit de Royauté , 
Apparcienr , Sire , à Votre Mapflé. 
Le nouveau Roi bâille après la finance : 
Lui-même y court pour n'être pas trompé;. 
C'étoit un pîcge : il y fut attram. 
Le Renard dit > au, nom de l'affiftaoce : 

{i\ Le mot ^tCkêrtrt fi* ce feiu^lâ.- Il reçrcnrfid 

gnihc proprement une pti^ pour un lieupropre a mettfoi 

fon , oc nos vieux Roman- quelque choie en bxusti». 
ôcis remploient fouventca 
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Vrétcndrois-toiiou» gouvernée eneor y. 
Ne fachatic pas te conduice toi-mcme ! 
Il fui; démis *, & Ton tomba d'accord , 
Qu'à peu de gens cciayienc le Oiadêm» 



i^ A B L E VIL 

Le Mulet fe vantant de fa Généalùgie» 

\ f B Mulet d'un Pféht ft olqaoît de noblelle i 

£t ne parloit incellammenc 
. Que d!e fa mère la Jument , 

Dont il conçoit mainte proue/Te* 
£lle aroit fait ceci , puis avoir été là. 

Son fils precendoit pont cela « 

Qu'on le dût mettre dans l'Hiiloire* 
Il eût cm s'abaifler fervaac- un Médecin. 
Etant devcna vieux , on le mit au moulin. 
Son père l'Ane alorslui revint en mémoire* " 

Quand le malheur ne feroit boit 
Qu'à mettre un Tôt à la raifon », 
Toujours Ceroit-ce à jude caufe , 
Qu'on, le die bonà.quc^uc cbofe» 

FABLE T I I L 
Z< Vieillard & rAnc. 

yj M VieiltardruffonAneappemit enpafl^t 
Uu pté plein d'keibc U âeiûiflanc. 



n 
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11 /lâche fa bête s & le Gtifonfe nie 

Au travers de l'herbe menue « 
Se veautranc y grattant & frottant » 
Gambadant , chantant U brouttanc » 
Et faifant mainte place nette. 
L'ennemi vient furlcntrefaite. 
Fuyons , die alors le Vieillard. 
Pourquoi > répondit le Paillard : 

Mefcra-t-on porter double bât , double charge? 

Non pas , dit le Vieillard , qui prit d'abord le large. 

Et que m'importe donc , dit l'Ane , à qui )e fois } 
Sauvez-vous , & me laiflez paître. 
^ Notre ennemi , c*efl notre Maître : 
7e vous le dis en bon François. 



F A B L E I X. 
Le Ctrffe voyant dans l'eau. 
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A N S le cryftal d'une fontaine t 

Un Cerf fe mirant autrefois, 
Louoit la beauté de fon bois (i) » 
Et ne pouvoit qu*avecque peine 
Sbufïrir Tes jambes de fufeauz (i) » 
Dont il Toyoit Tobjet fe perdre dans les eaux. .^ 

Quelle pioportion de mes pieds â ma tête ! 
Difoit-il , en voyant leur ombre avec douleur : 
Des taillis (5 ) les plus hauts mon front atteint le faite t 
Mes pieds ne me font point d'honneur. 
Tout en parlant de la forte y 

(i) Ses Cornes , qu'on H- ()) Bois que l'on coupe de 
pelle Bols, tQmsçnttms. 

(X) Fort menuç$i 
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Un Limier (4) le £aic partie : 
Il tâche à fe garantir , 
Dans ie9 Forces il s'empofte. 
Son bois , dommageable ocoement 9 
. L'àtiêcant à. chaque moment y 
Nuit à Tofiice que lui rendent 
S«t pieds > de qui Tes jours dépendent. 
Il iê dédit aiocs » & maudit les préfeos 

Que Le Ciel lui fiait tous les ans ({}• 

Mous faifons cà& du beau , nous méprifons Tixtile , 
£t le beau fouvent nous détruit. 

Ce Cerf blâme Tes pieds qui le rendent agile : 
Il eftime un bois qui lui nuit. 

(4) Gros Chien , bon pour be, dererient toutes les 
la chafie du Ceif . aées. 

. ^5) Le bois duCeif tom-. ' 
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F A B L E X. 

Le LUvrc & la Tortut» 

J^ fin ^e fett de courir : il faut partir â poinc. 
jLe Lievxe U la Tortue en ibnt un témoignage. 

G9igBon.% f dit celle ci , «te Tons n'atteindrez pfiÂnr 
Sillet que moi ce but. â-t6t ! Etes-vous (âge î 
Repartit l'animal Ieger« 
Ma Cammçte , il tous âiut purgée 
Ai^ec quanre'grains^'fillébote; 
SAgf,ou,non, fe parie encore. 
Aia££îst fait v & àe tous deux 
On mit pr^ du but Its cireur. 
Saroirquoi» ce n'ed pas rafiâire. 
Ni de quel Juge Ton convint. 
L Partie. , H 



1 
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Notre Lievte n'àvoïc que quatre pasâ faire 9 

3 "encens de ceux qu*il faic , lorfquc près d'être atteint , 

Il s'éloigne des Chiens , les renvoie aux Calendes (i; , 

Et leur fait ar|)encer les Landes (t). 
Ayant , dis-je , du tems de refte pour broùcet , 

Pour dormir , & pour écouter 
D'ôû ifien% le vent , 11 laifTe La Toetue 

Al'erroncrain de Sénateur (3). - ' '' 

Elle part , elle s'évertue , 

Elle fe hâte avec lenteur. 
Lui cependant mcprife une telle vi^orfe , 

Tient la gageure à peu de gloire 9 . 

Croit qu'il y va de fon honneur 
De partir tard. Il broute , il ib repofê ^ 

U s'amufe à toute autre chofe ; , 

Qu*â la gageure. Â la fin ^ quand il vit 
Que l'autre touchoit prefque au bouc de la carriero ^ - 
U partit comme un trait \ mais les élans qu*il fit 
, Jurent vains : la Tortue arriva la première. 
Kc bien f lui cria-t-elle « avois-)e pas raifon i 

De quoi vous ferc votre- vitefTe i 

Moi l'emporter ! Et que ferpit-ce 

Si vous portiez un6 n)àirûn>^4) i^ 

(t) S'en éloigne fi bien , tajpiutl , tiv, -JH, chap. j. 

que les Chiens ne peuvent La Fontaine, Oippofant fon 

le rattraper, & fe orouvent Lc<ftèùr'déjâli>ttrait fiir ce 

par-là dans le cas ou eft un point de Littérature fort tri- 

Créaxkler que tes Débiteurs vjal, & qù^on d©it a voir ap^ 

renvoient aux Calendes jpris au Collège, s'ç(l conten-r 

Grecques , ternie de paie- te de dire ouc le Lièvre ren- 

mcnc touc-à faic chiméri-' voie les Chiens aux Calendes, 

3ue , parcéqu'il n*7 a point . {.xi Terres ftéfeîles , incul* 

e jour dans l'année qvie les tes tfotjL jpio^its pour U 

Grecs aient nommé CaUn- çhafle. " * 

4es. Quand feT€{-vous hors df (}) les Migîftrats mar- 

4ebtê? demanda Pantagruel, xheiitjpofémflnt. 

Es Calendes Grecques , ylponr _(4) Commft la Tortue , qu| 

dit- Panurge ; <or/9«£ tour 2«, eft couverte. 4'^^ ^^^^ 

pçnd4f enferment , &c. Pan- é^aiUç. 
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F A B L E X l. 

VAne & fes Maîtres. 



,*A»E d'an Jardinier fe plaignoîcau DeftÎA 
"De ce qa*Dn le fiifoicle^ér devant TAnrtre» 
l.es Coqs , lai difoit-il , ont beau chanter matin , 

Je fuis ^\m% matîneux encose. , 

Xtbourquoi? Pour porter des herbes au marché» 
Xelle n^cc^té d'incerrompre^non fomme ! 

Le Sort , de fa plainte coucha , . ' ; - • • 

Xut donne un autre Maître *, & Tanimal de Ibmme 
l>a1Ie du Jardinier aux mains d'un Gorroyeur. r , , 
Xa f efanteur des peaux , & leur mauvaiCe odeur 
lurent bientôt chooué l'irapertinènte bétc. . 
J'ai regret , difoit-il y à mon premier Seigneur : 

£ncor .quand il .tournoit la tête , 
j;ata:apois , s'il m'en (buvieikt bien , 
Quelque morceau de chou qui ne mec^uroit rien : 
Mais ici pdint d*aubaine (1 1 > op fi j'en ai quelqu^unèg 
Ceft de coups. Ilobtii^chaiigement defoaune^ ^ 
. £t fur rétat4'*un Charbonnier 9 , / 

Il fut cçucKé tout le dernier. ' " ' * 

Autreplainte. Quoidopc.^ dit le Sort en colefis ^ 

Ce Baudet-ci m'occupe autant 

Que cent Monarques pourroient faire* 
Croit' il être le feul qui ne Coit pas content \ 

N'ai-je en refprit que fon afiàice \ 

m 

1 e Sort avoir raifon : cous gens font ainfî faits t ' 
Notre condition |amais ne nous contente : 
La pire eu toujoÉn la préfente. 
Nous fatiguons le Ciel à ferce de placets (i). 

(i> Nul profite .fuel, nulle iz) Demandes. 
l>i'imc ayemure. 

Nij 
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Qifâ c&£atf Tester accorde ùt re^uête^ 
Nou; lui compjrQiis encor la tète. 



^■"■•W^^""™'^— •'■^^^^■^■•(■^i»"^^» 



^«-î«!îSr • 



A, 



FABLE XI r. 
Lt Soif il ^. ie^ GrèMuilks. 



j3-^ Aôçes (Tun Tytan tout le Peuple en Ixefl^ 
Npyoit foo fouci dans les pou. ^ 

£ibpe feul trouvQÎc que les sens étolenc focs 
De (émoignei: tant (faUegref!è. 

Le Soleil* « difoit if, eut defleà» mtrefelf 

' De forger k THy niénée ( i ). 
Auât-tôt on 6uit , (f une commuoe rolx » 
Se phtf ndre de leur cieitinêe 
Les Citoyennes d^ Etsngs (i)« 
Que fêtonS-notts 9*il lUi vient des enfans \ 
pirebt-eUes au Sort : un feul Soleil è peine 
' 5e petit Toufitir s une demi douzaine 
Xfettttt ix Mer à feç 6c tdus ht Habitant. 
Adieu joncs ft marais.: notre raçp eft détruite ? 
Bien-tdt on la verra réduitb 
A l*eau xiu Styx (5 ). iHxir m^ pauvre ammal ^ 
ÇrpnouiUes , à inon fête , yie raiïbnnoieut pas ma{. * 

(i) A fc marîeC/ 1 3 ) Pletive de l'Enfer^ 

(X) Les GrcnoullVe»,^ q^loa Icf ]r#«iH» 
v^Tenc dans lf( Etangs^ 
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X^ Villageois & le Serpenta 

XL s c^ p t côtate qiî^un Maocnr « 

CiHKtcable autteac quk peu tagc y 

Va jonc <l*hjrv<er -fi; f t^^meatAc 

A l'encoiir Ja fou iiértCAgr i 
Appétçit v^ $i^ptm fur U «eig e é^a^ y > 
Tranfi» gelé» perclus 9 immdbiUceft^Ui^ 

N'avaACfpdis à vivct iiJii|iiMMi'lwisre» 
Le Villageois k ft^od » l'empocoe tfi âi dtioeure ^ 
le fans confidérer ^iiel Teri te k>fet (i) 

D*irae fticttoii^e ce lakite , 

Il l'eteacl le long <iu fe^er ^ 

Le réchanàTe » le r eMchs* 
l'animaf engi#iic^i ^ent à jpeiœ le djâiitf ^ 
Que Famé lut reviefic areccjiiè la çokre. 
iHeve un peu la eêce >, hc |Hrifi fiffle anS-o&t , 
Fuis fait ua long repu , puis tâche i &tre ub faiif 
Contre (ba bicffiàiceur , foo faUTcur & fon peve* 
Ingrac > <iic le MaïKiiic , voiti dooc mon fiiiaire,? 
Tu mourras. A «et mots, plcia d'un 4 nfte courroux ^ 
Il vous piend fa co^ée « k voin tccandic la>bêca y, 

Il fait croit iSerpeo^ i^fe dcui ooQ^s , 

Un fconçc», la tqjMeite , ic la c€tt# 
i.*iafeâe>£wtillafic^ cherche aie léuak ^ 
. Maisiiaei^uCyfarTenc. - 

n eft bon (f*êcire charitable .' 
Mais envers ^ui } c*e(l-là le polnf. 
. Quant aux ingrat* , il n'en eft point 
Qui ne naeuce tnfiA mli^able. 

• 

(1) La rifcompenfei 

N iî} 
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f A B L fi XIV. 
Le Lion malade 6* le Renarde 
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E par te Roi des Animaux ,■ 

Qui-daûs Ton ancre écôic malade , 
Fut fait ravoir à Tes vailaux 
Que chaque efpece en Ambadadc 
InrOf âc gens le vifiter , 
Souspromefle de bien traiter 
les Députés , eux 3c leur fuite: 
Foi de Lion très bien, écrire v 
Bon pade-pôrc contre la dent y 
Contre la gritîè tout autant. 
X.'£dit du Prince Vexécute -: 
. De chaque efpece on lui députe* 
Les Renards gardant la maifon y 
. Un d'eux en dit cette raifon. 
Les pas empreints fur la poa/Iiere 
far ceux qui s'en vont faire au maladeleur cour^ 
Tous , fans exception , regardent fa tanière : 
Pas un ne marque de retouc* 
Cela nous met en !méfîançe. 
Que Sa Itiajçfté nous dilbenfe t 
Grand t^erci de fon paue*porr. 
Jç le crois bon : mais dans cet antre 
Je vois fort bien comme Ton entie : 
ïx ne vois pas comme on en fott.. 
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.t. A BLE XV. 
LOifeUur^ t Autour & VAlouetU. 
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1 s iii}uftices àèi fetvcré 

Senreaf fouvent d'excutc aux nôtr«ta 
Telle eft la loi de l'Univers: 
Si tu veux qt^on t'épargne , épargne aup Us autrtU 

Un Manant an miroir (i) prenoit des OifiUons. 
Le fantôme brillant attire une Alouette. 
Auflî-tôt un Autour l'x) planant fur les /iillons , 

Defkend des airs , fond & Te jette 
Sur celle qui chaaitoit , quoique près du tombeau, 
îlle avoit évitera perfide machine 9 
Lorfque fe rencontrant fous la main de l'Oifeau ^ 

Elle £ent Ton ongle { 3 } maligne . 
Pendant qu'à la plumer T Autour eA occupé « . 
Lui-même fous les rets demeure enveloppe. 
Oifdeur, laiiTe-moi , dit- if en Ton huigaget 

Je ne t'ai famais fait de nul* 
L^Oifeleur repartit : Ce petit animal 

Ten avoit il taicdavanrage? 

(0 ETpeee de chaffe aux taine le fait ici féminin, fe« 

petits Oifeaux. Ion t^ufage de quelques Pro> 

(t) Oifi^au de proie. rinces , où Ton ne lui doA* 

( 3I û^que le mot à'On- ne p(4nt d*amte gcnra. 
tlt MX mafcttlin ,' la Fon« 
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F A B L Ç XVII. 
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N cemondeilfefabtriml'auiïeilecoudir. 
Si ton voifia Tient à mourir » 
Ceft fur toi que le fMdeâu conbe* 

Vn Ane accompagnoit un Cheval neu courtois i 
Celui-ciae porcaact|iie Çom. ample aamots , 
£t le pauvre Baudet fi chai^ qu'il fuccomfae* 
Il pria le Cheval de l'aider quelque peu : 
Autrement il moucroit devant <yi'éut â la ville. 
La prière , dit-il , n'en eft pas incivile : 
Moitié de ce fardeau ne vous fera c^e ]eiL 
Le Cheval refufa^ fit une pétarade ^ 
Tant qu'il vit fous le isàx mourâr £bn camacade i 
£( reconnut qu'il avoir tort. 
Du Baudet en cette aventure 
On lui .fit porter la voiture , 
£t la peaii pat-defius encor. 
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FA8LE XVII. 
'Le Chien qui ldch<fa proie pour tomtre^ 

vJracun fe trompe id-baf 
On voit courir après l'ombre i 
Tant de fous » qu'on n*en fait pat f 
La plupart du rems , le nombre. 

Au Chien , dont parle. Efope , il ÊiutUs reuvoy^er. 

Ce Chien, voyant fapeoieeai'eau séptéfeacit» 



LIVRE VI. ijl 

il quitta poHr Tinage , U {wnTa Ce ttoyef } 
La rivière <ievint toiK-4'itn coup agitée y 
■ A toute peine il regagtia les bords i 
Et s'eut ai Tombrc ni It corps* 
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FABLE X V I I L 

Z< ChanUr mnbourhém 

1 ^ 1 Phaëton Ci ) H'isftc toiture 2 foin 
Vit Ton chat embourbé. Le ptiuvre homme étoit rofiy 
De coût humain fecours. C^ok â la campagne , 
Pris d'un certain canton de la Bade-Breugne » 

Appelle Quimpercorelitixt. 

On lait adez que le Deftin 
Adrefle-là les gens, quand il veut qa'ois enrage I 

Dieu nous préferve du voyage. 

Pour Venir au Charrier embourbS dans Cti lieaz » 
Le voilà qui dérefte & jure de Ton mieux. 

Peilant en fa fureur extrême y 
Tantôt Oonrre les trous , puisr contre fes chevaur^ 

Contre Ton char « contre lui mâme. 
Il invoque â la jui le Dieu , dont Les travaux 

Sont fi célèbres dans le monde» 
Hercule, lui dit-il» aide>moi : lî ton dos 

A porté la machine ronde , 

Ton bras peur me tirer d'ici. 
Sa prière étant faite , il entend dans la nue 

Une voix qui lui parle ainfî : 
. Hercule veut qu'on (k remue 9 

ft) Phaëton . fils du So- n*ignore quel Ait le (actH 
kii , \'oulut oondQire le Cfaar d'une encrcprife V\ Uméuû» 
lU i'cfi perc t ft ^rfonae se. 
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Puis il aide les gens. Rqgarde d*où provient 

L*achopemenc qui te retient : 

Ote d'autour de chaque roue 
Ce malheurc ux mortier , cette maudite botté V 

■ Qui jufqu'à l*ai(Ceu les enduit. 
Ptens ton pic , êc me romps ce caillou qui te nuit. 
Comble -moi cette' ornière. As- tu fait? Oui» dit" 

l'homme. 
Or bien je tas f aider , dit la yolx i prens ton fouec« 
Je l'ai pris. Qu'eft-ceci? mon cliar marc^jp à fouhaic. 
Hercule en foir loué. Lors la voix : Tu vois comme 
Tes Chevaux aifément fe font tirés de-li. 

Aide-toi : le Ciel t'aidera. 

FABLE XIX. 

a 

Le Charlatan. * ■ - ■ 
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B monde n*a jamais manqué de Charlatan!* 
Cette fcience » de tout tems , 
Fur en Profeiîeurs très fertile. 
Tantôt l'un en Théâtre affronte l* Acheron (i) i 
Et l'autre affiche par la ville 
Qu'il eft un Pa/Ie-Ciceron (i). 
Un des derniers fe vamoit d'c'fe 
£n Eloquence fî grand maître 9 
Qu^il tendroit difert un badaud (3)' 9 ' *' 
Un manant , un rudre , un loiù:daut : 
Oui , Meflîeurs , un lourdaut , un animal , un Ane s , 
Que l'on m'àniene un Ane y un Ane renforcé , 

(t) Afironte la mort , fai- bonté de Ton Antidofe , drc. 

fant fur lui-même des épreu- ( 1 ) Plus éloquent que 

Vcs très pérlllcufes en appa- Cîceron. 

rcncc pour iufttficr aux (3) Niais , imbéçillc .' 
yeux M» Spectateurs la 
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7e lerendrai Maître pafl)^ ; 
ic veux qu'il porte la foucane (4). * 
Le Prince fut la chofe : il manda le Bih^eur. 
J'ai , dit-il , en moii écurie 
Un fort beau R^ifin <f Arcadie : ^ ) 9 
J'en voudR>is faire un Orateur. 
Sire 9 Yous pouvez tout, reprit d'abord notre hommf^ 
On lut donna certaine fomme. 
Il dévoit au bout de dix ads 
K^ttre Ton Ane fur les bancs {6^ : 
Si-non ,- fl confentoic d'être en place publique 
Guindé ta hare au col , étranglé court 8c net 9 
Ayant au dos fa Rhétorique y 
Et \ti oreilles d'un- Baudet. 
Quelqu'un des Courtifans lui dit qu'à la potences 
11 vouloir l'aller.voir \ 8c que , pour un pendu , 
Il auroit bonne grâce 8c beaucoup de ptol/incè x 
Sur-tout qu'il fe fôuvlnt-de faire a l'a&ftance 
Vn difcours ûû fon art fût au long étendu \ 
Un difcours pathétique , 8c dont Te formulait* 
Servît à certains Cicérons 
Ynlgàireinent nommés Larroni» 
L'autre reprit s av^ntl'afiàire 
le Rôi , l'Ane , on moi nota moorroiiij 

Il avoir raifon. C*efl folie 
De compter fur dix ans de vie* 
Soyons bien buvans., bien mangeans^ 
Nous devons à la mort de trois Tun eu dix ans» 

(4) Robe longue que por- le Rou^n eft proprement 8fe 
tcnc les Bacheliers en Licen* en bon franco» un ChevÂ 
ce. entier , un peu épais , 8c en- 

(5) Commel*Arcadie nour- tte deux tailles , comme on 
rit peu de Chevaux , mais peut voir dans le Diâlon^- 
grand nombre d*Anes> on' nalre de l'Académie Fran- 
s'elt avifé d*appeUer l*Ane çoife. 

un Rouj^n d*Areadle , pat ( 6 ) DCS EcolCS pttbli* 

FuieplaifamericiCardureftt qucs* 
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F A B L E XX. 
La dlfiûréf^ 

jLj'a DéeCe Dtfcorde ayant StouSlÛ ter t^eux , 
il fait un grand procèi ià-haue pour une pomme (i}'> 

On la fie déloger des CiewE. ^ 
. Chez ranimai qu'on i»p|)c&H6i|imer 

On la rei(ut à bras o^uycccs , 

£)le , & Que-fî quc^aon (i.) , ^on iTrere y • 

Avecque Tien^^oMea» (on père , 
£lle npuf fie l'honneur «n ce bai Univers 

De préférer notre HémIfpbjBre 
A celiûdes moctels qui nous ibnc opposés (}) y 

Oêns groflfprs , peiHïiviliusv 
Et qui Ce mariant fans Prêtre U Tans Notaîce. , 

'^ DelaUffcocde n'i^tqtteCairc. . ^ 

PoU£ la faire trouvée aux Ueux oà le befot» 

DfloatndoiV aii'eUe % préiente y 

La Renommée avoic le foin 
.jDf Tavertir i de raiiti:e dilig.eQ(e 
^^ouroit vfte aux débats , 6i prévenoit la Paix $ 
Faifoit » d'une écinccUe , on êtu long à s*ét«indfe^ 
La Renommée enfin commença de fyfhàndto 

Que VoQ ne lui trouvok famais 

Dt demeure fixe ISr cectaine. 
JSien fouvent l'on perdoic , à la chercher ^ fa peine; 
II Moic donc qu'eUecût u» (éjour afibâé , 

0) La Pomme d*or pci- que l'antrtfnle. Les «m» éi- 

tendue pac /«RM « PmUos Se i'catquefif & tes autres fiw 
y«nm 1 8c qui fine donnée t * mn.. Scaicon , P^Jjf, 

Ja dernière par Paris, { $) N<mw kfnonunons nos 

< t ) (Itujij f«M non , ter- Antipodes» ce n^os ibmmes 

mes. que répètent inceiTam- jeiifs Antipodes à leur ^gacd^ 

ment ceux qui font en dif- étant oppolés k eux, cOmnw 

patc , l'un pour afiSrmec ce ils 1« ibnc inouï* 
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Un (j^ur d'où Voa pût > en toutes lût familles , 

L'envoyer à four anècé. 
Camme il n'écoic aloiTs aucun GoiiTCAt de Fitiec ^ 

On y trouva difficulté. 

VAuberge çnfin de l'Hymenée 

Lui fut pour maifoB ai&giiée (4)* 

(4) PifcequMI 7 a peu dr m^MrÂajses bjen d'accoof. 

^Wi— — — ■ * — ' w I " ■■— «— i*— wur 

» 

,F A B L E XXL 

La jeune Veuve. 

I j A perte d'un Epoux qe va point (ans fouplrs. 
On fait beaucoup de bruit, & puisonfc confolc ; 
$ux les aîlesulu Tems la triftefïe s'envole '^ 
Le temsramenjeles plaifiri» 

Entrela Veuve d'une année » 

£t ia Veuve d'une journée , 
La diSlkence efl grande. .On ne croiroit jaoiais 

Que ce fût la même perfonne. 
L'une fait fuir les gens , ic l'autre a mille attrait» t 
Aux foupirs vrais ou fao^c celle-li s'abandonne | 
.€*d(jb toujours même note , de pareil entretien. 

Oi» dît qu'on eft inconfolable : 

Qnie <Uc , mais il n'en eft iien ^ 

Comme on verra par cette Fablp 9 

Ou plutôt par la vérité. 

L'Epoux d'une jeune beauté 
PaRdIc pour l'autre monde. A fes cdtés (a femnie 
Lui ccioit : Attens-moi, je te fuis : 8t mon ame , 
AuiC-bien que ladennç , efl ptêce i s'envoler. 

Le mari fait feul le voyage. 
I4 Belle avoit un père y homme ptudeat de fage % 

Il laida te tocicat couloc* 



15» FABLES CHOISIES. 

• A la fin » pour la confoler , 
Ma fille , lui dit-il j.c'cft trop vcrfcr de larmes : 
Qu*a befoia Udcfuncijue vous noyiez vos chariqes! 
Puifqù^ileft de» vivans y ne fonge^ plus au^ mores» 

Je ne dis pas que tQUce ^ rkeure 

yne condition mevlleure . 

Change en des noces ces cranfports : 
Mais après certain tems • fouficez qu'on vous pt^pefe 
Un Époux 9 beau , bien fait, )eune, fie tout autre chofd 
Que le défunt. Ab ! dit- elle aufli tôt » 

Un Cloître j(] y eft TEpoux qu'il me faut. 
Le père lui latlla digérer fa difgrace. 

Un mois de laforte Te pade. 
L'autre mois , on l'emploie a changer tous les jours 
Quel^qe chofe à l'habit , au linge , à la coé'iiure : 

Le deuil enfin fert de parure , 

£n attendant d'autres arours* 

Toute la bande des amours 
Heyient au .colombier (t) : les jeux , les ris , la danfe 

Ont auffi leur tour â la fin. . 

On fe plonge foir& matin 
.. Dans la fontainede jouvence (5). , 

(î^Dit.gu'elUfevcutren- uiiîque amufcmçnt. Par U 

drcRcligicufe. Fontair.tde Jouytnee {^étion 

(X) Rentrent en foiUe dans Romaiicfque Xon entend une 

le cœur 4e U^veuvc «leur vér eay ^ui a ia propriété de ra^^ 

ritable domaine , leiir féjour jeuhir ceux qui en boiveiic^ 
naturel & ordinaire. • Ce que 

ik Fontaine a pris plaiiîr d'ap- * Grand dogtroage cft que ceci 
peller Revei^ir au Colombier , fait fornettes, 
cxprcffion proverbiale , qui a Filles connois,qui ne font pas 
.étc introduite dans la Lan- jeunettes , 
gue , par allulîon à ce que A qui cette eau de Jouvence 
font les Pigeons, qui tranf- vicndroir ,". 
portia biemoin de chez eux , Bien à prdpos^ * 
xcvienncnr toujours au Co- 
lombier , où ils ont reçu leur Plaîfantc concluiion d'un an- 
premiere nourriture. cicn Rondeau-,. qu'on peuc. 

(}) Dans les plàifirsdont voir à ia fin du Çh. XIV , des 

la J«inefle aime à faire fon Caractères de ce Siècle. 
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Le perc ne craint plus.ce défunt tant chéri : 
MUis comme il ne parlote de rien à notre Belles ] 
Où donc eft le. jeune mari 
Que vous m'avez promis ? dit-elle- 
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o R N O j« S ici cette carrière ^ 
Les longs Ouvrages me font peur» 
Loin d'épuifer une matier«; , 
On n'en doit prendre que la fleur. 
Il s'en va tems que je reprenne 
Un peu de forces 6c d'haleine , 
Pour fournir i d'autres projets. 
Amour , ce tyran de ma vie , 
Veut que je change de fujets : . 
Il faut contenter ion envie. 

Retournons à Pfyché (i) ; Damoh , vous m'exhortez 

A peindre Tes malheurs & Tes fêlicités. 

yy confens : peut-être ma veine 
£n fa faveur s'échauâTera. 

Heureux « fî ce travail eft la derhiere peine 
Que fon Epoux me caufera ! 

(i) Conclusion. de cet Ouvrage foit tiré d*>tf- 

(i) Ici la Fontaine veut puUt , Auteur Latin , la Fon* 

farler d'un petit Ouvrage en taiiie a trouvé le Iccrec de 

rôle & en vers , où il a ra- l'enrichir de plulîcurs beaux 

conté très agréablement Us Tableaux de (on înventicn. 

Aventures de Pfyché ^ mais oui , dans l'opinion de bien 

jqu'iln'avoit pas encore ache- des gens . le mettent au*, 

vé quand il dit: Retourna^ deâps de rancicn original. 
^ rfyehc. Quoique Iç fpnd 

Fin du^xîemt Livre* 
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AVERTISSEMENT 
Imprimé y pour la première fois , en 1^78» 



V. 



o X c X uiv fécond Recueil de Fable» que fe 

préfence au Public. J'ai }ug6 à. propos de donner à la 

plupart de celles-ci un air 6c un tour un peu diâèrenc 

de celui que )*ai donné aux premières , cane à caufe 

de la différence des fujecs , que pour rem^ir de plus 

de variété mon Ouvrage. Les traits familiers que j'ai 

femés avec afiei d'abondance dans ccUes^U ^ conve* 

noient bien mieux aux inventions d'Efope , qu'à ces 

dernières , où |*en ufe plus fobrement , poqr ne pas 

tomber en de^répécitions : car le nombre dt ces traies 

n'cft pas infini*' Il a donc fallu quç > j'aie cherché 

d'autres enrichiflemerîs , 6^ étendu ^davantage les 

circonftances de ces récits, qui , d'aiUeuts me fem- 

bloienc le demander de la force. Pour peu que le 

Leâeur /prenne garde , il le rcconnoîtralui même : 

sÂnQi je ne tiens pas qu'il foit nécefTaire d'en étaler 

ici les raifons , non plus que de dire où j'ai pui(% ces 

derniers fujets. Seulenienc je dirai , par reconnoiflan^ 

ce , que j'en dois la plus grande partie â Pilpay , fage 

Indien. Son Livre a été traduit en toutes tes Langues. 

Les gens du Pays le croient fort ancien y & original X 

regard d*£fope , G. ce n'efl Efopc lui-même , fous le 

nom du fage Locman, Quelques autres m'ont fourni 

des fujets allez heureux. Enfin , j'ai tâché de mettro 

en ces deux dernières Parties toute la diverficé dont 

)*étois capable. Il s'eftgliflé quelques fautes dans Tim • 

Ï»reiTion. J'en ai fait faire un Errata: mais ce foncde 
egecs xemedcs pouc ua défkttt considérable. Si on 

Aij 
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veut «voir quelque pitiHi dani U Icâurede cet Ow- 
Tiage , il fiut qui chacun fiHc corcigCT cci fiuRi ^ 
la nuiadajurouËJcDiplairc 1 ainlï qu'eilcsfoiiT mat" 
quéa par chique frruta , aul&^bUl) ^uc Ici pi«l)iien- 
Livici , que poux Ict dcuicii. 



A MADAME 

DE MONTESPAN. 



X /ÀtVLOsnttfliatiUiifmiiiiiwi Jei /—ni l ii l'f 

OajEc'i/e nifrifau ikt t»i>>M» , 
{fnicwifuraiu l'« fitit méitt dit ^mkU, 

IriftrraOtirfidii 
ZâSëgefxjai^t»,hd.Jrtiiniim»i. 
CdtpnprtmiMt»»ehànne tUreul ftr 

Oh flmttilUitititt etfinrt , 

Naa Mimhma À dtt rititt 
^li «UMeuÀ/an pi Ut ttrxrt & Ut tfiritir 
Ov«u, faiCiaiitej, Ofymyi, fimuiù^ 
jtqutljtti^ffUrlactiUtiékJuDUMtr 
Sur fad»*M auitmd'hui dtigiit^ fofitrU* ;<•»• 
tavarifij Ut Jeu» eà nMi tfpm tfamifi. 
Zt Terni fui i&ruh raur, n^tStnfmn appui ^ 
McUiJJirafiûutiurUiiaiidMautOitvrfgtt 
^aul Ault»' , qui vendra ^trttncùrt aprit lui -y 
Dain'acqnir'trvttrtfiifrofu- 



^ A MADAME DE MONTESPA-N. '■ 

Ctji dçvottS qfie mes Vers atundent tout leur prix s 

Il n'eft beauté dans mes Ecrits y v 

Dont vous ne connoiffle^ Jufques auM moitid^fs ttacefm 
Eh , qui connoît que vous y les beautés & lès gr)Kes i 
Paroles & regards y tout eft charme dans vous» 

Ma Mufcy en unfujetfi dou» , 

Voudroit s* étendre 'davantage : 
Mais il faut réferver à d* autres cet emploi y 

Et d'un p 'us grand Maître que mot 

Votre louange eft le partage. ^ 
Olympe > e'eft affe^ qu'à mon dernier Ouvrage 
Votre nomferve un jour de rempart & d'abri i 
protége:^^ déformais le Livre favori 
Par quiJ*ofe efpérer une féconde vie z 

Sous vosfeuls aufpices ces Vers 

Seront'jvgés , malgré i* envie, y . 
^ . . Dignes des y euM de l'Univers» 
Je ne mérite pas fine faveur fi grande : 

La Fable en fin nomla. demande f 
Vous fave\ quel crédit ce menfonge a fur nous,' 
S* il procure à nus Vers le bonheur de vous plaire y 
Je croirai lui devoir un Temple powrfaUàre: 
Mais /c ne veux bâtir des Temples qtkepovf rwu 






^ 



LIVRE SEPTIEME, 

FABLE PREMIERE. 
Lei Animaux malaJtM Je la Ptjlti 

U. 

Mil.q 

Invenupoui mmiilciccimciaelaiEiiCr 

La Pelle ( puiiiiu'it fauc L'appcUci ou foD nom ) 

Capable d'cnricbif en un jour rAcEic[on(i) , 

FaiCiÀc aux Animaai la guerre : 
lU ne mouioicnc pat cous . maii toui (loient ftappls) 

On n'en voyoic pont d'occupis 
Achcrcbcc le foutien d'une mouiarue vie: 

Nul mecs n'cicitoîE leui envie . 

Ni Loup), □■ L^Bnacdiaipioleot 

La doace Se l'ionocence pioio. 

LcsTounecelles le fufolcnc^ 

Plui d'imeut , panaac plui At joit. 
IcLlootincConfeili&dit : Maclititaml»). 

Je cioû que le Ciel a permit i 

Foui noi picbii cette infotuulc ( 

(1) LuËDfcilirejayiduHgclti 



:f TABLES CHOISIE* 

Qse le |ltts coUMblecle nôat 
Se ficrifie aux traies du octefle courroux ; 
Peut-être il obtiea^« U gufejfogcommmie^ 
Ê'Hiftoice nous «ppcend ^*jea4c tek Êcàésia 

Oa- fiiit depiveiis d^voûmeas. 
Ne nous flattons donc point , voyons lans i&datgence 

L'eut de notre confcicnce. 
Foiic mai , ûtiifaifimt mes ap|i£tits cJpupns »i 
J*ai dévoré force Moutons» 
Que m'avoiem-ils ^ait } Nulle ofitnfe t 
Même 11 m'élt aixi^ <|uct(|uefobÂe zaangiBff 

Le Ber^r. 
Je ma^évoûtai ionc , ^1 le faut : mais fi pénO» 
Qu'il eft bon que chacun s'accufe ainfi que moi'» 
Car on doit fouhaiter , félon toute Juûicc > 

•Que le plus co u p a b l e périfle. 
Sire , dit le Renard , vous êtes trop bon Roi y 
Vos icrupules font voir trop de délicatef e | 
£t bien i Atnger jUoucnav , caoaitie , fottc erpece<> 
£ft-ce un péché ? NtM , ntm : Vou« Um fîtes > Seigneur^ 
£n les cfoquanit beottooup d'IioBneoc» 
SCdjttanfc «li httptt 9 t'oo peut dfer 
Qiiirécmtdi|;ne de mufeUMax » 
Etant de ces geii«4à 9 «ul fîit les Attlmattx. 
6e four un cnraiciiqtte cMiMtc» 
Aiafî dit le Renavd » êc (Uctears d'applandiK 

Oa ti'oTa trop approfondit 
Du Tigre , ni de rOiws , ni des autres ^fHances 

Les moins patdonttabfes oiaftftt. 
Tous les gens quecelieott « )a^\iuxlimp4ei Mâtins y. 
Au dire de chacun , étoieâc depecki Saints. 
L'Ane vint i Ton tour , 6c dit : Tif fouv«nance 

Qu'en un pfé de Moines p«4«ac , 
La faim , Toccaiion-, tlieibe teftdte r ^«It ftolCt^ 

Qadque Oiable a«fi tntfOt&MC^ 
Hefondisdece pré la largeur de ma langue« 
len'en aveis nul droit , ftSSiifitiiHm piilit 
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A «es ttiôts , on «ria haro (i) furie Baudet* 

Un Loup , quelque peu Clerc (3) , prouva par fa hê,* 

ra«guc. 
Qu'il falloir dévouer ce maudit animal > 
Ce^pelé , ce galeux , d*où venoit tout le mal* 
Sa peccadille fut jugée un cas pendable. 
Manger Fberbe a*autrui ! Queî crime abominabbl 

Rien que la mort n'étoit capable 
D'expier (on forfait : on le lui fît bien voir. 

Selon que vous ferez puiflant ou miiîbable > 

Lfis Jugemens de Cour vous rendront blanc ou no{r« 

(^) Cri pour arrêter un Cri- (}) Savant dans les Loix« 
nunel. 

"mÊmtimmÊmmmmammmÊmÊmÊaÊÊmmÊmmÊmmmmm 

'MM — i— — I ■ I .. I .1 ■ » I I I— J— t^àia— tf 

ï A B L E I I. 

Le mal mariée 

\^J u B te bon foit toujours camarade du beau » 
^^ Des demain je chercherai femme: 
Mais comme le divorce entr*eux n'ell pas nouveau p . 
Et que peu de beaux corps , hôtes d'une belle ame y 

AiXbmblent l'un & l'autre point > ^ 

Ke trouvez pas mauvais que je ne cherche point. 

5'ai vu beaucoup d^Hyroens ^ aucunsr d'eux ae nifi 

tentent: 
Cependant , àç.% humains prefque les quatre parts 
S'expofent hardiment au plus grand des hazards \ 
• Les quatre parts auilî des numains fe repentent* 
J'en vais alléguer un , qui s'étant repenti , 
Ne put trouver d'autre pani ^ 
Que de renvoyer fon époufe 
Querelleufe ; avare Ôc jaloufe* 
//, PartU. B 
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Rien ne la contentoit , rien n'ctoit comme il faut » 
Off fp Ipvoit trop tard , on fç couchoic trop toc ; 
Puis du blanc , puis du noir , puis encore autre chofc J 
Lcs^ valets enrageoicnt , l'époux étoit à bout : 
Monficur ne fonge à rien , Monfieur dcpenfe tout , 
Monfieur cour^ , Monfieur fe rcpofe. 
• EUp en dit unt , que Monfieur à la fin , 
Laflé d'entendre un tel lutin , 
Vous la renvoie à la campagnp 
Chez fes parens. U voilà donc compagnes 
De certaines Philis qui gardent les Dindons , 

Avec les gardeurs de Cochons. 
Au bout de quelque cems qu'on la crut adoucie y 
Le mari U reprend. Eh bien , qu'avw-vous fait > 

Comment p;iffiez-vousvotre vie l 
L'innocence des champs eft-dle votre fait î 
Aflez , dit-elle i mais ma peme 
Itoit de voir les gens plus parefleux qu'ici s 

11$ n*ont des Troupeaux nul foucf . 
Je leur favois bien dire -, ^ m'atticois la haine 

De tous ces gens fi peu foigneux. 
£h • Madame , reprit fonégoux cout-à-rhcurc i 
* Si votre efpriteft a hargneux 

Que le monde , qui ne demeure , 

Qrfun moment avec vous , & ne revient qu au foir , 

Eft déjà latte de vous voir ; 
<tue fcrontdesValcts , qui , toute îaio«rnéc. 
Vous verront contre eux déchaînée î 
Et que pourra faire un époi^x 
eue vous voulez qui Toit jour fie nuit avec vous? 
Retourne* au village : adieu. Si de ma yiç . 
^''Tvous rappelle, ôc qu'il m'en prenne envie., 
Pui(îé-îc chez les morts avoir , pour mes pèches , 
iîiuL fcs çomn^c vous ftoi cefl^ à mes côté,. 
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FABLE III. 
Le Rai qui s'ejl retiré du montU. 

.' X-* I s Levantins (i) en leur légende (t> 
plTent qu*im certain Rat , las des Toins d'ici-bas ^ 
Dans un fromage de Hollande 
Se retira loin du tracas. 
Xa fblitade étoit profonde. 
S^étendanc par tout à la ronde « 
Kotce Hermite nouveau fubfiftpit U-déclans« 

* Il fit tant det pieds & dts dents , 

i^u'cn peu de jours il eut au fond de rhermitage 
Levivre èc le couvert : que faut-il davantage i 
lideyint gros & gras : Dieu prodigue Tes biens 
» ^ A ceux qui font vceu d*etre fient. 

Vn jour , au dévot perfonnage ^ 
Les dé.putés du peuple Rat 
S'-ecvinrent demander quelque aumône légère : 

Ils alloient en terre étrangère 
Chercher quelque fecours contre le peuple Ckac; 

RatopoUs ( ) ) étoit bloquée : 
On les avoit contrainte de partir tans argent ^ 
Attendu Tétat indigent 
De la'République attaquée. . 
llsdemandoiem fort peu , certains que le fecoui^ 
3erojt prêt dans quatre ou cinqjouci. 
Mes amis , dit le Solitaire , 
f.çschoSM d'ici-bas ne me regardent plus : 
£a quoi peut un pauvre Reclus 
Vous affilier î que peut-il faire , 

I Les Peuples du Le- Vies de plufîcurs Saints. 
^ • . . " . . » t ' M-* Viiip capitale des 

{t} Livre qui contient les Rars. 

Bij 



IW FAÈLES CHOISIE» 

Que de prier le Ciel qu'il vous aide en cecii 
TcCj^tc qu'il aura de vous quelque £bud* 
Ayant parlé de cetpe force , 
JLe nouveau Saint ferma fa porte* 

' Qui déflgné- |e , à votre avis , 
Par çe^at ù peu fecourable ? 
. Un Mioiae? Non » mais un Deryis (4); 
^e TuppcTp qu'un Moine çft toujpms ctoiùble. 

(4) Religieux Turc» 



F A B L E I V. 
Le fferon, 

%J V jour , furfcs longs pieds , alloîc, je ne f^îs oûji 
^e Héron au long bec emmanché d'un iot^ cou» 

Il côcoyoic une rivicre. 
L*onde étant pranfparcnçe ai^fî qi^'aux plu$ ^vt 

jours » 
^a comiBere U Carpe y faifoit mille coar« 

Avec le Brochet fou compère. 
le Héron en eût fait aifément (bn profit i 
Tous approchoient du bord , Toifeau A'jMroir qu*à 
prendre : 

Mais il crut mieux £)ircd'aicce9dre 

ÏQu'il eût un peu plus d'appétit* 
n vivolt de régime (i) , & mangeoit à fe$ heures» 
Après quelques momens PappécitVint : i'pifeau . . . . 

S*approchant du bord , vit fur l^au 
Des Tanches qui fortoient du fond de ces demeures* 
JL.e mets ne lui plût pas , il s*attendoit à mieu^ p 

Et montrpic un goût dédaigne^ 

(1) Ç'çid mgnj^er j^vçc pr^cautjom 
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Comme le lUc (i ) du bon Horace. 
Mof des Tanches ! dic-il , moi Héron , que \c hÛc 
Une (î paurre cbeie ! & pour qui me prend-on { 
La Tanche rebutée , il trouva du Goujon. 
Du Goujon ! Ceft bien-U le dîner d'un Héron ! 
: J*ouTri)-ois pour fi peu le bec 2 Aux Dieuxne plaife* 
Il l'ouvrit pour bien moins : tout aila de façon 

QuMl ne vit plus aucun polfîo^. 
La faim le prit : il fut tout heureux fc tout aifii 

]^ rencontrer un Limafon. 

Ne To^fons pas fi difficiles » 
Les plus iccommodans , ce font les plus faabiîei« 
On hazarde de perdre , en voulant trop gagnée. 

Gardezr-vous de rien dédaigner , 
Sur-toQt quand vous avei à^peu-près votre compte* 
Bien dbs gcn» y. font pris : ce n*cft pai aux Hérons . 
Que {e parle : écoutez , Humains, un autte conte : 
Vous verrex que chez vou« j'ai puifé ces le^^ons. 

U) Le Rat de vHIe , qut ,..CupiensvarU/kmia otnâ 

goûtoit d'un air dédaigneux Vincert , tanetniUmaUfint*^ 

tout ce que lui préfentoit le U dtntefuvtrbo. 

Rat de campagne , pour le Horat. Sat. VI. L. II. 
f égaler de fon mieux. 

m 
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FABLE V. 
. LaFilU. 



_ ES.TAXNE fille , un peu trop lîere î 

Prétendoit trouver un mari 
Jeune , bien fait , & beau , d'agréable manière , 
Point froid & poin: jaloux : notez ces deux points-ci. 

Cette fille vouloit auiit 

U) 



ï4 FABLES CHOlJlM: 

Qu'il eôtdu bien , de la naifTance y 
DePefpric , enfin tout. Mais qui peut tout avoir f 
Le deitin fe montra foigneuxde la pourvoir ; 

Il vint des partis d importance.^ 
La Belle les crouvoiccrop chécifsde moitié. 
Quoi moi ! Quoi ces gens-là ! L*on radote , je penTej 
A moi les propofcr ! Hélas ils font pitié. 

Voyex'Uti peu la belle efpece ! 
L'un n'avoir en refpritiiulîc dclicatelTe , 
L'autre avoit lenei fait de eette-façon^là t 

C'étoit ceci , c'étoit cela : 

Cétoic tout > caries Précieufes 

Font dedus tout les dédaignenres»' 
Après les bons partis ^ les médiocres g^ns 

Vinrent fe mettre fur le^rangs. 
JLMc de fe moquer. Ah ! vraiment je fui« bonne 
De leur ouvrir la pone : lis penfent que |e £m± 

Fort en peine de ma perfonne. 

Grâce à Dieu , je paiTe les nuits . 

Sans chagrin , quoiqu'enfolitude(i}% 
La Belle fe fut gré de tous ces fentimens. 
L'âge la fit déchoir : adieu tous lesanans. 
Un an fe pade 2c deux avec iaquiétud'e : 
Le chagrin vient enfui te : elle fent cha<}ue jour 
Déloger quelques Ris , quelques Jeux , puis TAmonr-^ 

Puis fes traits choquer 6c déplaire : 
Fuis cent fortes de fards. Ses foins ne purent faire 
Qu'elle échapper au Tems (t) , cetk&figne iarroj^ 

Les ruines d'une maifon 
Se peuvent réparer : que u'ell cet avantage 

Pour les mines du "vifage ! 
Sa précîofîté changea lors de langage. 
^on miroir lui difoit , prenez vite un marit 
Je ne fais quel defir le lui difoit aoIIL 

(i) Sans mari., robes , démût inTendStile* 

(i; Qui i comme à. la ii» m<nt toutes chorcs. 
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Le defîf peut logeE ch«z une précieufe. 
Celle ci'flC un choix qu'on n*aurok famah ctn y 
Se trouvant à la fin toute aife & toute hetueufe 
De rencontrer un malotru (6). 

{6) Un mari mal fait de corps & d'erptit» 



TABLE VI. 
Les Souhaitu 
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L êft au Mogol (i) des Folets (1) 

Qui font office de Valets , 
Tiennent la maifon propre ,'ontfoin de l'équïpagey 

Et quelquefois du Jardmage. 

Si vous touchez à leur ouvrage , 
Vous g^tez tout. Un d'eux près du Gange (}) autres 

fois , 
Culdvoit le jardin d'un afîez bon Bourgeois. 
Il cravailloic fans bruit , aroit beaucoup d'adrede y 

Aimoit le Maître 8c la Ma^crelTc , 
l! k jardin fur-tout. Dieu {ait fi les Zcphirs C4) , 
r^upb ami du Démon , l'affiftoient dans fa tâclic* 
Le Polet , de fa part , travaillant fans relâche ^ 

Combloitfes hôtes de plaifirs. 

Pour plus de marques de fon zèle , 
Ch:z CCS gens pour toujours il fe fût arrêté^ 

Nonobftant la légèreté 

A fcs pareils (î naturelle : 

fi) Grand Empire dans les ( O Grande Rîvîerc des 
ItiJes , â l'Eft de la Pcrfc. Indes. 
'r) Certains Efpri:s fami- (4 Venrs doux, favorable» 

Jters. ' aux Plantes & aux irùits. 

B« • • . 
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Mais Tes confrères les Efprics 
Firent une , que le Chef de cette République , 

Par caprice ou par politique ^ 

Le changea bientôt dé lo|i;is. 
Ordre lui vient d'wer au fond de la Norvège (5) 

Prendre le foin d'une maifon 
. £n tout tenis couverte de nége ; 
It dindou (6) qti*il étoii , on vous le fait Lapon (7)» 
Avant que de partir , l'Eflprit dit à fes hôtes : 

On ni'obUge de vous quitter i 

Je ne* fais pas pour quelles fautes > 
3^ai8'en€n ilrlc f^nt , je ne puis arrêter 
Qu'un tems fort court , un mois y peut - être une 

femaine. 
£mployez-la : formez trois fouhairs , car f e puis 

Rendre trois fouhairs accomplis j 
Trois , fans plus. Souhaiter , ce n'eft pas ime peine 

Etrange & nouvelle aux humains. 
Ceux-ci , pour premier vœu , demandent Tabondance) 

£t l'abondance ', à pleines mains , 

Verfe en leurs coffres la finance y 
En leurs greniers le bled , dans leurs caves les vins : 
ToutencreVe. Comment ranger cette chevance (8)! 
Quels regiflres , quels foins , quel tems il leur fallut! 
{Tous deux font empêchés û jamais on le fut. 

Les Voleurs contre eux complotèrent > 

Les grands Seigneurs leur empruntèrent f 
Le Prinlicelës taxa. Voilâ les pauvres gens 

Malheureux par trop de fortune. 
Otez « nous de ces biens TafHuence importune » 
Dirent-ils^ l'un U Tautre : heureux les indigçns! 



(5) Pays très froid au Nord nie , le Pays le plus SepteiK 
de l'Europe. trional de l'Europe. 

(6) Indien , habitant des (g) Vieux mot, pour dire ^ 
Indes. tout ce tUn t tQUttt eu r/c&f/« 

17) Habitant de la Lapo- Jks» 
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Lt pauyrecé tquc mieux qu'une telle riçheffe. 
Retirez-yous , tréfors , fuyez i & coi » Déeile ^ 
Mefe du bon efprit , compagne du repos y. 
O Médiocrité , leytens vîce. A ces mots 
la Médiocrité revient , on lui fait place r 

Avec elle ils rentrent en grâce. 
Au bout de deux fouhaits , étant aufli chanceux 

Qu'ils étoient , & que font tous ceux 
Qui fouhaitent toujours , & perdent en chimères 
Le tems qu'ils feroieut mieux de mettre à ieuM 
affaires i 

Le Folet en rit avec eux. 

Pour profiter de fa largede y 
Quand il voulut partir , & qu'il fut fur le point ^ 

Ils demandèrent la Sageffe , 
C*c& un tréforqui n'embarrafle point. 



m 



FABLE V I K 
La Cour du Lioru 



s 



A Majefté Lionne un jour voulut connûîrtft 
De quelles nations le Ciel Tavoir fait maître. 
Il manda donc par députés 
Ses VaHaux ( x) de toute nature » 
Envoyant de tous les côcés^ 
Une circulaire écriture , 
Avec Ton fceau. L'Ecrit portoit 
Qu*un mois durant , le Roi ciendrok 
Cour pleniere (i) y donc l'ouverture 

(O Les Animaux qui dé- (^) Aflfemblée générale ill 
p«ndoicAC de lui. fcs ValTaux» 
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Deroic être un (btt grand feftio $ 

Suivi des cours de Fagocin (})• 

Par ce craie de magnificence 
Le Prince à Tes Sujets écaloic fa puHIance* 

£n Ton Louvre il les invita. 
Quel Louvre ! Un vrai charnier (4) , dont Todeur Ce 

porta 
D'abord au nez des eens. L*Ours boucha fa narine ; 
>1 fc fût bien paâè de faire cecte mine. 
$Sk grimace déplue Le Monarque irrité 

L'envoya chczPluton (5)/aire 
Le débouté. 
Le Sît^c approuva fort cette févcrité j 
Et y flatteur exceilif , il loua la colère 
£t la grifFe du Prince , & fantre , & {Cette odeur} 

Il n éroit ambre , il n*étoic fleur , 
Qui ne fût ail au prix. Sa focte flatterie 
Eut un mauvais luccès , & fut encore punie* 

Ce Monfeïgneur du Lionlà 

Fut parent de Calîgula (6), 
Le Renard étant proche : Or ça , lui dlcle Sire > 
Que fens-tu ? Dis-le moi *, Parle fans déguifer. 

L'autre auilî-tôc de s'excufer , 
Alléguant un grand rhume : il ne pouvoir que dite 

Sans odorat : bref il s'en tire. 

Ceci vous fert d'enfeignement. 
Ne foyez à la Cour ^ û vous voulez y plaire y 
Ni fade adulateur , ni parleur trop fincere 9 
£t tâchez quelquefois de répondre en Normand '7)* 

(3) Nom d»un Sînge , qui , (8) Dieu d'Enfer , c*eft-à- 
cn ion tems , amufa le Peu- dire , le fit mourir. 

pie de Paris. {6) Empereur Romain très 

(4) Lieu où l'on enferme cmeh 

les bctes qu'on y égorge , (7) En termes ^qui-voqucs , 
pour les vendre â k bouche- qui ont un double feas» 
ri*. 
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ÏABLE VIII. 
Les Vautours &Us Pigeons. 



M 



AIL S ( i) autrefois mit toot l'air en 6mâce* 
Certain fujet fit nattre ta difpute 
Chez les Oifeaux , non ceux que le Printems (i> 
Mené â fa Cour , & qui fous la feuillée , 
Par leur exempte 6c leurs fons éclatans , 
Font que Vénus (5'. eft en nous réveillée 'y 
Ni ceux encor que la Mère d'Amour 
Met â fon char (4) j ^^ le peuple Vautour «' 
Au bec retors , à la tranchante lerre y 
Four un chien mortfe fit 9 dit-on , la guerre^ 
Il plut du fang ( f ) : je n'exagère point. 
Si je youlois conter de point en point 
Tout le détail , je manquerois d'haleine» 
Maint Chef périt *> maint Héros expira 9 
£t fur fon roc Prométhée (6) efpéra 
De voir bien^tôt une fin à fa peine. 
C'étoit plai/ir d'obferver leurs efforts > 
C'écoit pitié de voir tomber les morts. 
Valeur , adreiie , & rufes , & furprifes , 
Tout s'employa. Les deux troupes, éprifeS 
D'ardent courroux , a'épargnoient nuls moyeu» 
De peupler l'air que refpirent les ombres (7; : 
Tout élément remplit de citoyens 
levaAe enclos qu'ont les Royaumes fombres (By, 

3) Le Dieu de la Guêtre, par un Vautour , pour avoir 
z) Les Moineaux , &c. enlevé du Ciel le Feu dont il 
*) La paflËon de l*Amour^ s'étoic fervi pour animer 

4) Les Cdombes. rHomme. 
Parceque les Vautours (7) Les morts qui font aux 

.. Dattoient dans l'air. Enfers. 

6) Condamné par Jupiter (8) Les Enfers» lelon les 
& être côntùuieUeœeat rongé Poètes. 
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Cette fureur mît la compaâion 
Dans les efprits d^une autre nation (9) 
Au col changeant , au coeur tendre Se fideSc ; 
£Ile employa fa médiation 
Four actôtder ubâ telle quereUe; 
Ambafladeurs parle peuple Pigeoff 
Furent choifîs; 6c n bien travatllerenir 9 * 
due les Vautours plus ne Ce chamaillerei|C« 
Ils firent trêve -y & la paix senTuivic^ 
Hélas ! Ce fut auac dépens de la race 
A qui la leuTauroit du rendre grâce. 
La gent xnauditeauffî tôt pouifuiviC 
Tous les Pfgeons , en fit ample carnage , 
£n dépeupla.les bourgades» les champs. 

VcvtAù. prudence eirrenc les pauvres gens ^ 
D'accommoder un peuple fi fauvage; 

Tenez toujours divilïs^ les méchonst 
La fureté du refte de la terre 
Dépend de-U : Semez entre euxlagueffr^ 
Ou y&us n'aurez avec eux nulle paix. 
Ceci foit dit en palTant ; Je me tais* 

Cx) Les Pigeons. 
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FABLE IX. 
Le Coche Çf la Mouche^ 
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A M S an chemia montant 9 (abloneux y mataKS^ 
%x. de tous les côtés au Soleil expo(c , 

Six forts Chevaux tiroient un Cbchc. 
femmes , Moines , Vieillards , tout étoit defcendu» 
L'atreû^e fuoit , foufRoit , étoit rendu. 
Une Mouche furvient , & des Chevaux s'approche ^ 
détend les animer par Ton bourdonnement , 
Pique l'un , piaue l'autre » & penfe i tout momenc . 

Qtfelle fait aller la machine , 
S'aiÇed fur le dmon , fur le nez du Cocher* - 

Audi-tôt que le Char chemine , 

Et (ju'elle voit les gens marcher 9 
Elle s*en attribue uniquement la gloire , 
Va , vient , fait l'empreiTée \ il fembte que ce folt 
Un Sergent de bataille allant , en chaque endroit , 
Faire avancfer Tes gens , & hâter la ViAoire. 

La Mouche y en ce commun befoin , 
Se plaint qu'eâe agit feule 9 & qif elle a tout le (bin i 
Qu'aucun n'aide aux Chevaux à fe tirer dfaftaire* 

Le Moine difoitfon Bréviaire: .. ' 
Il prenoit bien fon tems ! Une-ièmmechanfoct: 
Cetoic bien de cbanfbns qu'alors il s'agifloic ! 
Dame Mouche s*en va chanter â- leurs oreilles , 

Et fait cent foaifes pareilles. 
Après biët^ du travail 9 le Coche arrive au haut. 
Kefpirona htaintenant y dit la Mouche auffi-tôt : 
jTai tant fait que nos gens font enfin dansla plaine» 
Ç^ ^ MpiSeun Içs O^çyaux > pa/ez-moi de ma ^ e^iii» 
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Aiafi certaines gens , faifanc les empredés» 
S'incroduifenc dans les affaires* 
Ils font par-tout les nécedaires ; 

£t par-tout > importuns , derroient être chaflés. 



FABLE X. 
La Laitière & le Poe au Lait* 
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JULHETTB 9 Air fa tcte ayant un Pot au Lalt^ 

Bien po(% fur un couflinet » 
Pr£rendoic arriver Csins encombre (x) i la ville. 
Légère & court vêtue , elle alloit à grands pas» 
Ayant mis ce jour là , pour être plus agile > 

Cotillon fimple U fouliers plats. 

Notre Laiûere , aîniî trouuîe » 

Comptoir déjà dans fa penfi^e 
T«uc le prix de Ton lait , en employoîtl' argent» 
Achecoit un cent d'oeufs , faifoit triple couvée: 
La chofe alloit à bien par Ton foin diligent* 

Um'cft, difoit-eUe, facile 
D*âever des Poulets autour de ma maifon: 

tfi Renard fera bien habile » 
$il ne m'en laiile aflez pour avoir un Cochon*' 
Le Porc à s*engrai(Ier coûtera peu de fon } 
Il écoit 9 quaiul je l'eus , de grodeyr r^ifonnable. 
7'aurai , le revendant , de I argent bel & bon ', 
Jx qui m'empêchera de mettre en notreéuble^' 
Va le prix donc il ed , une Vache & fon Veau , 
Que }e verrai fauter au milieu du Troupeau? 
Perreau Ji^deiTus faute aulfi tranfportée. 
Le laicjcoqibie : adieu veau , yache y çockoa, coiiv6e| 

. ^x) Malhfur , acoidcat fâcheux. 
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{a Dame de ces biens , quittant d'un œil marri 
Sa fortune ainli répandue p 
Va s'cxcuTer à fon mari , 
£n grand danger d être battue* 
Le récit en farce en fat fait : 
On Tappella U Pot au lait. 

Quel efprit ne bat la campagne! 

Qui ne fait château en Eipagae *. 
Pîchrocole (i) , Pyrrhus (5) , la Laitière ; enfin tout , 

Autant les fages que les fous i 
Chacun fonge en veillant , il n*eft rien de plus doux | 
Une flatteufe erreur emporte alors nos âmes : 

Tout le bien du monde eft à nous , 

Tous les honneurs , toutes les femmes. 
Quand *|e fuis feul , |e fais au plus brave un défis 
2e m'écarte , je vais détrôner le Sophy (4) : 

On m'élit Roi , mon Peuple m'aime ; 
Les Diadèmes vont fur ma tête pleuvant. 
<2uelque accident fait-il que je rentre en moi-même > 

Jje fuis Gros-Jean tomme devant. 

(1) Prince colère, ambi- rotes : autre ambitieux vî^ 

ticux & vifionnaire , dbnt fionnaire , defcendu d*AchiI* 

Îade Rabelais. Gargantua , les. VoyciîTa vie dans Pbuar* 

ivfc I. Cbap. XXXIII. fue, 

l^ Pynhus , Rei du Epi- (4) Empereur de Pcrfs. 
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FABLE XI. 
Lt Curé & le Moru 
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M Mort s*en alloic triftemeac 

S'emparer de Ton dernier gSce '% 

Un Curé s'en allotcgaimenc 

Enrerrer ce More au plus vite* 
Kocce défunt étoit en carofTe porté y 

Bien 8c dûmenr empaqueté « 
St vêtu d'une robe , hélas ! qu'on nomme bjere f 

Robe d'Hyvcr, robed*£té , 
. ^ Que les Mores ne dépouillent ^ere. 

Le Pafteur écoit à coté « 

£t récicoit » à l'ordinaire » 

Maintes dévotes Oraifons y 

£t des Pfeaumes& des Leçons ^ 

Et des Veriêts & des Répons. 

Moniteur le Mort , lai(îez-nous faire 9 
OnTous en donnera de toutes les façons : 

Il ne s'agit que du Cataire. 
MeflSre Jean Chouart coavoic des yeux Ton Mort f 
Comine C\ l'on eût dû lui ravir ce tréfor : 

Et , des reeards , femblcit lui dire : 

Moniteur le Mort , j'aurai de vous» 

Tant en argent , 8c tant en cire y 

Et tant en autres menus coûts. 
li fondoit là-de(Ius l'achat d'nne feuilletto 

Du meilleur vin des environs : 

Certaine nièce aflez propette > 

Et fa chambrière Piquette , 

Dévoient avoir des corillons. 

Sur cette agréable penfée 

Un heurt furvienc : adieu le chat* 

VoiU Meflîre Jean Chouarc 

\ Qui 
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Qui du choc de Ton Mort a la cêce caflée : 
Le Paroiilien en plomb entraîne Ton Paftcur y 
Notre Curé fuit Ton Seigneur : 
Tous deux s'e^ vont de compagnie. 

Proprement toute notre vie 
£fl le jCuré Chouart , qui Tuf Ton moct comptoir , 
£t ia Fable du Foc au lait. 



F A B L E ' X I I. 

2/Tiomme qui court après la Fortune , & 
l'Homme qui l'attend dans fon lit, 

V^ U 1 ne court après la Fortune ? 
Je youdrois être en lieu d'où je pu^le aifémenc 
Contempler la foule importune 
De ceux qui cherchent vainement 
Cette fille du Son , de Royaume en Royaume : 
f ideilescourtiCans d'un volage Fantôme y 

; Quand ils font près du bon moment , 

L'Inoonflanie au^H-tot à leurs defirs échappe. 
Pauvres gens ! Je les plains y ca^ on j( pour le& fouf 

/ Plus de pitié que de courroux. 
Cet homme , di£cnt-ils , éCQ|t planteur de choux } 

, £t le voilâ devenu Pape : 
He le .valons-nous pas ? Vous valez cent fois mieux i 
Mais que voiis fecc votre mérite \ 
y La Fortune a-t-elle des yeux ? 
£t puis , ta Papauté vaut-elle ce «^u'on quitte , 
Le repos \ le repos tréfor fi précieux y . 
Qu'on en faifoit jadis le partage des Dieux (r)* 

(i) Selon Epicure & Tes Sénateurs , Les Dieux vivoiene 
4am un doux repos , fans He mcler des aftaires du monde* 

//. Partie. C 
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Rarement la Fortune à Ces hôtes le lai (Te* 

Nie cherchez point cette Déefle « 

Xlte vous cherchera : Ton feze en ufe ainH. 

Certain couple d'Aroh , en un Bourg établi » 
Poilèdoit quelque bien. L'un foupiroit fans ce/Te- 
Pour la Fortune : il dit i l'autre , un jour ^ 
Si nous quittions notre (£jour ? 
Vous favez que nul n'efl Pcophête 
£n (on pays: Cherchons notre aventure ailleurs. 
Cherchez , dit l'autre ami : pour moi je ne Couhaite 

Ni climats , ni deftins meilleurs. 
Contentez-vous ; fuivez: votre humeur inquiète ,. 
Vous reviendrez bien-tôt. Je fais vœu cependant 
De dormir en Vous attendant. *" 

l'ambitieux , ou fi Ton veut , Tavare f. 
S'en va par voie ôc parchemin. 
Il arriva le lendemain 
£r un lieu que devoir la VécRc bizarre- 
f réquenrer (ur tout autre > & ce lieu , cVfl la Gour^ 
Là donc , pour quelique-tems , il fixe Ton fëjour y 
Se trouvant au coucher , au lever (i) , à ces heures 

Que Ton fait être les meiUeures i 
Bref , Ce trouvant à tout , & n*arrivant à rien. 
Qu'eft-ceci ? fedk-it: Cherchons ailleurs- du. biea t 
La Forcune pourtant habite ces demeures. 
Je la vois tous les jours entrer chez celui-ci , 
. Chez celtri-lâ i D*bû vient qu'aufli 
7e ne puishéberger f )) cette capricieufc ? 
On me Tavoit bien dit , que des gens de ce lieu 
l'on n'aime pas toujours l^humeurambirieufé. 
Adieu , Meilleurs de Cour , Meffieurs de Cour adieuf 
Suivez jufquesau bouiHme ombre qui vous ffatre. 
La Fortune a , dit-on , des Temples à Surate (4): 
Allons- li. Ce fut un de dife & s'embarquer. 

(x) Du Roi. merce dans les Etats du Mo* 

(3) loger chez moi. gol , fur le Golfe de Cun» 

<4) GroiTc ViUc de cem- Myc, 
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Ames lie bronze (ç) , humains » celui U fut fans douce 
Armé de diamanc , qui tenta cette Koute, 
£t le premier ofa rabyfme d£Her. 

(■elui-ci, pendant Ton voyage 
Tourna les yeux vers fon vilTage 
plus d'une fois ; efTuyaat les dangers 
Des Pirates {€) , des venis , du calme 6c des rochers^ 
MiniAresdela Mort. Avec beaucoup de peines 
On s'en Ta la chercher en des rives lointaines, 
La trouvant aiïez tôt fans quitter la maifon. 
L'homme arrive au Mogol : on lui die qu'au Japon (^, 
La Fortune pour lors dîuribuoit fes grâces. 
Il y. court : les mers étotenc laflbs 
De le porter \ & tout le'fruit " 
Qu'il tira de Ces long voyages , 
Ce fut cette leçon que donnent les Sauvages: 
Demeure en ton pays ^ par la nature inflruit. 
Xe Japon ne fut pas plus heureux â cet homma 
(^e le Mogol (8) Tavoirété. 
Ce qui lui Ht conclure en fomme » 
Qu'il avoit à grand ton fon village quitté» 
Il renonce aux courfes ingrates, 
Revient en fon pays , voit de loin (es Pénates (9) , 
Pleure de joie , & dit : Heureux qui vit chez foi > 
De régler fes deiirs faifant tout u>n emploi- : 
Il ne fait , que par oiii dire , 

( 5 ) La Fontaine imite aflcz Vans un frik raiffèau, 

heufeulemenr.ici ce paflage Car l'expreflion du Poète La* 

-^'Horace ; tin eft fans doute beaucou]> 

IJU robur O as tripUx plus jufte & plus aaturclle 

Circa ftSus erat, que celle-ci , ^ 

Ode III. Liv.l. Mt U vremier ofa l'-abyfme 

On ne- peut pas dire la me- déAtr, 

me choie de ce qui fuit. (6) Voleurs de Mer. 

qui fragiUm trucl 17) PuifTanc Rovaume , att 

Commtfit fttago ratem Nord-Eft de la Chine. 

J^rimus. { 8<) Grand Royaume des 

C'eft-à-dire , Indes. 

^^i U fTêmiêr *'€Xfof$ fur (9) Sa maifon . où étoient 

i'atxfmt Ces PicwE Domeftiques. 

C» • 
1> 
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Ce que c'eft que la Cour , la Mer , & ron Empire j 
Forcune , nui oous fais paHer devant les yeux 
Des dignitcs , des biens , que )ufqu'au bouc du monde 
On fuit , fans que TefFec aux promefles réponde. 
Déformais je ne bouge , & ferai cent fois mieux, 

£n raifbnnanc de cette forte , 
Et contre la Forcune ayant pris ce confeil > 

Il la trouve aflîfe à la porte 
De fon ami plongé dans un profond fommeil. 
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FABLE XIII. 
Lts deux Co^s. 

I Jeux Coqs vîvoîent en paix \ une Poule furyînr i 

Et voilà la guerre allumée.. 
Amour , tu perdis Troye (i ) ) & c'eft de toi que vint 

' Cette querelle envenimée y 
Où du fang des Dieux même on vit le Xanthc (i) teint. 
Long- temps entre nos coqs le combat fe maintint. 
Le bruit s'en répandit par tout le voiiinage. 
La gente qui porte crête au fpc^acle accourut. 

Plus d'une Hélène au beau plumage 
Fut le prix du vainqueur. Le vaincu difparut : 

II alla fe cacher au fond de fa retraite , 

Pleura fa gloire & fes an* ours \ 
Ses amours , qu'un rival , tout fîcr de fa défaite y' 
Poflédoic à fes yeux. Il voyoic , tous les jours y 
Cet objet rallumer fa haine 6c fon courage. 
U aiguifoic fon bec , &tcoit l'ait & fes flaiacs } 

Et 9 s'exerçant contre les vents , 

S'armoit d'une jàloufe rage. 
Il n'en eut pas befoin. Son vainqueur fur les coïts 

(i) A caue de l'enlevé- (x) Rivière ^ui couleit t 
mcm d'Hélène , par Paris , Troyes» 
Vrince Troytn. 
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S*alUi percher & chanter fa viâoire- 
Un Vautour entendit fa voix : 
Adieu les amours & la gloire. 
Tout cet orgueil périt fous 1 ongle du VauCOttc ())• 
Enfin , par un fatal retour , 
Son rival autour de la Poule 
S'en revient Êiire le coquet. 
Je laide â penfer quel caquet « 
Car il eut des femmes en foule. 

La Fortune fe plaît à faire de ces coups : 
Tout vainqueur infotenc àfa perte travaille. 
Défiqns-nous du Sort , & prenons garde à nous 
Après le gain d'une bataille. 

(3) lOifeau de proie , qui dévora le coq. 

FABLE XIV. 

L'ingratitude & Vinjuflice des Hommes 
envers la Fortune. 
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_ N Trafiquant fur mer , par bonheur s*enrJchic« 
Il triompha des vents pendant plus d'un voyage. 
Gouffre , banc., ni rocner , n'exigea de péage 
D*aucun de fes ballots : le Sort l'en affranchit. 
Sur rous fes compagnons Arropos (1) & Neptune (t| 
Recueillirent leur droit ($) ; tandis que la Fortune 
Prenoit foin d'amener fon Marchand à bon port, 
ïaûeurs , Afiociés , chacun lui fut fidelle. 
Jl vendit fon Tabac , fon Sucre , fa Canelle 

Ce qu'il voulut y fa Porcelaine encor. 

|i) Une des Parques, qui (x) Le Dieu de la Mer. 
•ftcnarKéedecouperlefildc U) Les ayant fait pétirpaff 
U vk <Ks hommes. de funeftes naufragcc* 
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Le liïxe & la folie cnflcrent foîi itkCot : 

Bref, il plue dans Ton efcarcclle. 
OlD ne parloic chez lui que par doubles ducats : 
£c mon homme d'avoir chi«as , chevaux & caroHes:^ 

Ses jour» de jeûne écoienc des noces. 
Un (ten ami « voyant ces fompcueax cepas y 
Lui dit : Et d'od vient donc un & boa ocdmaire ? 
Et d'où me vicndxoit-il', que de mon favoir faire ? 
Je n*en dois rien qu'à moi , qu'à mes roins,qu'au caletxt 
De rifquer à-propos , Ôc bien placer Targent.- 
Le pront lui femblant une fort bonne chofe y 
Il rilqtia de nouveau le gain quMl avoit fait : 
Mais rien , pour cette fois , ne lui vint à fouhak* 

Son imprudence en fut la caufe : 
Un vaitTeau mal rreté (4) périt au premier venc-^ 
Un autre , dépourvu des armes néceflairei. 

Fut enlevé par tes Corfaires i- 

Un troifîeme au port ardvant , 
Kien n'eut cours ni débit ; le luxe & U; folie 

N'étoient plus tels qu'auparavant. 

finân , fes Faâeurs (^ le trompant 9. 
£t lui-même ayant fait grand fracas , chère lie , 
Misbsaucoup en plaitir , en bâtimens beaucoup y 

Il devint pauvre' tout-d'un-coup. 
Son ami le voyant en mauvais équipage , 
lui dit : D'où vient cela > De la Fortune , hélas ! 
Confolez vous , dit l'autre i & sMl ne lui plaît pas 
Que vous foyez heureux :jtout au moine (oyez fage*- 

7e ne fais s'il crut ce confeil : 
Mais jefais que chacun impute , en cas pareil % 

Son bonheur à (on induftrie> 
£c il de quelque échec notre faute eft fuivie ^ 

Nous difons injqres au Sort. 

Ghofe n'eil ici plus commune : 

(4) Terme de marine, pour (5) Ceux qui aveimtfoilt 
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le bien , nous le fuiConi : le mat * c'eft la Fonimc. 
On a toujours faKbn > le dcdia toujours tort. 
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f A B L E X V» 
Les Dcvînereffis, 



*in fouvent du hafard que oaîc Topinioa ^ 
£t c^efl Topinion qui fait toujours la vogue (i;«. 

7e pourrois fonder ce prologue 
Sur gens de tous états. Tout eft prévention » 
Cabale , entêtement : point ou neu de juftice. 
Ceft un torrent : qu'y taire ? Il faut qu'il ait fon couay 

Cela fut & fera toujours. 

Une femme , i Paris , Êiifoit ta Pvthonilfe (z). 
On l'alloic confulter fur chaque événement : 
Perdoit-on un chiffon , avoit-on un amant ^ 
Un mari vivant trop au gré de fon époufe y 
Une mère fôcheufe , une femme jaloi^e , 

Chez la Devinereffr on couroit , 
Pour fe faire annoncer ce que Ton defîrok. 

Son fafc confîAoit en adreHe : 
Quelques termes de l'art , beaucoup de hardieffe p 
Du hafard quelquefois , tout cela concouroit : 
Tout cela , bien fouvenr , Êiifoit crier miracle. 
Snfin y quoiqu'ignorante h vingt 6f trois carau (5) ^ 

Elle pailoir pour un Oracle (4). 
l'Otacte étoit logé deaans un galetas. 

(i; Qui met en crédit , qui' dire, au dernier point, 

fait recnetcher avec en^preC- (4) FaulTe Divinité , qui 

femcnt les chofes & les p<r> prédifoit l'avenir par le mi- 

ibnnes. niftere d'un Prétirc 1 oU d'ut» 

(1) La Devinerefle. Prétreâie* 

(;} Métaphore , pom 
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Là , cette femme cmplk fa boucfe » 

£c , fans avoir d'autre rcflource » 
Gagne de quoi donner un rang à Ton mari .* 
Elle acheté un oAîce ^ une malfon auifi. 

Voilà le galetas rempli 
D'une nouyelle hôtefle -, à qui conte la ViTIe , 
Femmes , filles , yalers , gros MeijSeurs , tour enfia 
Alloic, comme autrefois ,, demander Ton dellin : 
Le galetas devint l'ancre de la Sybille (5) : 
L'autre femelle avoit achalandé ce lieu. 
Cecce dernière femme eue beau faire « eut beau dire , 
Moi Devine! On Te mocque : £h , Meflîeurs , fais-lie 

lire? 
Je n*ai jamaisapprisquema croix depardieu. 
.,^oinc ae raifon .' falluc deviner & prédire , 

Mettre à parc force bons ducats , 
£c gagner , malgré foi , plus que deux Âvocars. 
Le meuble & Téquipagc aidoienc fort jl la cho£t : 
Quatre fîéges boiteux , un manche de balai , 
Tout fe|icoit fon fabbac (6) , & fa métamorphofe t 
f Quand cette femme a uroit d it vrai 

Dans une chambre capidée, t- 
On s'en feroic mocqué ; la vogue écoic paHce 

Au galetas , il avoit le crédit : 

L'autre femme fe morfondit (7}* 

^ t*enfeigne fait la chalandife. 

J'ai vu dans le Palais un robe mal mife 

Gagner gros 1 les gens Tavoient prife 
^ Pour Maître tel , qui trâînoit après foi 

FoKe écoutans : Demandez-moi .pourquoi* • 

(5^ FrophétciTe parmi les (7) Attendant inutilement 

Vaycns. qu'on vînt encore la<oniul— 

(6) Lieu malpropre, où ter dans fa nouvelle mai- 

s^aflemblent les Sorciers, f«R. 
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FABLE XVI. 
Lt Chat ^ la B dette y & le petit Lapin. 
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u Palais d^un jeune Lapin 

Dame Belccce , un beau matin ^ 

S'empara : c*eft une ruf^e. 
Le Maître étant abfènt , ce lui fut chofe aifSe» 
Elle porta chez lui Tes Pénates (z ) , un four 
Qu'il écoit allé faire â l'Aurore fa cour 

• Parmi le thim &c la ro(ie. 
Après ^u'il eut brouté , trotté , fait tous fes tottrtf 
Janot Lapin retourne aux foûtcrrains (ejours. 
La Belette avoit mis le nez à la fenêtre. 
O Dieux ho^italiersl que vois je Ici parofcre ! 
Dit l'animal chaflé <lu paternel logis i 
' Holà , Madame la Belette , 

Que l'on déloge fans trompette , 
Ou je yaisavertir cous les Rats du pays. 
La Dame au nez pointu répondit que la terre 

Etoit au premier occupant (i) : 

C'étoit un l)cau fujet de guecre 
Qu'un logis où lui-même il n'entroit qu*en f ampaac : 

£t quand ce feroit un Royaume , 
Je youdrois bien (avoir , dit-elle , quelle loi 

£n a pour toujours fait Toâroi , 
A Jean y fils ou neveu de Pierre ou de Guillaume» 

Plutôt qu'à Paul , plutôt qu*â mot, 
Jean Lapin allégua la coutume & Tufage* 
Ce font , dit-ii , leurs loixqui m'ontde ce logis 
Kendd^ Maître 8c Seigneur ; de qui de père en fils » 
L'ont dePieroe à Simon , puis à moi Jean tranfmit. 



( I ) Dieux domeftiques ; [i) k celui qui s*cn eni'^tft 
mr dire , elle a!la fe loger le premier, 
lui. 

//. Partie. D 



pour 
chez lui. 



34 FABLES CHOISIES. 

Le premier occopanc , e(l*ce une loi plus fage t 

Or biçn , fans crier davantage , 
Rappoctons-nous , «lit-elle , à Râmiuagrobis. 
€*étoit UD Chat , vivant comme un dévot hermite » 

Un Chat faifanclachatemite » 
Un faine homme de Chat , bien fourré , gtot & graS|; 

Arbitre expert fur tous les cas. 

Jean Lapin pour Juge Tagréç. 

Jjti voilà tous deux arrivés 

I>eva&c Sa Majefté fourrée. 
Crippeminaud (3) leur dit : Mes enfans , approche;^' 
Approchez : je fuis fourd 1 les ans en font la caufe. 
L'un & l'autre approcha , ne craignant nulle chofç. 
A^ifi tôt qu'à portée il vip les coqteftans , 

Grippemii^aud , le bon apôtre , 
Jettant des deux côtés la gri£k en même tems , 
Mit les plaideurs d'accord en croquant Tun & l'autrct 

Ceci reflcmble fort aux débats qu'ont par fb|s 
Les petits Souverains fç rapportant aux Rois. 

(3) Autre nom dp Chat , comme Ramiiiagrobis. 

1,," ' r r» 

FABLE XVII. 
Za tête & la qu^ue du Serpent (i). 



L 



B Serpent a deux parties 9 
pu genre humain ennemies. 
Tête & queue y ^ toutes dçux 
Ont acquis un i^om fame(pp 

( I ) Cette Fable fc trouve Gouvcmcmem, fc livrent jn^ 

à^ns la Yie d*Agi$ & CUotiu- conltdérément aux fantatfîes 

M$ , Ch. I. par Pbitarque , du Peuple.*, & c'eft apparcm-» 

qui- en fait une très belle ap- ment de-là que U lopta^Uf 

pl^ci^tion à ceux qui, dansée l'fi tlç^ç* 
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Aapcà det Pirques craeUet. 

51 bien qu'autrefois entre ellef ^ 

Il furvint de grands débacs 

Pour le pai. 

lacêce aroic toujours marclié deranc la quew2 

La ^œoe au Ciel fe plaigait , 
Et lui die : 

Je fais mainte & mainte lieue , 

Comme il plaît à celle-ci. 
Ccolc-elle que toujours j'en veuille ufer ainfl? 

Je fuis fou humble fervance* 

On m'a faite , Dieu merci » 

Sa fûcur 9 & non fa fuivante. 

Toutes deux de même fang. » 

Traitez-nous de même force : 

Auifi-bien qu'elle , je porte 

Uii joifou prompt & puiffanc. 

Enfin 9 voilà ma requête : 

C'éOt à vous de commander 

Qu*on me laide précéder 

A mon tour ma foeur la tête* 

'Je la conduirai fî bkn y 

Qu'on ne fe plaindra de rien. 
Le Cîel eut pour fes vœux une bonté cruelle. 
Souvent (a complaifance a de méchans cScU. 
II devroit être fourd aux aveugles fouhaics* 
U ne le fut pas lors t fie la guide nouvelle ^ 

Qui ne voyoic » au grand jour « 

Pas plus clair que dans un fouc , 

Donnoit tantôt contre un marbre , 

Contre un paHant , contre un arbre» 
Droit aux ondes du Styx (i) elle mena fa foeur. 

Xfalfaeureux les lotu^tûtahii daau ton erreur* 
. (i) Lut cauTa la mers. 

Dij 
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FABLE XVII ï. 
Un Animal dans U Lune, 

\f B N D A N T qu'un Philofophc affure 
Que toujours par leurs fens les hommes font dupés ; 
Un autre Philofophe jure 
Qu'ils ne nous onc jamais trom(>ês. 
Tous les deux onc raifon -, tç. la Philofophie 
Dit vrai , quand cUe dit que les fens trompetont 
Tant que fur leur rapport les hommes jugeropc. 

Mais auffin Ton reâifîe 
IMmage de Tobjet fut fon éloîgnemenc , 
Sur le milieu qui Tenvironne , 
Sur l'organe & fur Tindrument , 
Les fens ne tromperont perfonnc. 
ta Nanice ordonna ceschofes fagemcnt. 
J'en dirai quelque îour les raifons amplement;. 
7'apperçois le Soleil : quelle eneft la heure? 
Ici bas ce grand Corpsn'a que trois pieds de tour ; 
Mais fi je le voyois là-haut dans fon féjpur , 
,^ue feroît-ce à mes yeux que l'œil (i ) de la Nature t 
Sa diftance nie fait juger de fa grandeur ; 
Sur l'angle fie les côtés ma main la détermine. 
X'ignorant le croit plat ) j'épaiflîs fa rondeur : 
Je le rends immobile j & la Terre chemine. 
Bref , je démens mes yeux en joute fa machinp. 
Ce fens ne me nuit point par fon illufîon. 
Mon ame , en toute occafîon i 

{i\ Il ix'fift pas fort nfec{- je me joins à ceux qui de- 

lairc,ce me fcmblc,d'cx- mandent cette explication . 

SSucr S>mmcnt le Soleil cft parcequc )e ne ïauoMS 1^ 

f'oSl de la Nature, â ceux ti0UV«f, 
4iu^ çwpni rwitendre , ^ 



LIVRE VII. 37 

Développe le vrai cache fous l'apparence* 

Je ne fuis point d'intelligence 
Avecqile mes regards peuc-ecre un peu trop prompts , 
Ni inon oreille , lente à m'apporter les fons. 
Quandreau courbe un bâton (i), ma raifon le redre(Ic. 
La raifon décide en maître(Iè« 
Mes yeux , moyennant ce fecours , 
Ne me trompent jamais en me mentant toujours. 
Si je crois leur rapport , erreur afiez' commune , 
Une têre de femme efl au corps de la Lune. 
y peut-elle être ? Non. D'oà vient donc cet objet > 
Quelques lieux inégaux font de loin cet cflfct, 
La Lune nulle part n*a fa furface unie : 
Montueufe en des lieux i en d'autres applanie » 
L'ombre avec la lumière y peut tracer fouvens . . 

Un Homme , im Bccuf , un Eléphant» 
N'a gueres l'Angleterre y vit chofc pareille. 
La Lunette (3 ) placée , un animal nouveau 
Parut dans cet Aftre (4) fîbeau. 
Et chacun de crier merveille. 
Il étoit arrivé là haut un changement , 
Qui préfageoit fans doute un grand événement 
Savoir- on fi la guerre entre tant de Puillances 
N'en étov point reôèt ? Le Monarque atcourutj 
Il favorifcen Koi ces hautes connoiflaaces. 
J^e Monftrc dans la Lune à fon tour lui parut. 
C'étoit une Souris cachée entre les verres : 
Dans la Lunette étoit la fource de ces guerres. 
On en rit : Peupfe heureux T Quand pourroni les 

François 
Se donner , comme votts , entier à ces emplois ? 
Mars nous fait recueillir d'amples moiflons de gloire. 
C'eft â nos ennemis de craindre les combats , 

fi) Parccqu'il paroît cour- propre à regarder les Aftrcs. 
bé dans l'eau. (4) Dans ce bel Allre , la 

{ $ ] Lunette d'approche , Luiic. 

D ii; 



3S FABLES CHOISIES. 

A nous ëe les chercher , certains que la Viâoire 

Amante de Louis 5) ftiivra par tout Tes pas. 

Ses Lftuiiets nous tesdront câchres dans t'Hiftoire. 

Même les Filles de Mémoire 
Ke nous ont point quittés : nous goûtons des plaifirsa 
La paix fait nos fouhaits , 8c non point nos foupiis. 
Charles (6) en sait )ouir : Il fauroic dans la guerre 
Signaler fa valeur , & mener l'Angleterre 
A ces )eux qu'en repos elle voit aujourd'hui* 
Cependant s A pouvoic aposifer la^querelle (7) 9 
Que d'encens ! Eft-il rien oe plus diene de )uï} 
La carrière d'Augufte {i) a-t-eUe été moins belle 
Que les fameuz-exp&oits du premier des Céfars (9)? 
O peuple trop heureux ! Quand la paix viendra-t-eile 
Nous rendre^ comme tous, cont entier aux beaux artfi 

(5^ Louis XIV, alors Roi guerre dans ce tems-là. 

lie France. (8) Qui a ^refqae coujouts 

{6) Charles II du nom, rcgné en paix- 
Rot d' A nglcterre. (9) fules-Cifar , qui fit tOllf 

(7) La France étrât en >ours la gucnc. 
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LIVRE HUITIEME. 

FABLE PREMIERE. 
La M«rt £f k Mouraat. 



StUQtfulj 

Du tcmto&l'OD Te doi[ i^oudte i ce padagc. 

Oc lemi , bthi '. cmhtiSc tous les ttOti : 

Qu'an le parragc en [ouci , en hiurci, en momcnit 
11 D'en cH point qu'il ne colnpicDlle 

Dintlefiultiibuci tous fonc de Ton domaine : 

£( le piemicT innani , ail lei enfaas des Roil 
Oovlenc les feux i la lumière , 
£il celai qui vient quclquefoii 
Teimei pour [ou}Oule leur uupieie> 
m&adti-voiis pai 1> gnndcui , 

AlKsuH U haaii , la tciiu , la jeutulTe , 
LiMoit [iTitEout faïupadmi. 

Un jour le Monde eniici acciaiira fa lichellc 
Ilu'cH dcudemoiai igoacfi 
£1: , puifqu'il faut que |e te dît , 
DJcnoùtouroit moiui'prfpaii.. 

tfBMoaiaa[,qui cvmpioitflusdcceDCMiidci'Ie» 
D iiij 
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Se pUignoic à la Mort , c^c précipitamment 
£lic le contiaigooic de partir couc-d-rheure y 

Sans qu'il cûc faic foa teftaïucnc , 
SansTavsnir au moins. £ft-iljufte qu'on meure 
Au pied levé } dic*il : attendez quelque peu. 
Mi femme ne veut pas que je parte Tans elle : 
Il me refte â pourvoir un arriere-neveu : 
Souffrez qu*i mon logis j'ajoute encore une aîlt : 
Que vous êtes prellante > 6 Décdè cruelle ! 
Vieillard , lui dit la Mocc , je ne t'ai point farpris. 
Tu te plains fans raifon de mon impatience. 
£h , n'as-tu pas cent ans ? Trouve-moi dans Paris 
Deux mortels aufli vieux , trouve-m'en dix en France» 
Je devois , ce dis>tu , te donner quelque avis 

Qui te difposât à la cholie : 
J'aurois trouvé ton teflament tout fait , 
ToA petit-fîls pourvu ^ ton bâtiment parfait. 
Ne te donna-t-on pas dts avis , quand la caufie 

Du marcher & du mouvement j 

Quand les efprits , le fenciment , 
Quand tout faillit en toi ? Plus de goût , plus d'ouiQ ; 
Toute chofe pour toi femble être évanouie : 
Pour toi l'aAre du jour prend des foins fuperflus t 
Tu' regrettes des biens qui ne ce touchent plus. 

Je t'ai fait voir tes camarades , 

Ou morts , ou mourans , ou malades. 
'^u*eil ce que tout cela , quVn avertifîement i 

Allons Vieillard, & fans réplique 

Il n'importe d la République 

C}ue tu faites ton teftament. 

la Mort avok raifon : je voudrois qu'à cet âg9 
On fortSc de la vie ainfi que d'un banquet (i) > 
Remerciant fon hôte *> & qu'on fit fon paquet i 
Car de combien peut'On retarder le voyage? 

( X ) Belle image que la Fon- Cur non ut pltnus rita convivs 
tai::e a einpructif ,is ce Vccs net dis. 
de Lucri^ee» Lïh. lll. fur U jla^ 
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Tu murmares , Vieillard ; vois ces jeunes mourir » 

Vois- les maccher , vois-les courir 
A des morts (i) , iUeft vrai , glorieufes & belles > 
Mais fûres cependant , & quelquefois cruelles. 
J'ai beau Ee le crier , mon zèle eft indifcrec : 
Le plusfemblable aux morts , meurt le plus à regrec 

z Que les gens de guerre rencontrent fouvent dans U 
fleur de leur âge. 



u 



FABLE II. 
Le Savetier & le Financier, 



V Savetur ckantoît du matin jufqu'au Cois i 

C'étoit merveille de le voir , 
Merveille de l'ouir : il faifoit despaÂages (i^ ^ 

Plus content qu'aucun des fept Sages (xS 
Son voifin , au contraire , étant tout coufu d*or , 

diantoit peu , dormoit moins encor. 
. C'étoi t un homme de Hnance. 
Ci fur le point du )our par fois^tl fommeilloif » 
Le Savetier alors en chantant l*cveiUoit ', 

£t le Financier fe plargnoîf « 

Que les foins de la Providence 
N'euilentpas au marché fait vendre le dormir » 

Comme le manger & le boire. 

En (on hôtel il fait venir 
Le chanteur , & lui dit : Or ci > Sire Grégoire , 
Que gagnez vous par an ? Par an ! Ma foi , Monfieur, 

Dit avec un ton de rieur 
Le gaillard Savetier , ce n'sft point ma manière 

( I ) Des fredons , des me de fa forte, 
louicmens d« voix , tels (x) De Grèce , connus fou» 
^u'cn pouroit faire un hom- «e aom li» . 
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De compter ée la force ; 8c fe n'entàkdt pîen 
Un jour fur Tautce : il fuâtc qu*i la £a' 

J*atcrappe le bout de Taimee : 

Chaque fouT amené Ton pain. 
£h bien , que gagnez-vous, dites-mol, par fournéai? 
Tantôt plus , tantôt moins : le mal eft que touf oiurs 
( Et fans cela nos gains feroient ailex honnêtes, ) 
Le mal eft que dons l'an s'entremêlent des jours 
Qu'il faut cnommer : on nous ruine en Fêtes. 
L'une fait tort à l'autre : & Monfieur le Curé 
De quelque nouveau Saint charge toujours fonPr5ne* 
Le Financier , rianc de fa naitveté , 
Lui dit : Je veux vous mettre aujourd'hui fur le trôac* 
Trencz ces cent écus : gardez-les avec Coin , 

Pour vous en feryir au befoln. 
Le Savetier crut voir tout l'argent que la terre 

Âvoit depuis plus de cent ans 

Produit pour l'ufage des gens. 
Il retourne chez lui : dans fa cave il enferre 

L'argent ^ fa foie à la fois. 

Plus de chant : il perdit Ta voht 
Du moment <^'il gagna ce qui caufe nos peines* 

Le lommeil cnsitta fon logis , 

Il eut pour hôtes les foucis , 

Les foupçons , les allarmes vaines. 
Tout le jour il avoic 1*0»! au guet : & la nuit. 

Si quelque Chat faifoit du brruit , 
Le Chatprenoit l'argent. A la fin le Muvre homme 
S'en courut chez celui qu'il ne révriuloit plus. 
Kendez-moi , lui dit-il , mes chanloiïs8cmo& foBUBQ^ 

Le reprenez vos cent écus* 



«$? 



u. 



LIVRE V I I L 4) 

FABLE 1 I L 
Le Lion , le Loup & le Renard. 



N Lion «iécrépic , goûteux y a'eu pouvant pliu. 
Vouloic que l'on trouvât remède à la vieiUefle* 
Alléguer l'impoffible aux Rois , c'eft un abus. 

Celui-ci, parmi chaque efpece » 
Manda des Médecins : il en en de tous arts. 
Médecins au Lion viennent de toutes parts s 
De tous côtés lui vient des donneurs de recettes* 

Dans les vifices qui font faites , 
Le Renard fe difpenfe , 6c fe tient clos ta coi. 
Le Loup en fait la cour , daube , au coucher du Roi» 
Son camarade abfent. Le Prince tout-à l'heure 
Veut qu'on aille enfumer Renard dans fa demeure > 
Qu'on le fafle venir. Il vient : cft prcfenté ; 
Et fâchant que le Loup lui faifoit cette affaire \ 
Je crains , Sire , dit-il , qu'un rapport peu ûnçerc 

l4e m'ait à mépris imputé 

D'avoir diSîré cet hommage : 

Mais j'étois en pèlerinage \ 
Et m'acquittois d'un vœu fait pour votre fanté. 

Même )'ai vu dans mon voyage 
Gens experts & favans \ leur ai dit la langueur 
Dont Votre Majefté craint à bon droit la fuite. 

Vous ne manquez que de chaleur y 

Le long âge en vous Ta détruite : 
D'un Loup écorcné vif appTiquez.vous la peau 

Toute chaude Se toute fumante : 

Le fecret fans doute eneft beau 

Pour la nature défaillante. 

Mellîre Loup vous fervira , 

S'il vousplait de robe de chaisbfc* 

if Roi goû.c cet avis-là \ 
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On écoiche , on taille , on démembre 
Mcflîre Loup. Le Monarque en foupa y * 
Et de fa peau s'enveloppa* 

Meffieurs les Courti(àns > cédez de vous détruire : 
Eaites , fî vous pouvez , voire cour fans vous nuire. 
Le mal fe rend chez vous au quadruple du bien. 
les daiibeurs ( r ) ont leur tour , d'une ou d'autre 
manière : 

Vous êtes dans une carrière 

Où lou ne fe pardonne rien. 

(i) Ceux qui , par de mauvais dlfcours , tachent de nuîtt 
aux autres. 

mammmmmmmmmimÊÊmmmiÊÈmmmmmÊÊmmmm^mmÊmmmm 



FABLE IV. 

Le Pouvoir des Fables 

A MONSIEUR DEBARILLON(i). 



L 



^j A qualité d'Âmbailadeiir 
Peut-elle s*abailler à des contes vulgaires ? 
Vous puis-|e oiFrir mes Vers & leurs grâces légères ? 
S'ils olént quelquefois prendre un air de grandeur , 
Seront-ils point traités, pac vous de téméraires î 

Vous avez bien d'aiures affaires 

A démêler , que les débats 

Du Lapin & de la Belette. 

LifeZ'les , se les lifez pas : 

Mais empêchée qu*on ne nous mette 

Toute l'Europe fur les bras. 

Que de mille endroits de la terre 

Il nous vienne des ennemis , 

{.i) Qui pour ïors c'toit Ambaflad'«ur en Ansjctcïri^ 
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Jly confcns: mais qae l'Ang^terre 
Veuille que nos deux Rois (i) fe laflenc d'être âunis « 

J'ai peine à digérer la chofe. 
H*eft'il pas encor cems que Louis fe repofe ? 
Quel autre Hercule (3) enfin aefe trouvcroit lac 
J>e combattre cette Hydre (4) > £c faut-il qu'dle oppoG: 
Vne nouvelle t^e aux efforts de Ton bras ? 
Si votre efprit , plein de roopleiîe , 
Par éloquence & par adrede 
Peut adoucir les coeurs , & détourner ce coup , 
Je vous facrifierai cent Moutons j c*efl beaucoup 
Four un habitant du Pamaile (f )• 
Cependant faites-moi la grâce 
De prendre en don ce peud'enceni. 
Prenez en gré mes vœux ardens ., 
%t le récit en "vers qu'ici je vous dédie, 
Son fujet vous convient : )e n*en dirai pas pliii». 
Sur les Eloges , que Pcnvîe 
Doit avouer qui vpus font dùf , 
Vous ne voulez pas qu'on appuie. 

Dans Athènes autrefois , peuple vain 8c léger» 
Un Orateur , voyant fa Patrie en danger , 
Courut â la Tribune (<} s & d*unart tyranniquçy 
Voyant forcer les coeurs dans une République , 
Il parla fortement fur le commun faïut. 
On ne l'écoutQirpas : TOrateur recourue 

A ces figures (7) vicdentes 
Qui (avepc exciter les amcs les plus lentes. 

( x) Lotds XTV, Rt)i de (5) Un Poète, qui d*otdi' 

france; & Charles II, Roi naire n*cft pas riche. 

d'Anglererrc. (6) Lieu élevé, d'où l'on 

(3) Hdcot fameux parfes harannioit U peuple^ 
gra*Hl» travaux. (7) D« Rhétorique , faron 

(4) Serpent à plusieurs té- de parler , qui prcfenrc , 4 
tes, auquel une téce étant l'esprit des images vîtes, 
.coupée , il enremUiToit nom- touchantes , &c. 

kfp çl'^utses. 
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Il ficparWr les Morts , tonna , die ce qu'il pat. 
Le veatempona couc : petfoniie ne s*émut. 

JL animal aux têces Crivoles {%) 
Ztanc fait à ces traies , ne daignoit l'écouter. 
Tous regacdoient ailleurs : il en vie s'arrêter 
A des combats d'enfans , & point à fe» paroles» 
Que fit le Hataug^eur ? U prie un autre tour. 
Cérès(f) , commença t-il, faifbit vtxvaee uniout 

Avec l'Anguille & rHiroadelle: 
CJa fleure les arrête > & T Anguille en aâgeaac^ 

Comme l'HirondeUe en volant » 
Jjt traverfa bien-tôt* L'aflemblée à l'inftanc 
Cria tout d'une voixt Et Cérès , que fit-elle \ 

Cequ^elle fit? Un prompt courroux 

L'anima d'abord contre vous. 
Quoi » de contes d'enfans Ton peuple(xo) s'embarrado* 

Ëc du *^ril qui le menace 
Lui feul , entre les Grecs , il néglige Pe&c ! 
Que ne demandez-vous ce que Philippe (i i) fait^ 

A ce reproche l'aflemblée , 

Par l'Apologue (ii> réveillée, 

Sie donne entière à l'Orateur : 

Un trait d« Fable ea eut l'honneur. 

Kous fommes tous d'Athènes en ce point ^ fie mot' 
même , ' , ^ 

Au moment que je fais cette moralité , 

Si pcau-d'Ane (13) «'étoit conté , 
Ty prendrois un plaifît extrême. 

te monde eft vieux , dit-on , je le crois : ccpendanc 

U le. faut amufer encor comme ua.eofanc# 

{%) Le peuple. qulleurfaifoit la guerre, 
(f) LaDécffc desbled*^ (i«i La Fable. 

(10) Les Athéniens éroient (13) Vieux conte , dont 00 

fous la procedion de Gérés, tmuie les petHs eni^os. 
(ni Roi de Macifdoiae » 
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FtA B L E V. 
V Homme & la fuce. 

X AU des vGcuz importuna aovs £icig|iooa Us DicHTt 
Souvent pour dt% fujecs , même indignes des hositties^ 
l\ femble que le Ciel y fur tous tant que nous fommçs^ 
Soit oblijge d'avoic inceilamment les yeux i 
£t que le p'u3 petit de la race mortelle y 
A chaque pas qu'il fait , â chaque bagatelle « 
Doive intriguer rolympe & tous Tes Citoyens , 
Comme s'il s'agitfoit djcs Grecs & d^s Troyenir 

IJn fot par une Pjice eut l'épaule mordue , 

Dans les plis de fes draps elle alla fe loger. 

Hercule , Te dit-il , tu devois bien purges 

L^ terre de cette Hy<lre au Printettis reventu* 

Que fais tu , Jupiter , que du haut de la nue 

Tu n'en perdes la race afin de mp venger I 

pour tuer une Puce il vouloir obliger 

(Cps Dieux à lui prêter Içur foudre^ leur iuai!u9* 

^ . 11 1 . ■ ^^^^^^^^^T^^^T i ^^ Sk ^ 
FABLE VI, 
les Femmes & le Secreu 

1\. I E N ne pefe tant qu'un fccrett 
K.e porter loin td ditficile aux Dames j 
£t )e fais même fur ce fait 
Jipj^ npmtoe d'hommes qui font fcmmcK 
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Pour i^pcoinrec la fieane im mari s'écria , 

X41 niujc Haui près d'elle : O Dieux ! Qu*eft-ce cela 

Je n'en puis plus , on me déchire i^ 
Quoi )*accoucbc crun auf ! D'un auf > Oui , le yoiU 
Ptaîs & nouveau pondu : gardez bien de \p dire , 
On m'appellerolc Poule. Enfin n'en parlez pas. 
La femme « neuve fur ce cas , 
Ainfî que fur mainte autre affaire , 
Cru{ la ckofe , & promit Tes grands Dieux de Te t^iie* 
Mais ce fermenc s*éyanoui£ 
A?ec lesomhrefide la nuit. 
L'époufe , indifcrete & peu fine » 
5orC du lit quand le jour fut â-peine levé i 

Et de courir chez fa voifîne. 
Ma commerc > dit*elle , un cas eft arriré : 
M'en dites rien fur- tout , car vous me feriez battre. 
Mon mari vient de pondre un œuf gros comme quatis. 
Au nom de Dieu , gardez-vous bien 
D'aller publier ce myAece. 
Vous moanez-vous? dtcrautre:Ah>vousne favezguere 

Quelle |e fuis< Allez , ne craignez rien, 
la femme du Pondeur s'en retourne chez elle. 
L'autre grille déjà de conter la nouvelle : 
Elle va la répaftare en plus de dix endroirs. 
Au lieu d*un œuf elle en dit trois. 
Ce n*eft pas encor tout , car une autre commerc 
En dit quatre i & raconte à Torcille le fait: 
Précaution peu oécedaire 9 
Car ce if étoic plus un fecret. 
Comme le nombre d'Gcufs , ^race à la Renommée^ 
De bouche en bouche alloit croisant , 
Avant la fin de la journo: 
^Is fe montoient à plus aun çenc. 
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''FABLE VIL 

Le Chien qui porte à fon cou le dîné 
de fan Maître* 



N 



\ 



ous n*aTODs pas les ye^ir à Tépreuve des BclUsy 
Ni nos mains à celle de Tor : 
Peu de gens gardent un tréfoc 
Arec des foins aflcz fîdelles* 

Certain Cbren , oui portolc la pitance au Iogt« , 
S'étoit fait un colier du dîner de fon Maître. 
Il étoic tempérant , plus qu'il n'eût voulu Tctrc 

Quand il voyoit un mets exquis : 
Mais enfin il Tétoit \ & tous unt que nous fommes» 
Nous nous laidons tenter à l'a^^roche des biens. 
Chofe étrange ! On apprend la tempérance aux Cbieos> 

Et Ton ne peut l'apprendre aux hommes. 
Ce Chien-d donc étant de la forte atourué » 
Un Mâtin pafle , & veut lui prendre le dînk 

Il a'en eut pas toute la joie 
Qu*il efpéroîtd'abora ^ te Chien mit bas la proie» 
Pour la défendre mieux , n'en étant plus chargé. 

Grand combat : D'autres Chiens arrivent» 

Ils écoienc de ceux^ qui vivent 
Sur le public , Se craignent peu les coups. 
Kotre Chien , fè voyant trop fbible contre eux flous y» 
Et que la chair couroit un cfanger manifefte , 
Voulut avoir fa part s Et lui fage , il l'eut dit : 
Point de courroux , Meflîeurs , mon lopin me fuffit s 

Faites votre profit du riefte. 
A ces mots , le premier il voushape un morceau ». 
Et chacun de titec , le Mâtin y la caaaille » 

II. Fartiu % ■ 
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A qui mieux mieux : ils firent tous ripaille (i) i 
Chacun d'eux eut part au gâteau. 

Je crois voir en ceci Timage d'une Ville « 
Oà Ton met les deniers à U merci des gens. 
Echevins , Prévôt des Marchands » 
Tout fait fa main : le plus habile 
Donne aux autres l'exemple > & c'eft un paile-tem^^ 
De leur voit nettoyer un monceau depiAoies. 
Si quelque fcrujpulcux « par des raifons frivoles» 
yeut défendre l'argent , & dit lemoind'emoCy 
On lui fait voir qu'il c(k un foc. 
Il n'a pas de peine à fe rendre : 
C'ed bien-t6c le premier à prendre. 

(z) Firent grand'chere. Voy leDiâ. Etyra. de Mtfnâge. 
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PABLE VÎIl. 
Le Ritur ^ Us Pôîjffans. 



M cherche les Rieurs i 4c moi |e les évioc. 

Cet asc ttttt far tout autre un Aipfeêmt méiitc. 
Dieu nt créa que pour les fots 
Les méchaas difeursdie bons nUfCS'ff)* 
J'en VAtft , peut-être ,eii une F«bie^ 
Iniradaire un : peuc^énre Au£ 

Qcit !|«0lqu*un troowia que faorai téuiS. 

Un Bicur écok i la table 

0) Gens d'un efprit fade, vaigatrts & tids infîptdes,* 

pefant & fuperficiel , qui comme quelque chefs d'ex- 

ctoyant ravbir agréable, vif, qàh , ik dt vtfritaMvftoetft 

«>rofond & délicat « MMs M- Mttect . à^ûlt ik tkUt IMto 

Mtcpchaiikncatdcspearéct lespruniift» 
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&*ua Financier *, & n'avoîc en Ton coia 
Que de petits poiflons ; tous les gros étoienc loin . 
U prend donc les menus , puis leur pade à Porcilh \ 

Et puis il feint à la pareille 
D*ccouter leur rèponTe. On detneura fnrpris: 

Cela fufpendit les efpriis. 

Le Rieur alors , d*uu ton fage , 

Die , qu'il craignoit qu un ficn ami ^ 

Pour les grandes Indes pani y 

N'eût depuis un an fait naufrage. 
Il s*en informOit aoiic à ce menu fretin : 
M2is tous lui répondoient , qu ils n'écoient point 
d'un âge 

A favoir au vrai fon deftin : 

Les gros en fa.uroienc davantage. 
N'eu puis-|e donc « Meïlieurs , un gros intettc^er \ 

De dire fi la compagbie , 

Prit gdût i fa plaitafnrerie , 
J'en douce : mais enfin il les^ut engager 
A lui fervir d'un monfVre afiez vieux pour lui dire 
Tout les noms des chercfhcurs de Mondes (i) in- 
connus , 

Qui ti*enécoientpas revenus y 
le que del»ais cent ans , fous I abyfme (3) af'oiefiCTus 

Les AAdefif du Yàfte empire. 

te) Les Vo^ageus». ^ \S^ Vans b mec« 
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FABLE IX. 
Le Rat 6-l'Huùrc. 



u. 



M Rat , hôte d'un champ, RatdJe peu de cervelle» 
Des Lares ( i) pateraelsun jour fe trouva fou. 
Il laîde-U le champ , le grain & la javelle y, 
Va courir le pays , abandoimefoncrou» 

Si-tôt qu'U fut hors de la café y 
Que le Monde , dic-il , eA grand & fpacieinr t 
Voilà les Appennins(i) , & voici le Caucafe C)} 
Xa moindre taupinée etoit mont à (es yeux. 
Au bouc de quelques jours le voyageur arrive 
£n un certain canton , où Thétis (4] fur la rive 
Avoic laiflé mainte Hiâtre i & notre Rat d*aJbord 
Crut voir , en les voyant , des vaifTeaux de haut bord*. 
Certes, dit il , mon père étoit un pauvre Sire : 
Il n'oCoit voyager , craintif au dernier point. 
Pour moi , |'ai déjà vu le maritime Empire : 
J*ai paflé les déferti , mais nous n'y bûmes point. 
D'u^i certain Magifter le Rat tenoic ces chofcs ,. 

Et les duoit à travers champs y 
N'étant pas de ces Rats , qui , tes livres rongeans « 

Se font iavans jufques aux dents. 

Parmi tant d'Huîtres toutes clo(ès> 
Une s'étoit ouverte , & bâillan^au Soleil ^ ' 

Par un dotix Zéphir réjouie y 
Humoic Tair , refpiroit , étoit épanouie y. 
Blanche , grade , & d'un goiît% à la voir , nomparerL 
D'aufli loin que le Ratvoic cette- Huître qui bâille » 

(1) De&maifon. d) Grande Monugne e& 

( ^ ) Hautes Montagnes Afie. 

3ui régnent le long dt l'iu- (4) D^ene de la mer , po«f 

^ k «ut même 
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Qu^apperçois-]e ? dit il , c'efl quelque viâuaille ^ 

£c fi je ne me trompe â la couleur du mets , 

Je dois faire au^ourahut bonne chère » ou jamais* 

Là-deiTus maître Rat , plein de belle efpérançe » 

Approche de l'écaiÈe , allonge un peu le cou y 

Se fent pris comme aux lacs(f) , car riiuître toul^ 

d'un coup 
Se referme. £c voilà ce que fait l'ignorance. 

Cette Fable contient plus d*an enleignemenc* 

Nousy voyons premiement , 
Que ceux , qui n'ont du monde aucune expérléncr^ 
Sont, aux moindres objets , frappés d*étonnement> 
£t puis , nous y pouvons apprendre , 
Que tel efl pris quixroyoit prendre* 

(5) On m'a aiTuré qu'il eft la Fable n'eft pas moins fn- 

aflez ordinaire de voir des g^énieufe , ni moins inftruc* 

-Rats qui ont a.âuellement dve, pool éae fondée fui 1» 

donné dans cepkge. Maïs vérité. 



FABLE X. 
L'Ours fi» VAmat^Ts des Jardîns» 

V^EUTATNOursnTontagnard, Otxrs àdJemilêc^^ 
Confiné par fe fort dans un Bois folitaire , 
Nouveau Bellerophon (x > y vivoit feul & cache. 
Il fût devenu foa: là raifon d'ordinaire 

(i) Piince valf^uretisc , qui les paroles du Pbete. T3n 

9.ptè& avoir nais à fin les plus Grec ! Eh , qui^'S'attendroic 

terribles avantures , accablé à voir du Grec dans des Ne- 

d'une noire métancolie, fe tes fur les Fables de la Fon- 

retira dans un défert , dk tame ? Cette bigarrure cho- 

Homère , pour rompre tout oueroie infailliblement lai 

commerce avec les hommes: fleur des plus beaux ffptit). 

Je n'ai garde ds mettic iâ 46 ce fîcac^ 
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N'habite pas long cemschez les gens fequeArés (i). 

]1 elt boa de parler , & meilleur de fe uire » 

Mais cous deux font mauvais alors qu'ils font outre». 

Nul animal u'avoit aââire 

Dans les lieux que l'Ours habitoir ; 

Si bita , que tout Ours qu'il 6toit , 
Il vint à s'ennuyer cie cette trifte vie. 
Pendant qu'il (é Hvroit à la mdanoolte , 

Non loin de-U ceçcain vieillard 

S'ennuyok auHi de fa part 
Il aimoitles Jardins, étoit Prêtre de Flore {{) , 

Il rétoit de Pomone (4) encore : 
Ces ttetn emplois font beaux : mais je voudrois parmi, 

Qnelmie doux & difcrct ami. 
Les Jardins parlent peu , fi ce n'eil dans mon Livre. 

De façon queU^ de vivre 
Avec des gens muec« , notre homme ual>eaa macta 
Va cherch'^t compagnie , & fe met en campagne. 

L'Ours 9 porcé d'un même deflein , 

V«noitde*qiiitter £a moacagae : 

ToDS deux , par un cas furprenanc , 

Se rencontrent en un tournant. 
L'homme eut peur : mais comment efquivcr? 8e 

que faites 
Se tirer en Gafcon d'une femblable affaire 
£ft le mieux : il fut donc diifimuler fa peur. 

L*Ours , très mauvais complimentenr ^ 
Lui dit : Vien-t'en me voir L'autre reprit , Seigneur , 
Vous voyez mon logis *> (i vous vouliez me faire 
Tant d'honneur que d*y prendre un champêtre repas > 
J'fti^des fraies , j'ai du lait : ce n eft )i€Ut-ctre pa« 
De Holleigaenn les Ours le manger ordinaire , 
Mais j'offre ce que |*ai. L'Ours l'accepte i 8c d allct* 
Les voiU bons amis avant que d'arriver. 
Axtirét ^ ks voila Ce treuvaDt bien cafemble \ 

{1} séparés des aattes. ' ^) i)éék ém finit». 
)3) D€cfle des Ficuss. 
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£e bien qu'on foie , â ce qu'il fcmble ^ 

Beaucoup mieux fetil^qu'avec des focs , 
Comae l*Okin en un )our ne dtfoic p«s deux mois « 
L'iiomme pouvoit fans bruic vaquer à Ton ouvra^c^ 
L*Ours alioic à la chafle , apporcoic du gibier : 

Faifoic Ton principal métier 
D^êcre bon émoucheur ($) , écartoicdu yiùtgs 
De Ton ami dormanc ce parafîce atlé 

Que nous avons Mouche appelle. 
Un jour que le vieillard dormoic d'an profond fommc» 
Sur le bouc de Ton nez une allant fe placer , 
Mie rours au défefpoir , il eut beau la chailec* 
Je c*anraperai bien , dit-il. Et voici comme» 
AuHi-côc fait que die i le fidelle émoucheur 
VoQs e<T)poigue un pavé, le lance avec roideur,' 
Cade U c^ce à l'homme en éctafant la mouche , 
Et, non moins bon archer que mauvais raifonneur ^ 
Roide mort étendu fur la place il le couche. 

lUcn n*eft fi dangereux qa*un ignocant aoû $ 
Mieux vaudroit un fage ennemi.' 

(5) De chflffer les inottchcs qui vcnotent piquer fim and. 
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FABLE XI. 
Les deux Amis. 



'lUx vrais amis vivoient au Monomotapa (3) ^ 
L'9& ne pollédoic rien qui n'appartint à l'autre. 
Les amis de ce pays U 
Valent bien , dit-on , ceux du nôtre* 

Vbc n«ît que chacun s'occitpoicaurenu&ciljt 
^) faon aa Siid-Sft 4c l'Aâtqne. 
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Et meccoic à profit rabfence du Soleil , 
Vu de nos deux amis fore du lie en allarme f. 
Il court chez fon intime , éveille les Valets •* 
Morphée (i) avoir toucha le feuil de ce Palaîf. 
L*ami couché s'étonne , il prend fa bourfe , il t'arme , 
Vient trouver l'autre : & dit : Il vous arrive peu 
De courir «land on dort t vous me paroifliez homme 
A mieux uler du rems defliné pour le ibmme > 
N'auriez-vous point perdu tout votre argent au |ea ? 
£n voici : s'il vous eft venu quelque querelle , 
Ym mon épée , allons. Vous ennuyez-vous point 
De coucher toujours fettl? Une Efdave aflez belle 
£coit à mes côtés , voulez-vous qu'on l'appslle i 
Non 'y dit Tami , ce n*eft ni Tun ni l'autre point : 

Je vous rends grâce de ce zèle. 
Vous m'êtes , en dormant, un peu trifle apparu i 
J'ai craint qu'il ne fût vrai , fe fuis vite accouru» 
■^ Ce maudit (bnge en ell la caufe. 

Qui d'eux aimott le mieux » que t'en femble, Leâeur l 

Cette difficulté vaut bien qu'on la propofe. 

Qu'un ami véritable eft une douce chofe ! 

Il cherche vos befoins au fond de votre cccur : 
Il vous épargne la pudeur 
De les lui découvrir. vou»-même. 
Un fonge , un rien , tout lui fait peur , 
Quand il s'agit de ce qu'il aime. 

(i) Le Dieu du fommeil : c»eft-à-<lirc , tout le mon4ç 
liocmoic dans ce pabh. 
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JZeÇdcHoii , Itt Chèvre^ & le Mouioit, ,. 

(J H E ChctrI , ùrùUoucèn-j a*icc/un Cochon Et», 

Momis fut même char , s'il, alloiem âliFoiie. 

Qp l'cQ dUolt les Tcndtc , i ce q^ue dïi l'Hifloiis ; 




■e MautoD , a-[-il dit u: 
lleft fage, lltftunrôi:, 
Kepuitic le Cochoij : S'il favoii Ton iSiire , 
tl ccieroit comm^ moi dû haupde Ton eo&ii 
ît cens autre pcrfoonï honhSe' 
CâeiAi rùui du baittjcie fi iJco. 
Ih pen&nc qu'on les veuc feulement décharger , 
-^Chcviedefonlait , !e Mouton delà Uine. 
le ne fais pai s'il! ont raifon t 
Mais quant i moi , qui ne fuii boa 
iQil'> manger, ma mort cft cetuiiu. 
Adieu mon toît & ma-maifon. 



Et meccoit ~ 

Uudcnos. — - .^ ^^.. 

Il court ch 

Morphée ( 

L'ami COU). 

Vient trou 

De courir ^^^^^^ê^^^^^ 

A mieux i; 

N*aurie2-\ ^ _ 

En voici : 

3*aî mon l 

De couche 

Etoit à me ::\ = r ~T 77 - . ~ 

Non } die 1 " 

Vousm'êr" — "^ 

J'aicrainr — • 



Qui d'eux . 
Cette diffic 
Qu'un am 
Il cherche 



(i) LeDi 
lionnoic d 
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?our venir à tKXre affaire , 

Mes Contes , à Ton avis , 

Sontobfcurs. Les beaux cTpritf 

N'entendeiic pas toute chofe. 

Faifo» donc uuelques récits 

Qu'elle dédiiue fans gtoCe : 
amenons des Bergers j 6c puis nous rimerons 
Ce que difent encre eux les Loups Ôc les Moutonti 

TTircis diCoit un jour à la jeune Amarante « 
Ah ! Si vous connoifliez comme moi certain mal ^ 

Qui nous plaît 6c qui nous enchante » 
Il n^eft bien fous le Ciel qui vous parût égal. 

Souffrez qu'on vous le communique > 

Croyez-moi , n'ayez point de peur : 
Voudrois je vous tromper ? vous, pour qui je me pique 
JDes plus aoux fentimens que puiile avoir un coeur. 

. Amarante aufli-tot réplique : 
Comment l'appellez-vous , ce mal ? Quel eil fon nom S 
I^'Amonr. Ce mot cfk beau : ditei - moi quel<^cç 

marques 
A quoi je le pourrai connoître : Que fent-on ? 
Oes peines , près de qui le plaifir des Monarques 
fil ennuyeux & fade : on s'oublie , on fe plaie 

Toute feule en ujie Foret. 

Se mirc-t-on près d'un rivage , 
Ce n*eft pas foi qu'on voit , on tie voit qu'une ima^ 
Qui fans ceiit revient > & qui fuit en tous lieux a 
.. Pour tout lé refleon efV fans yeux. 

Il c(k un Berger du vtHage , 
DontPabord , dont la voix » donc le nom fiait coa^t,; 

On foupire à fonfouvcnir , 
On ne fait pas pourquoi , cependant on foupire % 
On a peur de îe voir , encor qu'on le defire. 

Amarante liit à tinûaiu , 
4ih ! oh ! C*cA-ià ce mal que vous me prêchez tanc^ 
M, ne m'eù. pas nouveau : je pèafe le connoître, 

F H 
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Tircîs ^ XùTL but croyoic être > 
X^uand la Belle ajouta : Voilà tout jufiemenc 

Ce que je fens pour Cli4amant. 
L'autre penfa mourir 4e dépit & dje honte. 

Il eft force gens comme lui y 
filù pr6tende;çit n'agir que povir leur propre compte j| 
£t ,qui font te mariché d*autrui. 

mmÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊmmÊmtiÊÊÊÊKammÊmmmmmmmÊm 

FABLE XIV. 
Les Obfeques de la Lionne^ 
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A ^mme du Lioi^ mourut : 

Auffi-t6t chacun accourut 

Pour s'acquitter envers le Prince 
Pc ce^ns cQmplimççs.^P confolation , 

Qui font furcroît d'afHiâion. 

il lit averjtir fa Province y 

Que les Obfeques fe feroient 
Vu tel jour y en tel lieu : Tes Prévôts y feroie]]^ 

Pour régler la cérémonie , 

Et pour placer la compagnie» 

^uge^ fi chacun j'y trouva. 

Xt jpScIfiçe aux cris s'abandonna ^ 

Bt.tout («n antre en réfonna» 

Les Lions n'ont point d'autre Temple. 

On entendit , à k>^ e:)EempIe« 
Hugît en leur patois Meilleurs les Courtifans» 

Je définis la Cour, un pays où Ics^ens, 
Triftes, gais , prêts à tout , â tout indiilerens > 
fipnC4:e qu'il plaît ad Prince, ou, s'ils ne peuvent Têorc^ 
Tâchent au moins de le paroitre I 
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teu^lt Caméléon (i) , peuple fînge (i) du maître : 

On ditoit qu'un efpriï anime mille corps : 

C*eft bieù-l <|ve les geirs Cùùt de fîmples reflohs (^)« 

• * 

Pour revenir à noilre afiaîre ^ 
le Xlérf ne pleura point. Comment l'eik-rl pu faire 
Cette mof c le yengeoit ;* la Reine avoit jadis 

Etrangle fa femme & fon fils. 
Bref y il ne pleuca point. Un flatteur Pafit 4kc g 

£t foucint qu*il Pavoit vu rire. 
La colère du Roi , comme dit Salomon y 
£{l terrible , & fur-tout ceÛe du Roi Lion : 
Mais ce Ce/f n*aroit piis acî:oâ<un]t délire'. 
Le Monarque lui dit : Chétif hôte des Bois 9 
Tu ris ! tu tip fuis pas éesgémiila'nces ioix î 
If^ous n'appliquerons point fur tes membres prophan^ 

Nos.facrés ongles : venez , Loups y 

Vengez la Rieine i immokt , tous » 

Ce traître à fes auguftes maneS. 
le Cârf reptit alors : Sire , le tem^ d^s pleurt 
£ft pàdé : la douleur eft ici fuperfiaie. 
Votre digne moitié , couchée entre les fleurs , 

Tout pi'cs d'fci m*cft apparue v 

Et je Tai d'abôtd reconnue. 
Ami 9 iti'a-t-elle dit , garde que ce convoi , 
Quand je rais chez les Dieux , ne ttoblig^ â- des lai^ 

Biesi- 
Aux champs Elyfiéns (4) |*ai goûté mille charmes ^ 
Converfant avec ceux qui font faints comme moi* 
&aifle agir quelque-tems le defefpoir du Roi : 

(i) Animal qui jprend la ( 3 ) Sans ralfonnenirenr. 

couleur du lieu ou il cft: fans fentimeht « comme De^ 

celle du verd < du jaune , du cartes le die des Anîmau» 

f ouge , fur un tapis verd , brutes. 

iaune,toufi;e, &c. (^^eu^esEnfersoûfont 

(1 ) Servilc Usitatcoc 4u les Bienheureux; 



maître.' 



lii^ 



€x FABLES CHOISIES 

Ty prens plaifir. A peioe on eut ouï la choTe »• 
Qu'on fe mit à crier , Miracle , Apothéofç {^% 
Le Cerf eut ua préfem , bien loin d'être puni. 

Amufez les Rois par des fonges , 
Flattez-les , pa/cz-les d'agréables menronges ; 
Quelque indignation donc leur coeur foit rempli p 
Ils goberons Tappas, vous ferez leur ami. 

(5) Déification , pour dke : X« yoUà au rang Jks JOUuXm 

m 
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FABLE XV. 
Le Rat & t Eléphant. 



1 croire un perfonnage (x) , eft fort commun ei| 
France: 

On y fait Phomme d'importance ^ 

Et l'on n'efl fouvent qu'un Bourgeois^s, 

C'efl proprement le mal François» 

Va (bttfr vanité nous e/l particulière. 

Les £fpagnols font vains , mais d'une autre manière : 
Leur orgueil me femble , en un mot » 
Beaucoup plus fou , mais pas & fot. 
Donnons quelque image du nôtre , 
Qui fans doute en vaut bien un autttk 

Un Rat des plus petits voyoit un Eléphant 
Des plus gros , & railloit le marcher un peu leac 
De la bête de haut parage > 
Qui marchoit à gros équipage. 
Sur ranimai à triple étage (r) 

(i ) Une peribnnc confidé- ( z ) C*cft - à - dire , fect 
rabU. haut. 
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Vne Sultane (3) dereoom » 

Son Chien , Ton Chat , & fa Guenon , 

Ston Perroquet , fa Vieille , & toute fa maifon , 
S*cn alloit en pèlerinage. 
Le Rat s'étonnoit que les gens 

furent touchés de voir cette peCinte maffe : 

Comme û. d'occuper ou plus ou moins de p!ace 9 

Nous réndoit , .duoic-il , plus ou moins importans. 

>f(ais qu*admirez vous tant en lui y vous autres hom- 
mes? 

Scroit-ce ce grand corps qui fait peur aux enfans ? 

Kous ne nous prifons pas, tout petits que nous rommcSy 
D*un grain moins que les £léphans. 
Il en auroit dit davantage 9 
Mais le Chat , fortant de fa ci^e , 
Liû^fit voir en moins d'un inftant , 
Qu'un £Cac n'efl pas un £Ïi^bant. 

^) la femme d'un Prince d*Orient. . 

i>— i— — — — <PM»i—— — «^ I II .■ m il ^—1— — 

FABLE XVI. 

• L*Horofcope, 

yjv rencontre (à deiftinéç'. 
SouTent par des chemins qu'où pis gkI pour réritor* 

Un père eut pour toute lignée 
Va Bs qù^il aima trop , jafqaes à tonfutter y 

Sur le fort de (à géaltute > 

les Di£eurs.de bonxie aveâtace^ 
Un de ces gens lui dit , que des Lions fur«tout 
tt éloignih: l'enfaoc fuiquesâcertaia^e^ i 

Jufqu'à vingt aas , point da^anta^. < 
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te pexe , pour vcûîr à' bout 
B'une précaution , fur qui rouloit la vie 
De celui qu'il aimoit , défendit que jamais 
On lui laifflt paffer le fcuil de fon Palais. 
Il pouvoit, fans fortit , contenter fon envït;^ 
Arec fes compagnons tout le jtTur badiner , 

Sauter , courir , fe ptomcner/ 

Quand il fut en Ti^e oà la chafle 

Plaît le plus aux jeunes e(prit9 > ! 

Cet exercice avec mépris 

Lui fut dépeint. Mais , quoi qa*oa falTejî 

Propos « confeil , enfeignemenr , 

Rien ne change un tempérament. 
te leuttc homme ; inquiet , ardent , plein dé courage^. 
A peine fe fentit de^ bouillons d'un tel âge ,. 

Qu'il fôupirà pour ce plaiilr; 
Plus PobfVacle étoît grand , plus fort fat le defir* 
Il favoit le fujet des fatales défenfes i 
. St comme ce logis /plein de- magnificences , 
. , Abondoic par-tout en^c^bleaux , 

£t que la laine (i) & les pinceaux-(i) 
Xraçpient de tous côtés chaUes & payûiges y 

£n cet endroit ^deiânîmatix >> 

JEncet autre y des perfonnages y,. 




mofs 
Aux ttanfports vldléns de rihdigiiation^ 

' -Poite le polfkg fuc l'inaocénfe bêcei 
Sous U capiflerie un clou fe rencontra y 

Ce cloà le bkfle , il pénétra 
3ufqu'aux reports de Pame^ & cette chère tfice> « 
Pour. qui l'art d'Elcalape {%) envaiafit ce qu'il pttC|. 
Dut fa perte â cesfotos qaW prit pour fon ulut. 

|i)LesTapiâ^rie». = :. j(t)I>ifaadekrM€dlpein|^ 

1»}Lcs.'Saw«aiui» . . , djçja çhjrorgifi» . 
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MfsmC pHÉeAUTiovniiifîc au Poète iCfchile (4).- 
Quelque Devin le menaça , dit-on ^ 

De ta chûre d'une niaifon. 

Adfli-tôt il quitta la ville ,- 
lÂîiCom fit en plein champ , loin des toîts , foui leS 

Cieuz. 
Va Aigle , qiii pôttbit en l'air une Tortue , 
Pafla par-tà. , vit l'homme , & fur fa tête nue ,t 
Qui parut un mdrceàn de rocher à Tes yeux ^ 

Eunc de cheveux dépoorv ue , 
Laifla tomber Cz proie afin de la càfler :' 
Le pauvre ^Cchile ainfi fut Tes jours avance. 

De ces exemples il réfulte , 
Que cet art , s'il eft vsai , fait tomber dans les maux 

Que araiac celui qui-leconfultei 
Mais-ie Fen juftifie, &.maiatiensqu'ileilfaux; 

Je ne crois^point que la Nature 
Se roitliélermaîas, & nous ies lie encor,. 
Jufqu'au point de marquer dans les Cieux notre Tôt t* 

Il dépend d'uue conjonâure 

De lieux , de perfoaues , de tems ; 
Non derconjonâions de tou5 ces charlatans. 
Ce Berger & ce Roi font fou^ même Planette ; 
L'un d'eux porte ic fcepxre & l'autre la houlette. 

Jupiter (f) le vouloir ainfi. 
Qu'-eil-ce que Jupiter > Un corps fans connoifîance* 

D'où vient donc que fsn influence 
Agit différemment fur. ces deux hommeS'Ci ? 
Puis comment pénétrer jufques â cotre monde ? 
Comment percer des airs la campagne profonde V 
Percer Mars (6) , le Soleil , & des vuides fans fin ( 
Un atome la peut détousoei en chemin : 

(4) Ancien Poète Grec, des planettes. 

dont il nous refte quelques (6) Autre planette iu-4tef» 

Tcagédies! fous de Jupiter» 

{y) C'eft uae des gran- 
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Où riront retrouver tes faifeurs dliorotbope {7) I 

L*Ecac oà nous voyons rEurope 9 
Mérite oue du moins quelqu'un d'eux raitmréyu } 
Que ne ra-c il donc dit \ Mais nul d'eux ne ra Ai. 
L'immenfe étoignement y le point & fayiteile ^ 

Celle auffi de nos pallions , ' 

Permettent-ils à leur foibleflè 
Be fuivre pat à pas toutes nos aâions > 
Notre fort en dq^end : fa courfe entrefuiyie « 
He T«t, non plus que nous , lamais d'un mtoie pas \ 

Bt ces gens veulent au compas , 

Tracer le coun de notre vie X 

Il ne fe faut point arrêter 
An deux faits ambigus mie fe viens de contef»' 
Ce fils par trop chéri , ni le bon fabmrfie ^fchile 
N'y font rien. Tout aVeugle & menteur qu'eft cet art ^ 
Il peut frapper au but une fois entre mmei 

Ce CoiDC des effets du hazard. 

ffi Charlatans q»! veulent fifentpour leTavdir parfal- 

nous faire accroire qu*îts tement : La première , la 

▼oient clairement tout le crédulité des hommes , oui 

bien & tout le mal qui doit ne dépend pas du Charla- 

arriverà uncperfionnef par tan, mais dont il s'afTurc 

la fimation ou fe trouvem bien-tôt par le moven de la 

les planettes dans^ 1« mo- féconde , qui confine à leur 

ment de fa naiiTance. De dite hardiment qu'il fait fort 

tous les métiers , celui de bien ce^qui lui eft abiblu« 

Charlatan eft le plus aifé i ment inconnu» 
apprendre. Deux chofes fof- 
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lABLE XVII. 
VAm & U Chien. 



I 



L Te £uit entr'jûder , c'eft la loî de nature. 

L'Ane un jour pourtant s'en mcKjtta s 

£t ne fais comme il 7 manqua \ 

Car il eft bonne créature. 
. S alioit par pays accompagné du Chien 1 

Gravement , fans fonger à rien f 

Tons deux fuivis d'un commun maître* 
Ce maître s'endormit : l'Ane fe mit à psdtre : 

Il écoit alors dans un pré , 

Dont Therbe étoit fore à fon gré. 
Yoint de chardons pourtant , il s*en p&fla poitt tlieareï 
U ne faut pas tou|oursêtre H délicat \ 

£c faute de fcrvir ce plat ^ 

Rarement un feftia demeure* 

Notre Baudet s*en fut enfin 
Pa(Ter pour cette fois. Le Chien , mourant de faim f 
Lui dit : Cher compagnon , baiiTe-toi > je te prie 9 
Je prendrai mon dtné dans le panier au pain* 
Peine de réponfe^ mot : le Rouffind'Arcadie (1) 

Craignit c^u'en perdant un moment , - 

Il ne perdit un coup de dent* 

Il fit long-tems la fourde oreille: 
Znfia il répondit : Ami , fe te confeille 
S'attendre que ton maître aie fini fon fonuneU| 
Car il te donnera fans faute à fon réveil 

Ta portion accoûtbmée t 

Il ne fauroit tarder beaucoupw 

Sur ces entrefaites un Loup 
5!Drt du bois , & s'envient : autre bête affamée; 

(1) Sobriquet At l'Ane* Voi. Liv.VI.FableXIX \ Note C:^.* 
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t*^m appelle aufld'CÔt le Chien à fonfecourr.- 
Le Chien ne bouge> , 6c die : Ami : je ce coofeille 
De fuir en attencUnt qlie ton niaîtte s*éyeilie : 
n ne fauroit tarder : détale vjc&, & cours. 
Que û ce Lou^ t'atteint , cafTe-lûi la'machoire. 
On c'a ferré de neuf ; & , fi tu me veux croire , 
Tu rétendras tout plar. ' Pbndanc ce beau dircours* 
Seigneur Loup écrangfia le Bavdet fanstenede. 

Je' conclue qu*xl faut qu'on s'encr'aide. 

L ■ ■ "' 

FAtitE XVI lï. 

JLi Bajfa & lu Marchand', 
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M lîCattliànd Grec , en- cenaine coritive » 
Taifoic trafic. Un Bafia (i) Pappu/oic , 
Dequoi le Grec en Bada le pajroir , 
Non en marchanda canrc'eft chère dentée' 
Qu*un proceâeuff. Celui-ci' coâtoit une , 
Quo'ttocre Grec s'alloic par coût plaignant* 
Trois autres Turcs,d'un rang moindre en puKfaBify 
Lui vontofitir leur Cupport en commun» 
Suz trois vouloienc moins <ie rcconnoiilance- 
Qu*â ce Nfaurchand il n'en coûtoic ^pur un» 
Le Grec écoute-: arec eusils'engage :• 
£t le Bàfla du tout eft averti^> 
Même on lui dirqu41 jouera , s*il eA'fage y 
h oes«ens-lâ quelque méchanti parti , 
Lés prévenant , les chargeant d'un me(îage (a^* 
Pour Mahomet , droit en Ton Paradis ^ 
ïcfana tarder t iinon ces gens unis 
Le préviendront ^ bien certains qu*à la ronde ^ 

fï) Un Goavemeur déPro- Mahomet dansPautre mon« 
fiance. d6« 

M tes envoyant' trour^r 
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t^ a des ^efis tout pcecs pour le vepgçr. 

Quelque poifon l'enverra protéger 

^es Trafiquant qui font en l^aucre monde/» 

^ur.cec avis , le Turc Te comporta 

.Comme Alexandre ^5] :.& plein de confîjuice 

Chez le Marchand tout droit il s*en alla 5 . 

Se mit à table. On vit tantd'^durance 

£n fcs difcours & dans tout foh maintien « 

ÇtSt*pn ne crut point qu'il fe doutât de rien. 

Ami y dit il , je fais que tu me quittes 5 

Même Ton veut q'ue )'en craigne les Cuites; 

>Iâis ic te crois un trop homme de bien ,: 

Tu L*as point l-air d'un donneur de breuvage (4)* 

7en*en dis pas là-de(Ius davantage. 

Qmnc à ces gens qui penfent t'appuyer ^ 

IScoute-moi : Sanf tant de dialogue', 

£t de raifpns qui pourxoient Ccaauyei^ 

Je ne te veux .conter qu'un Apologue. 

^l.étoit un Berger , Ton Chien , 8c fon Troupeau. 
.Quelqu'un lui demanda ce qu'il prétendoituire 

D'ua Dogue de qui rordioak« 
ïtoit unpain entier. Il faHoit bien & beau 
I>onner cet animal au Seigneur du viètagc. 

Lui Berger , pour plus de nienags 9 
Auroit^ux ou crois Matinaux ^ 
.Qui, lui dépenfantinoiiiSy^rcilleroientauxcroupeaujKf 

Bien mieux que cette béce feule- 
Il mangeôit'plus que croi^ Maison ae djfoitpas 
Qu'il avoir aum triple gueule 
Quand les Loupsiivroient dès combats. 
"Le Berger s*en eléfait : il prend trois Chiens , de aille 
A lui dépcnfer moins 9 mais â fiiir la i>ataiUe* 

(4) Qui prit Ane médecine ce Médecin dcvoU l*eniPoi« 
«le la maindefoii Médacin, fonner. '• ^ 

jj^uoiqu'iMi lui çûc 4ci:it qu.c ^) p« poifon. . 
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Lee Troupeau s'en Centit : & tu te fenciras ' 
Ou choix de fembiable canaille. 
Si tu fais bien , tu reyiendtas à moi. 
Le Grec le crut. Ceci montre aux Provinces 
Que tout compté , mieux vaut en bonne-foi 
S'abandonner à quelque puidant Roi , 
Que s*appuyer de plufîeurs petits Princes. 



FABLE XIX. 
L'avantage d< la Science» 

XL N T «. I deux Bourgeois d'une ViDc > 

S'émût jadis un différend. 

L'un étoit pauvre , mais habile: 

L*autte riche , mais ignorant. 

Celui-ci fur Ton concurrent 

Voulottempoi ter l'avantage S 

Prétendoit que tout homme fage 

Etoit tenu de l'honorer. 
C*étoit tout homme fot :.car pourquoi révécei 

Des biens dépourvus de mérite i 

La taifon ra*ea femble petite. 

Mon ami y difoit'il fouvenc 
Au {avant , 

Vous voiisctoycz.conûdérable ; 

Mais 9 dites«moi ^ tenez^vous table l 
Que fert i vos pareils de lire ihceflàmment î 
Ils font toufours logés à latroifieme chambre , 
Vêtus au mois de Juin comme au mois de Décembte^ 
Ayant pour tout Laquais leur ombre feulement. 

La République a bien af&ire 

De gens qui ne dépenfent rien : 

Je ne fais d*homme néceiïaire , 
Que cdwi doac le luxe épaad beaucoup de bieiii 
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>7oiis en ufons , DîeuTaitt notre plaiiîr occupe 
L'Arcifan , le Vendeur , celui <jui tait la jupe » 
£c celle qui la porte , ^ vous , qui dédiez 

A MclTieurs les gens de Finance $ 

De médians Livres bien payés. 

Ces mots , remplis d'impertinence^ 

Eurent le fort qu'ils méritoient. 
L*homme lettré fe rût,ilavoit nfopâdire. 
La guerre le vengea bien mieux qu'une fatyrç. 
Mars {i)détruifit le lieu que nos gens habitoient* 

L'un & l'autre quitta fa Ville. 

L*ignoranc refta fans afyle : 

Il reçut par tout des mépris. 
X.*autre reçut par-tout quelque faveur nouvelle* 

Cela décida leur querelle. 

Laidez dite les fots i le favoir a Ibn prix. 
(x) La guerre ruina cette Vil^« . 

mÊBÊmaÊmmmmmmamÊmmmmmÊÊitÊmmÊÊmÊiÊmÊtmm 



FABLE XX. 
Jupiter & Us Tonnerres. 

J upzTES., voyant nos fautes p. 
Dit un jour , du haut des airs : 
Remplirons de nouveaux hôtes ^) 
Les Cantons de l'Univers , 
Habités par cette race 
Qui m*impottune & me la(Iè. 
Va-t'en , Mercure , aux Enfers : 
Aixiene-moi la Furie 
La plus cruelle des trois. 

(x) D'autres hommes, après avoir extaminé ocint «pff 
lubinMeac alors fuc la terre. 
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Rftce , que i'aî-crpp jcliéric^ 
ITu péricas cecte foû. 
ïupuer ne tacda guère 
^ qiodérec Ton ccanfporc* 

O voas , Rom , qu'il voulue fake ^ 

Arbitres de ii,ocre fort 5 

Laiflez , entre la colère 

.£t-.rorage qui la Aiic y 

L'iotervaUe d'une nuit. . ' 

le Dieu dont Taîle eft Icgcre (i). 
Et, la langue a des douceurs, 
,Allavoir les noir e$ Spcu];s^ 
A '^'l^phone 6c Megere 
Il pré/éra , ce dit-on , 
.L'impitoyable Aleâon. 
Ce choix la rendit fî fîere , 
.Qu*clle jura pat'Phiton * ' 
,.. .. Que toute Tengeince liumaipe ... , 

;Scroit bien tôt du domaine 
Des Déicés-de là/<basr 
Jupiter n'approuva pas 
Le fermei^t ae rBumcpidc (3^. 
Il la tetivoic :& pourtant ^ 
:Il lance un foudre à rinftanc 
S^ certain peuple perfide.. . 
Le tonnerre , ayant pour gui^. ■/> 
Lç père même de ceux 
' Qu^l menaçoit de ces feux^ 

&^ Mercure , Meflâgcr des perftirieux is'imagmant tp> 

Dieux. paremment que par ce Unt 

(3) Nom g£néral des Fu- flatteur , il pourroît adoucit 

tic9, que les Grecs nomme-" Tiftphone & Tes deux Sœurs» 

rent Eumentdts , du mot Eu^ qui ne refpirolene en effet 

menis.aui (ignifie en Grec que rage, foreur |8ç niaji* 

i^flfticçL yjUny es pcuyiQ ÂX' gnité. 

s* 
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St contenta de leur crainte }r 

n n'embraffa que l'enceinte 

D'un DéTercinhftbité. 

Tout père frappe à côté (4)« 

Qu*arri7a-il } Notre eneeanct' 

Prit pied fur cette indulgence*^ 

Tout rplympe s'en- plaignit ^ 

£t Tadembleur de nuage ($} 

Jura le Styx 6) , & promit 

De former d'autres orages : 

Ils feroiénr sûrs. On fourît : 

On lui dit qu^il étoit père i 

£t qu'il lailsât , pour le mieur r 

A quelqu'un des autres Dieux ■ 

D'aucres tonnierre&â faire. 

Vulcan ry) entreprit l'affaire; 

Ce Dieu remplit fes fourneaux 

De deux fortes de carreaux. 

l'un , )amais ne fe fourvoie y 

£t c'eft celai que toujours 

L'Olympe en^orps nous envoîe*- 

V^utre s'écarte en fon cours : 

Ce n'efl qu'aux monts qu'il en coàt« !<• 

Bien fouvent même il le perd y 

£t ce dernier en fa route 

Nous vient du feul Jupites»- 

U) Ayant peur de faire dit {6) tliswfe dé l'Enfer, par 

JùM â fon Enfant. ^i les Dieux joroknt. 

( \) Epfthete qu 'Homère (7) Oi» Volcain -, Dieu àà ' 

«toiincttcifouv«màJ«piC€x. feu* 
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FABLE XXI. 
Là Faucon & le Chapon. 



NE traîcre(Te voix bien fouvent voas appelle ; 
Ne youspreffez donc nullement : 
Ce n'écoic pas an foc , non , non , & croyez m'en. ^ 
Que ledilen (i) de Jean de Nivelle. 

Un Citoyen du Mans , Chapon de (on joétier > 

£t6it Comme de comparoître 

Pardevant les iares (i) du maître y 
Au pîed d^un tribunal que nous nommons foyer» 
Tous les gens lui crioient , pour déguilèr la chofe ^ 
Petit , petit , petit t mais loin de sV fier , 
Le Normand & demi (3 ) laiffoit les gens crier. 
Serviteur ^ difoit-îl , votre appât eiï groffier s 

On ne m*y tient pas 3 & pour caufe. 
Cependant un Faucon (4} fur fa perche voyoit 

Notre Manceau qui s!*enfuyoic. 
Xes Chapons ont en nous fort peu de confiance 9. 

Soit inftinâ , (bit expérience. 
Celui-ci 9 qui ne fut qu'avec peine attrapé y 
Devoir, le lendemain , être a*un grand foopé , 
Fort â l'aife , en un plat : honneur dont la volailfe 

Se feroit pa(Re aifément. 
l'OHeau chalteur lui <Ut : Ton peu d*fentendement 
Me rend tout étonné : Vous n'êtes que racâillfe , 
Gensgroffiers , fans efprit., à qui l'on n'apprend riea. 
Pour moi , je fais chauçr , & revenir au Maître. ^ 

Le vois-tu pa« à. la fenêtre î 

{1) Quî s*enfayok quand aiix Maneeaox. 

«n l'appcllok. (4) oileau dwiTé pour k 

|i) La Cuifîne^ dumJÇt 
(1) Nom que I*oa cLoaac 
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Il t*attetulf es-cu foord? Jen'encetis que trop tneA» 

Repartit le Chapon : Mais que me y eut-il dire! 

£t ce beau Cuiunier armé a*uii grand couteaui 
Reviendrois-tu pour cet appeau l 
Laiflè-moi fuir , cède de rire 

De l'indocilité qui me fait enrôler , 

LocCque d'un ton fi doux on s'en vient m'appelles; j 
Si tu voyois mettre i la broche 
Tous les jours autant de Faucon», 
Que l'y vois mettre de Chapons , 

Ttt ne me ftrois pas un femblable tefiroche» 
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. Lt t'hua fr fe Rat. 

i^n AtRi -anisiaux divers , 2e Chât Crlppe-fromagie» 
Trifte oifeau le Hibou , Ropge-saaille le Rat, 

Dame fielecte au long cortâge > 

Toutes gens d'efpcic fcélikac ^ 
Hantoîeni le tronc pourri d'un pin vieux & ûuvage* 
Tant Y furent » qu'un foir à l'entour de ce Pin 
L'homme oesidit fè^t^tt. Le Chat de grand matin 

Sort pour aUer chercher (a proiew • 
les derniers trai^ de l'ombre empêchent qui! ne voie 
Le fîkt :'!l y tombe y en danger de mourir $ 
£t mon Chat de crier , & le iUt d'accourir : 
L'un plein de défeCpoir y & T^utre pkin de joie;^ 
Ilvoyoitdans les lacs Ton -mortel ennemi» 

Le pauvre Chac dit ; Cher ami ^ 

Les marques de ta bienveillance . 

Sont communes en mcuiendfotc r 
Tieai m'aidçr i fortir du piegç od ngno«ance 

M'a fiût tomber : c'ell i boa droit 

Gij 
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fjjM: feol entre, le» tiens , par amour finguHere 9 
9e t'ai toujours chové , t'aimaoc comme mes yeux»' 
Je n'en ai point regret . & |'en rends grâces aux DieujD) 

J'aliois leur rai re ma prière > 
Comme tout dévot Chat en ufe les matins* 
Ce rezeau me retient : ma vie eu en tes mains : 
Viens diiloudrece&nauds. Et quelle^cécompenfi? 

£a aurai-je ? reprit le Rat. 

Je jure éternelle alliance 

Avec toi . repartit le Chat. 
DH^fe de ma grif& , fie fois en aflurancei 
Barers & contre tou» je te protégerai} 

Et la Belette mangerai 

Avec répouz de la Cfiouette:: 
Ibt'en- yeulent tous deux. Le Rat die , Idiot f 
Moi ton Libérateur i Je ne Hiis pm ûrot;-- 

Puis il s'en va vers (à retraite. 

La Belette étoii ^rès du tro^n 
Jjc Rat grimpe plus haut ^ il 7 voit le Hibotr ; 
Dangers de toutes ps^rts : le plus prcflant l*empotte« 
Honee-maille retourne au Chat-, & £ait en forte 
Qi'iTdécache un chaînon , ptiiis un autre , & pcitscan| 

Qu'il dégage enfin l'hypocrite. » " - -V; 

L'homme paroit en cet inftanr. 
Ijcs nouveaux alliés- preunent tous deux la fuîte<i 
A quelque tems dè-Iâ > notre Chat vit de loin 
Son Rat qui fe tendit alerte 8c Air des gardes. 
J^i \ mon frère, dit il , viens^m'embiâifler : tooToIil 

Me fait injure v tu regardes 

Comme ennemi ton alHé. 

Penfes-ni que j'aie oublié 

Qu'après Diea je te dois la vie ! 
Xt moi 9 reprit le Rat , penfe-tu que j'oubUe- 

Ton naturels Aucun traité 
PcBC-U forcer un Chat à la reconnoifiaslce^ 

S'allâre-t-on fur l'alliance 

%i^ faite ki^nffiiiLi 
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.fABLE.XXIIlL 
le Torrent & la Rivitre^ 



A 



y E c grand bruk & grand fracas 

Un Torrent comboh des montagnes : ■ 
Tout fuyoic devant lui ^ l'borreur Aiivoit les pas|. 

U faifotc trembler les campagnes» 

Nul voyageur n'ofoitpailec 

Une barrière, iîpuiilance : 
Vnfôul vit des Voleurs ; fie Cefentant prefler> 
Il mit entr*eux.&; lui cette onde -menaçante. 
Ce n'icoit que menace. & bruit fans profondeur r 
. ' Notre homme eik^naieut (^ue la pour^ 

Ce Aicccs lui donnant courage , . 
Et les niêmes Voleurs le pourfuivant coujouri » . 

II. rencontra fui fon:paiIage 

Une .Rivière donc le cours » 
Imam d*un fommetl doux.,..pailible& tranquille 
Lui nt croire d'abord ce trajet fort facile. 
Point de bords efcarpés , uni fable pur & net;. 
; .-'■r,': t V 11 entre i & fon cheval te mec • 
A\co^rert des-Voleurs^ mais non de l'onde noire t- 

Tous deuy au- Styxaliérencboire (i) ^ 
• Tous deux â nager malheureux 
AUerenc traverfer , au iSk\ow ténébreux , 

, Bienxi'autres fleuvcs^^que !cs n6«res* 

I«ftffi|nr ÙLDS bruir îonc dangereiiX4^ 
Il n^n eft pas ainfi des autres* 

1^ Se noyecenu 




7« lABLES CHOISIES. 

. FABLE XXIV. 
VEducation. 

X-/AIIIDOÎC & CéCir, frères dont Torigltic 
Venoic de Chiens &meuz» beaux, bien faits & hardis^ 
A deux maîtres divers échus au tems jadis , 
Hantoient , l'un lesl'orêcs , & l'autre la Cuifiae. 
Us avoient eu d'abord chacun un autre nom : 

Mats la diverfe nourriture 
Fortifiant en l'un cette heureufe nature , 
En Tautre Taltérant , un certain Marmiton 

Nomma celuî-ci Laridon. 
Son frère ', ayant couru mainte haute aventure » 
Mis maint Cerf aux aboi», rasaint Sanglier abattu , 
Fut teftemier Cefar que la gealte chienne ait eu. 
On eut foin d'empêcher qu'une indigne maîtrcŒe 
Ne fît en fes en&ns dégénérer Ton fans. 
Laridon négligé témoignoit fa tendteife 

A l'objet le premier paflant. 
■ Il peupla tout de fott engeance r ^ 
Tourne-broches (i) par lui rendus commuai en France 
Y font un corps a part » gens fuyans \tz hafâtds > 

Peuple (i) antipode aes Céfais^ 

On ne (uit pas toufottts -Tes àyesx m fon pete r 
Le peu de foin , le tems , tout fait qu'on dég^ere» 
Faute de cultiver la nature & (es dons , 
O combien de Céiàrs deviendrait Laridons \ 

\i) Chiens dreil^s â faire (z) D'un naturel direâe- 

tourner une roue , dont te ment contraire à cdui <«les 

mouv^ent fait toosnct la Chiens hardis & courageux; 
hcoche. 
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FABLE XXV. 
Les deux Chiens & VAne mort. 



L 



1 S Vertus dcvroîcnt être faun^ 

Ainfî que les Vices font frères : 
t>h que funde ceux-ci s'empare de nos coeurs 9 
Tous Tienneot à la file » il ne s'en manque guères ^ 
J*encens de ceux qui n'étant pas contraires 9 
Peuvent loger fous même to!t« 
A l'égard des Vertus , rarement on les yoit 
Toutes en un fu|et éminemment placées , 
Se tenir par la main fans être difperlees. 
l'un eft vaillant , mais prompt : l'autre tSt, pnideaci 
mais £:oi(L 

Parmi les animaux » le Chien £e pique d'ftre 
Soigneux , & fidelle à ion makre : 
Mais il eft fot y il eft eourniand. 
Témoins ces deux Mâtins qui , dansTéloigneffient»' 
Virent un Ane mon qui flottoit fur les ondes. 
Le vent de plus en plusl'éloignoit de nos Chiens. 
Ami , dit Tun , tes )reux font meilleurs que les miens^ 
Porte un peu tes regards fur ces plaines profondes. 
Tj crois voir quelque chofe^Eft-ce un B<nif|Ua Cheval^ 

Hé \ qu'impotte*queI animal 3 
Dit l'un de ces Mâtins : voDâ toujours entée ri]* 
le point eft de l'avoir : car le trajet eft grand > 
£t de plus il nous faut nager contre le vent» 
Buvons toute cette eau \ notre gorge altérée 
£n viendra bien à bout ; ce corps demcutcia. 
Bien-tôt à fec , & ce fera 
Provifîon pour la femaioe» 

^) De quoi maagei. 



VèHà mes Chiens à boire : ils perdirent rhaleine^ 
£c puis la vie : ils firent umc 
Qii'on lesYit cievef i* rinflaat« 

H'homme tft ainfi- bkzu Quand un fujec renflamme-'] 
li'impoffibilicé difparoîc à Ton ame. 
Combien faic-ilde vasaxi Combien perd-il de pas 2 
S'oucranc pour acquérir des biens ois de la gloire* 

Si l'artonëilloi» mes^cacs ! 
Si |e pouVois remplir mes cotfres de Jucacs ! 
Si i'apprenois l'HebreU', les Sciences, rHiftoiref 

Tour cela c'eil la mer à bo<re. 

Maisfiea à* l*homme nefuflSc; 
Pour fburftk'aux projecs que forme un feul efptitV » 
Il faudroic quatre corps y encor loin dyiuffire » 
A mi chemin je crois que tous demeureroieni : • 
4^ttatre MathufaU'ms (i) bout à bournc poiirroienc- 

Mettre à fin ce qu'un feul defire. 

(t) Nul hommcji'a vécu fi long-tems que MathuTalfeuii 

WmÊÊmÊÊmÊmÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊtmÊÊÊÊmmÊÊtÊmmmÊammm 

E A B I E X X V I. 

Dimocrn€{i) & Us Abdérhaïns^^ 

VJI u E l'ai toujours haï- lés peti^ du Vulgaire V 
Oinlme femble profane , injufte & téÂiéraire » 
Mettant de faux-mil*eux entre la choie &tai.-^ 
Bc nsi^urant par foi ce qu'il voit eu autrui ! 
le Maître d'Eptcure (i) en fit l'apprentiilage* 



<i) Un desftius grands Phi- juftc titre.* car qoâiou'Epi* 

l6K>phes de l'Antiquité , né cure n'eût iamais vu Dtmo^ 

à Ahdere. critc y c'en des Ouvragesr 

'(1) Autre célèbre Philofo- de Démocrite qu'il tire les 

|die , à qui la Fontaine donne grands principes fur leTaucls 

Mm i At fPMs llaitrc à très il bâtit foAlyft^oïc» 

Se» 
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fea pays le ctui fou. Pccîcs efprics ! Mais quoi l 

Aucun n'eft prophète chez foi. 
Cectgeosécoienclesfbus, Démaccice le Ugc» 
L'erreur alla fîloia , qu^Abdere(3) (iépuca 
Vers Hippocrate ^4) , & l'inviu , 
Par lettres & par arahaflade , 
A venir rétablir laraifoa du Malade. 
Motre Concitof en , difoient-ilsenplevrantf 
Perd l'eroriC' la leâure a gâté Démocrico. 
Kous l'emmerions plus , s'il étoit ignorant. 
Aucun nombre , dit-il , les Mondes ne liiiUteïc)« 

feutiétre même ils font rempUs- 

De OéoKxrntes infinis. 
Non content de ce fongc , il y Joint les atômef » 
£nfansd'uncecveauxreux , inviiibles fanrômcfx 
£t msAirant les Cieux fans bouger d'ici-bas ^ 
H connoît TUnivers , & ne fe connoîtpas. 
Un tems fut qu'il favoit accorder les débatte 

Matncenanc il parie à lui-mêmç. 
Venez , divin Mortel , fa folie cft extrême. 
Hippocrate n'«ut pas trop 4e foi pour ces gens Mt 
•Cependant il partit : Et voyez , je vous prie , 

Quelles rencontres dans la vie 
le Sertcauiè : Hippocrate arriva dans le tenu 
Que celui y qu'on difoit n'avoir raifon ni fens« 

Cberchoitydans l'homme J&c dans la béte* 
Quel fiegea la raifon , foit le cœur , foit la tête, 
flous un ombrase épais ^ aflîsprcs d'un ruUJeau , 

Les labyrinthes (7) cfun cerveau 
I*occupoienc U avoir i fes pieds maint volunjc p 

(t) Ville acThracc, dont véllée de nos lou». 
lesMabitans^toinit généra- (6) par la raifon marâuét I 

khientiortftQpjdcs, au |u- «-devant dans la Note u^ 
gement dtsOctss. oîi i»ai dir un motdcs HaM. ' 

C4) Le Prince delà Mede- tans d'Abdere. 
•'^fCru.: • . t. . (7) Lesventrioiîes.lasfî. , 

t.^i^'^T^f^''"'^* ftUoAtés.lesdlffércnterpaU ^ 

//. Partie. H ' 
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8r FABLES CHOISIES^ 

£c ne vit prefque pas Ton ami s'avancer : 

Attaché félon fa coutume. 
Leur cotnplimenc fut court , ainfi qu'on peut penfer* 
Le Sage eu ménager du tems de des paroles. - 
Ayant donc mis à part les entretiens trivoles i 
£t beaucoup raifonné fur Thomme & furl'efpricy 

Ils tombèrent fur la morale. 

Il u'eft pas befoin que j'étale 

Tout ce que l'un 6c l'autre dit. 

Le récit précédent fuffit . . 
Pour ^montrer que- le Peuple eft Juge récufablc. 
En.quel fens- efl donc véritable 
« Ce que j'ai lu dans certain lieu , 
Que fa voU eft la vgix de Dieu ? 



. ( 
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FABLE XXVII. 
X« Loup &leChaJfcur. 



_ UÎLHUK d'accumuler , Monftre de qui les yeux 
llegdrdent comme un point tous les bienfaits desDieux; 
Te combapcrai-je en vain fans ceffc en cet ouvrage > 
Quel tems demandes-tu pour fuivre mçs leçons > 
X.'Momme , fourd à ma voix , comme à celle du Sage 9 
î^e, dira-t-it jamais : Ccft affex ,■ jouirons ? 
Hâte-toi , mon ami ; tu n'as pas tant à vivrez . 
Je te rebats ce mot 5 car il vaut tout un livre. 
' ' Jouis. Je le ferai Mais quand donc l Dès demaiq. 

* th ! mon ami ,'la moh te peut prendre en chemim 
jouis des aujourd'hui \ redoute un fort femblablc 

• A celui du Chafleur ôc du Loup de ma Fable, 

Le Pfemiier > de fon arc avo|t mis bas un Daim» 
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Un ÎAJi d^ Biche'paflc , & le voilà foudain 
Compaenpn du ciéfuat -, cous deux gifcnt fur rherbe. 
La proie étok honnête , un Daim avec un Fan : 
TouE modeAe Chadeùr en eût été content : 
Cependant un SangHer , mondre énorme & Aiperbe , 
"t'ente encor notre Archer^ friand de tels morceaux. 
Aup;e habitant du Styx : la Parque & fcs cifeaux ^ 
. /Vvcc péîaé y morck>iÈntr(i)1a ^écflè infernale 
" 'RépiitdL pluïîëurs fois l'heure au mtmôreÉatalci^ - 
De la force du çôûj^ poûttant-iî s*abbatit. 
C*étoit aflcz de tJîèni. Mai* ^uoi ?^ïlien he remplit 
Les. raftes appétits d'un faifeur de conquêtes. 
*^ Oans lé teins que le Porc revient à foi , TArchcr 
V Voiç le long d'un fîUon une Perdrix marcher ^ 

Surcroic chétif aux autres têtes, 
' De Ton arc toutefois il bande les réflorts. 
' .; Le Sanglier , rappcllalii les reftes de' la vie', 

Vientà lui, le décoiit(i) , meurt vengé fur Ton corps> 
ht la Perdrix le remercie. 

Cette parfau téèit's'adrelîèaux Conydlteux. 
L'Avare aura pour lui le refte de l'exemple^ 

Un loup vît en paiïant ce CptCtSLcle piteux. 
O Fortune ! dit- il ^ je te promets un Temple. 
Quatre corps étendus ! Que de biens ! Mais pourtant 
Il faut les ménager , c^^^tncontres font rares. 

( Ainli Vexcuient les avares. } 
J'en aurai , dit le Loup , pour un mois , pour autant. 
Un , deux , trois , quatre corps , ce font quatre fe- 
maines. 

Si je fais compter , toutes pleines. 
Commençons dans deux jours i Se maiigeons cependant 

( I ) Le SangKer confcr- rc fût mortelle, 
va quelque tems un refte ( x ) Le déchire avec fes 
ilc vie , quoique U bleBu- dcfenfcs. 

H ii 
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La cor^e de cet arp ; il faut que l'on Taie faicô 
toc vrai boyau « l'odeur me le témoigne alTez. 

JEa difant ces mots il fe iette 
Sur l'arc qui fe détend , & fait de la fagette ()} 
Va nouveau Mort ; mon Loup a le$ bo/aux percéi» 

Je reviens âjmon texte s il faut que Ton jouide : 
TéiQoin ces deux gloutons punis d'un fort commun | 

La convoitiTe perdit l'un , 

L'autre périt par Tararice. 

{ )^) La fiéche dreû}f e fur -dînfi. Us aSîons aux langui» 

l'Arc. Sagefte fxi&ix mot, _Jont fujettes : 

formé de Sagitta , qui veut MtUt ces divers rapports fM 

dire flèche. Sagem etoit en- de faibles fagettes , 

core en ui^ge d^ tems de Qfti bUffent JeuUmemt efUM 

Hepùer : témoin ces vers qui qui/oat malamUs. 

loeritencti'^tre retenus* Sac* V. ▼• 25 , lcc« 
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LÎVKE NEUVIBME. 

FAÇLE PREMIERE. 
ht Difofiuârt infidèle, 

Cj ». A c ï «m FiUet de Mtmoiie, 

Tfâ cbintétiei Animaux i 
l^ui-fcte d'iuirei liéroi 
M'auioieni acquis inoinidï gloire, 
le Loup , en Ungue dei Dieux , 
Parle an Chicndaïuineiouvi^cs. 
Lei Biics , i ijui mieux niieui , 
Y foiM diveci pctfoQQageJ , 
' Lciunifoui.lcsaucicsrages: 
De telle (brtc pouttanl 
Que les foui vtmcl'empoiiaiil: 
La meruce en ef) plus pleine. 
3e mets aulU fui la Seenc 
Dei Ttorapeut! , des SeélftatJ , 
Dei Tyram II dei Ingraii , 
Mainte imptudcuie ^core , 
Force Sois , fcicc Flaiceucs. 
Je pouitois y joindre eccot* 

Du Ugioai de Mcoieuci. 
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Tout homme ment , dit le Sage* 

S*il n'y mcttoit feulement 

Qie les gens du bas étage y 

On pourroit aucunement 

SoTlfirîr ce ddfetit atrï homnrcs-î 

Mais que tous , tant que nous fommcs » 
' Nous menpo'n», 'grablAôc fîtic, ^ 

5i quelqu'aùtté Vavoit dît y ^». - - 

Je foutiendrois le conttsire. 
* Ir même qui nientiroit- 

Comme £U>pe , & comme Homère > 

Un vrai menteurne feroit. 

Le doux charme de maint fonge > 

Far leur bel art inventé , 

Sous les habits du q^nfon^ 

Nous offre la vérîTé." »- ' *^- 

I.*un & l'autre a fait un livre 

Que je tiens digne de vivre 

Sans fin , &plus , s^l fe peut. 

Comme eux ne ment pas qui véut^ 

Mais mentir comme lut fiâire 

incertain Dépofîtaire 

Payé par fon propre mot y 

Ift d'un méchant , & d'un for. 
Voici le fait. Un Trafiauant de P'erfe", 
Chez fon voifih , s'en allant en commerce p 
Mit en dépôt un cent de fer un jour. 
Mon fer , dit il , quand il fut de retour. 
Votre fer ! Il n*eft plus ; j'ai regret de vous dire 

Qu'uti Rat Ta mangé tout entier. 
J'en ai grondé mes gens : mais qu'y faire? Un greniet 
A toujours quelque trou. Le Trafiquant admire 
Un tel prodige , & feint de le croire pourtant. 
Au bout de quelques jours il détounte reniant 
Dupcrfïdevoifin jpuis à foUper convie 
Le père, qui s*cxcule , 8f lui dit th pleurant î 

Difpenfci moi , je vous foppuc j * 
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Tous plaifirs pour moi font perdus. 

J'aimois un fils plus que ma vie. 
7e n'ai que lui : que dis-ie > hélas ! je ne Tai plus* 
On ne Ta dérobé. Plaignez mon infortune. . 
Le Marchand ré}'artic : Hier au foir fur la brune j 
Un Çhac-huanc s*en vinc votre fîls enlever : 
Vers un vieux bâtiment je le lui vis porter. 
Le pcre dit : Comment voulez vous que )e croie 
Qu'un Hibou pûc |amais erajporter cette ptoie i 
Mon £ls 9 en UB befoin » eut pris le Chat-huanc. 
Je ne vous dirai point, repritTautre, comment. 
Mais enfin je l'ai vu , vu de mes yeux , tous dis-)e , 

Et ne vois rien qui vous oblige 
D^en douter un moment après ce que je dis. 

Faut-il que vous trouviez étrange , 

Que les Chats-huants d'un pays, 
Où le quintal (i) de fer par un feul Rat fe mange , 
Enlèvent un garçon pefant un demi c^nt ^ . 
L*autie vit ou tendoit cette feinte aventure : . 

U rendit le fer au Marchand j 

Qui lui rendit fa géniture. 

Même difpute avint entre deux voyageur;* 
L'un d'eux étoit de ces conteurs 
Qui n'ont jamais rien vu qu'avec un microfcope (lJ» 
Tout efl Géant chez eux : Ecoutez-les , VEurope 
Comme l'Afrique aura dfs montres à foifon. 
Celui-ci fc croyoit l'hyperbole permife. 
J'ai vu , dit il , un Chou plus grand au'une maifoiltf 
£t moi , dit l'autre , un Pot auffi grand qu'une Eglifc» 
Le premier fe moquant , l'autre reprit : Tout doux « 

On le fît pour cuire vos choux. 
L'homme au pot fut plaifant : l'hoaune au fer fut 
habile» 



(i ) Le 'perds de cent livres, coup les objets qu'on regarde 
it) Verre qui groiEt beau- à travers. - 
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18 FABLES CHOISIES. 

Quand rabfuide eu, outré , l*on lui fait trop d'iioA* 

neur 
^e vouloir , parnifon , combattre Ton erreur r 
£iich6rir efl plus court , fans s'échaufter la bile» 



M# 



¥ A B L £ IL 

Les deux Pigeons^ 



D. 



'EUX Pigeons s'aimotent d'amour tendre? 

L'un d'eux , s'ennu/anc au logis > 

Fut alTez fou pour entreprendre 

Un vo/age en lointain pays. 

L'autre lui dit : Qu'aUez-yous faire ? 

Voulez -vous quitter votre frère ? 

L'abfence eft le plus grand des maux : 
I<¥oD pas pour vous , cruel. Au moins que les travaux p 

Les dangers , les foins du voyage , 

Changent un peu votre courage. 
Encocfîlafaifon s*avançoit davantage ! 
Atteiidez les Zéphirs : Qui yousprelle ? Un Corbeau 
Tout à l'heure annonçoir malheur à quelque oifeau. 
Je ne fongerai plus que rencontre funefle , 
Que faucons , que rézeaux. Hélas t dirai* je , il pleut t 

Mon frère a-t-il tout ce qu'il veut , 

Bon foupé , bon gîte , & le reftt i 

Ce difcours ébranla le cœur 
, ITe notre imprudent voyageur : 
Mais le dçfis de voir &. Thumeur inquiète 
L'emportèrent enfin. Il dit , N^ pleurez point r 
Trois jours au plus rendront mon ame fatisFaite i 
Je tcvicndrai dam peu conter de point en point 

Mesavêatuies à mo3 ircrc. 
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Je le dcfennulrai : «juiconquc ne yoic |uere 
N'a guère i dire aufli. Mon voyage dépeinc 

Vous fera d'un plailir excrême. 
7e dirai : J*étcoU U , telle chofe m'avint t 

Vous y croirez êcre vous-même 
A ces mots , en pleurant , iU (è dirent adieu. 
Le Yoyagpur s'éloigne t & voiU qa*un nuage 
L*obUge de chercher retraite en quelque lieu* 
Un feu arbre s'ofirit , tel encor que l'orage 
Maltraiu le Pigeon ea dépit du teuillage. 
L*air devenu ferein , il part tout morfondu , 
Sèche du mieux qu*il peut Ton corps chargé de pluie r 
Dans un champ à 1 écart voit du bled répandu ^ 
Voit un Pigeon auptès y cela lui donne envie : 
Il y vole , il'eft pris : ce bled couvtoit d'un lai- 

Lesmenteurs fie traîtres. appas^ 
le las étoit uH. > fi bien que de Ton aue , 
De Tes pieds \ de Ton bec , l'oifêau le rompt enfiii i 
Quelque plume y petit > & le pis du deflin 
Fut qu'un certain Vautour > à la ferre cruelle y 
Vit notre malheureux, qui , traînant la ficelle ^ 
£c les. morceaux du las qui l'avoir attrapé , 

Sembloit un forçat échappé (ij. 
Le Vautour s'eaalloit le lier (i] , quand des nuf$ 
Fond à Ton tour ua/Ugle aux aîles étendues. 
Le Pigeon profita du. conflit des voleurs (5) y 
S'envola , s'abbatit auprès d'une mafure , 

Crut pour ce coup que Tes malheurs 

Hnlroient par cette aventure : 
Mais un fripon d'entant , cet âge efl fans pitîé'^ 
Prit fa fronde 9 & du coup tua plus-d'àrmoicié 

La volatille malheurcufe y 
Qui maudiilaat ùl cudofité , 

(i) Un Galérien qui s'eft dans Tes' ferres* 

fauve traman t fa chaîne. ()) Du combat 4e ce&Oi- 

( X ) Lier ft dh , looTqtie féaux de proKe , quii fe c^ifpu- 

l*Oiicau enlevé fa proie tuicAt le pauvre vigcon. 
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Traînant l'aîte , & dramle pied> 
Deroi moite & dcmi>boiteure y 
Droit au logis s'en retourna : 
Que bien , que mal , elle arriva ^ 
Sans autre aventure ficheufe. 
Voilà nos gens rejoints ; & je laifle à juger 
De combien de plaiûrs ils payèrent leurs peiner* 

Amans » heureux Amans j voulez-vous voyager? 

Que ce foit aux rives prochaines. 
Soyez-vous Tun à Tautre un monde toujours beau , 

Toujours divers , toujours nouveau : 
Tenez-vous lieu de tout , comptez pour rien le reflc« 
y 9.1 quelquefois aimé : je n'auroispas alors , 

Contre le Louvre 6c fes tréfors , 
Contre le Firmament 8c fa voûte célefte , 

Changé les Bois , changé les lieux ^ 
Honorée par les pas , éclairés par les yeux 

De l'aimable & jeune Bergère y 

Pour qui , lous le fils de Cychere y 
Je fervis , engage par mes premiers fcrmens.- 
HHas ! Quand reviendront de femblablcs momens l 
Faut-il que tant d'objets , (Idoux & fi charmans , 
Me laiflenc vivre au gré de moname inquiète î 
Ah ! Si mon cceur ofoit encore fe renflammer ! 
Ne fentirai-je plus de charme qui m^arrête \ 

Ai- je padé le tema d'aimer) 



FABLE II L 
Le Singe & U Léopard, 



L. 



, Singe avec le Léopard 

Gagnoient de l'argent à la Foitex 
lis affichoient chacun i parc 
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LV& <i'<eux cUroic : Me(fîeurs , mon mérite & ma gloire 
Sont connus en bon lieu j le Roi m'a voulu voir > 

Et (i je meurs , il veut avoir 
Un manchon de ma peau , cane elle eft bigarrée > 

iHeine de caches, marquetée » 

£c vergetée , & mouchetée. 
La'bigarrure plaie : partant chacun le vit. 
Mais ce fut bientôt fait , bientôt chacun fortic» 
Le Singe de fa part difoit : Venez de erace » 
Venei , MeiGeurs: je fais cent tours de paâe-pafTe* 
Cette dtverficé , dont on vous parle tant , 
Mon voifin Léopard l'a fur foi feulement : 
Moi je l'ai dans l'efprit. Votre f erviteur Gille p 

Coufin «^ gendre de Bertrand , 

Singe du l'ape en fon vivant , 

Tout fraîchement en cette Ville 
Arrire en trois bateaux (x) , exprès pour vous parler t 
Cac il parle , on Tcntend y il fait danfer , baler > 
' Faire des cours de toute forte , 



(i) C'eft une façon de par- fes marchandifes a propor- 

1er fort ufîcée encore parmi tion de ce qae lui a coûté le 

le peuple de Paris. Loriqu'on convoi. La plaifantcrie plût 

lui (urfait , par exemple , du au Peuple : & ici la Fontaine 



E 



oiflon , comme le Merlan , a ttouvé le moyen de la mec-* 
e Maquereau , Sec; l'ache- trc agréablemenc.en oruvre» 



teur, [H>ur en ravaler le prix , quelque fs^de qu'elle foie en 

répond , ironiquement , au cilc-mémc. Car pour relever 

vtndcar : Oh ! je It vois bitn , ptaifamment le mérite du 

c« PoiJpM efivenu en trois bat- ainge , il lui fait dire à lui- 

teaux. Celui qui , le premier , même , qu 'il vient d'arriver 

imaeina ce trait 1 trouva, à Paris en trois bateaux : & 

plaiiant de comparer la mé> par-là , tout le ridicule de' 

chante petite barque d'un certe exprc/Iîon^que le peu- 

pêcheur à un vai(uau Mar- pis n'emploic^ jamais quf . 

chand-, richement chargé, dans un fcns ironique, rom- 

Qui auroit été cfcorré par be diredcment fur Cille : 
deux VaiflCeaux de guerre. 

d'où le propri«:caù-e pren^ Coufin & eendre dt ^imrjinf^ 

droit d'aii^mcjîier le prix de Sinj^e du Pa^ en fon vivant» 



^% FABLES CHOISIES. 

• * • 

Pafler en des cerceaux : & le toutpôur fîx blancs : 
Non , Mcf&eurs , pour un fou : u vous n'êtes concenf 
Nous rendrons à chacun Ton argent à la porte. 

Le Singe avoit ràifon : ce n'eft pas fur l'habic 
Que la diverfîcé <nc plaîc , c*ëft dans Terpric : 
L'une fournit toujours des cbofes agréables y 
L'autre , en moins d'uQ inoincnc , taSa les regardant» 
Cil, ^e de grands Seigneurs , ao Léopard femblablcs^ 
N'ont que l'habit pour tous lalens ! 



P A B L E IV. 
Le Glan & la C h rouille. 
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I E U fait bien ce qu'il lait. Sans e» chercher U 
preuve 1 

in tout cet Univers , & Palier parcourant y 
Dans les Citrouilles )s U trcuve. 

Un Villageois, confidéranc 
Combien ce fruit eft gros , & fa tige menue y 
A quoi fongeoit , dit-il , l'Auteur de tout cela ? 
Il a bien mal placé cette Citrouille U t 

Hé > parbleu , je raurois pendue 

A l'un des Chênes oue voilà. 

C'eût été juflement raffaire , 

Tel fruit , tel arbre , pour bien faire. 
Cçft dommage , Garo , que tu n es point entré 
Au confeil de celui que prêche ton Curé : 
Tout en eût été mieux : car pourquoi , par exemple » 
X.€ Glas , qui n'eft pa» gros comme mon petit doigt , 

Ne pend iîpas en cet endroit ? 

Dieu s*eft mépris. Plus \c contemple 
Cet fruit» staâ placés , pUts il iemble à Gac» 
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Que I*on 9 faic un quiproquo (i). ' 
Cette reflexion embarraflanc notre homme; 
On ne dore point , dit -il ^ ^uand on a tant d'efprit* 
0OUS un chêne au0i-rôt il va prendre Ton fomme. 
VnGlan combe : le nex du dormeur en pâtit. 
Il s'éveille ; 8c portant la main fur Ton vifage » 
Il trouve encoc le Glan pris au poil du mentoi). 
$011 nez dieurtri le force â changer de langage : 
Oh » oh , dit-il^ je faigne \ £t oue feroit-ce donc 
S'il itit tombé de l'arbre une ma lie plus lourde , 

£t que ce Glan eût été Gourde (i) } 
piett ne t'a pas voulu : fans doutç il put raifon : 

J'en vois bien à. préfenc la qiuQc^ 

En louant Dieu de toute çhofç 

Garo retourne â la maifon. 

(i) UnemépriV moins grofle qu'une Cl» 

W Espèce (i« i^ebaflc trouille 



■*■ w 



FABLE V. 

V Ecolier , le Péddnt , «• fe Maîtrt 
fun JariiUp 



c 



^^^ E n T A X w EnÊuir , qaifentoic foa Collège | 
Doublement fot & doublement fripon , 
Par le )eune âge & |par le privil^ 
Qa*ont les Pédans dp ^âoer laraiion t 
Chez un voifin déroboic , ce diH>iî «^ 
Et fleurs Se fruits. £e voUin en Aucomne 
Des plus beaux dons (i) que nous oSt% Pomoill 
Avoit la fleur » les autres le rebuc. 
Chaque laiibA^apportok Ton tribut i 
Çu ^u Pxintemt il iousfipîi encptt 

1^} L^ptttsbfâuz fruits» 
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Des plus beaux dons h.) que nous préfenre flore (3}'* 
Un joqr dans Ton |arain n vit notre Ecolier > 
Qui grimpant, fans égard , fur un arbre fruitier , 
Gâtoit jusqu'aux boutons , douce & frêle efpérance ^ 
Avànt-coureurs des biens que promet l'abondance. _ 
Même il ébranchoic Tarbre ^ & fît tant à la ûti 

Que le podefleur du jardin 
Envoya faire plainte au Maître de la Clade. 
Celui-ci vint futvi d'un cortège d'enfans. 

Voilà lé Verger plein de gens 
Pires ^lie le premier. Le Pédant , de fa grâce , 

Acciutle mal en amenant 

Cette jeunede mal inflruite : 
Le tout , à ce qu'il dit , pour faire un châtiment 
Qui pût fervir d'exemple *, Scdonc toute fa fuite 
Se fouvim à lamais comme d'une leçon. 
Li-deflttS il cita Virgile & Ciceron» 

Avec foTce traiti^ieïcietice. 
^Son difcQ Utsd uca une » que U nuu4ic€ ea^cAfice. 
EHrifftciûsrde'gâter en cent lieux U'IarcUn: 

l * 

Je hais les Pièces d^eloquence 
Hors de leur place , &; qui-n'oncpotac cle'fin ^ 

Et ne fais bêce au monde pire 
Que l'Ecolielr, fi ceû'éft le'Pédant. 
Le meâleur de ces deux pour voifin , à vrai dir^^ . 
^' ... j WôirtejrfaîSHcauciilifanieoti, \t r %^,j' 

f ' ' ■• • » ■ ' ■ I ! I . '» 1 * \ v' 1 ^ '- • , r 

(1) Les plus be\Uaifi«Ues< .1 i (j) J)£cife deifleutSv . 

, ' >*-.'•[ ;.I 1,..'.;' .:. -•, ,'. ■ . ■..)'■ • 
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F A B L E ' V I. 
Le Statuaire & la Statue de Jupiter, 

\J K bloc de marbre (i) étoit fi beau , 
Qu'un Scacuaireen fie Templetce : 
Qu*en fera , dic-il , mon cifeau î 
Serà-t-il Dieu , table ou cuvete i 

Il fera Dieu: même je veux 
Qu'il ait en fa main un connerre. 
\ Tremblez , humains : faites des vœux s 
Voilà le Maître de la Terre. 

L'artifan exprima fi bien 

Le caraâere de l'Idole 9 

Qu'on trouva qu'il ne maoqiîoit rien 

A Jupiter y que la parole. 

Même l'on dit que l'ouvrier 

£ut à peine achevé l'Image , . . ; 

Qu'on le vir frémir le premier , 

£t redouter Ton propre ouvrajge» 

♦ 

A la foiblede du Sculpteur, 

Le Poète autrefois n'en dut guère ^ 

Des Dieux dont il fut l'inventeur 

Craignant la haine Scia colère. "^ 

Il étoit enfant ert ceci» 
. ., Les enfans n'ont l'anje occupée T 

■ Que du continuel foucî « ' ; 1 

Qu'on ne Bcbe'point leur poupée. 



Lerœur fuit aifément l'efprit ; 

De cette (bùrceeft dc fc c n duft / , 

(i) Pièce de matbre , telk qu'oh \}s(%ye4fiàfii}ii^ci\nKti 
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L'erreur Payenne qui Ce rit 
Chex cane de peuples rc|uindue« 

Ils embrafloient violemment 
Les incërêcs de leur chimère* 
Pigmalion (i) devint amant 
Ho ia Vj^us donc il fut père* 

Chacuxf tourne jen réalités , 
Autant qu*ilpeuc , fes propres fon^ef* 
L*homme efl de glace aux vérités , 
Il eft de feu pont les menfongcs* 

(i) Sculpteur , qui devint même. Voyez lesMénmor* 
amoureux d'Une Statue d'i- phofer d'Oridt , Liv. X« 
^oire qu'il avoit faite lui- Fab. ix. 



FABLE VIL 
La Souris métamorphojee ea JFÎlle, 

\J « t Souris tomba du t>ec d'un Chat-huant : 

Jene-l'eufle pasramaflée j 
Mais un Bramin (x) le fit ; )e le crois aifômenr , 

Cnaque Pays a fa penfée. 

La souris étoic fort froidee : 

De .cette forte de prochain 
KottS nous foucionspeu^ mais ie peuple Bramin 

Le traite eix frerc :11s ont eh tête 

Que notre amc > au fortir d'un ^.oi^ 
Cmre dans un Qiron y. ou dans relie autre bête 
Qu'il plaît au Sort : c'^ li Tun de^ points de leur loh 
Pythagore «i) diez eux a puilé ce myftece. 
Sur un tel fondement le Bramin crut bien faire 

Ci) Nom qu*on donne âux tempTycofe y ou It paflâgt 
Prêtres che& les Pocfansido- il 'une amc dans pfufieurs 
Jàtrcs. corps îuccemyement. 

(t) Qiuift fittOrisni M M6* fit 
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]>er prier ua Sorcier, qu'il logeât la Souris 

Dans un corps qu'elle eue eu pour hôce au cetns jAclis* 

Le Sorcier en fie une fille 
]De l'âge de quinze an» , & reUe & fi gentille , 
Que le fils de Prian (^) pour elle auroit tenté 
Plus eacor mi'il ne fit pour La Grecque Beaucé. 
Le Bramin mt furpris de chofe fi nouyeUer 

Il die ik cet objet fi doux : 
Vous a'avcz qu'à choifir ; car chacun eft jakna 

De rhonneur d'être voire épouir. 

En ce cas |e donne , dit-elle , 

Ma voix au pliis puidant de tous- 
Soleil 9 s'écria lors le Bramin à genoux , 

Cefl toi qui feras notre gendre^ 

Non , dit-il y ce Nuage épati 
Sft plus puifiânt que mot , puifqu'iv cache' mes craies* 

Je voui confctllc de le prendre. 
Ih bien', dit le Bramin au Nuage volant , 
Zs-tu né pour ma fille? Hélas , non ; car le Vent 
Me chafle à Ton plaifir de contrée en centrée : 
Je. ^'entreprendrai poinr fur fe» droits de Borée ( 4)* 

le Bramin fôché , s'écria ^ 

O Vent donc , puîique Vent y a. 

Viens dans les bra»de notre Belle. 
n accouroit : un, Mont en chemin i*arrêta«' 
' t'écaaf (r) pafianc à ceiui4à ^ 
Il le renyoie , & dîci J'aurois querelle 
^ Avec fe Rat ;: Scl*ofieurer 

(3) Paris, qui enleva Xi belle difFérens partis, eft renvoyée 

Hélène, femme de Menelas. de l'un â l'autre y nul d'eux 

(4) Vent du Nord , l'un des ne fe crevant en droit de 
plus violftiis. l'accepter. Enfin y échue au 

(5) Le mot A'itctuf, qui Mont , pour dire qu'elle eft 
fignifie proprement U hAU encore balottée parle Mont ^ 
dont on jouo à Ulotufue pmA~ kl Fcntame ajoute : 

iM , eft employé ic» dans un Vitotuf pajjant à celui4}i , 
fens figure , pour dé(«nei II U renfoU, 
une fille , qui ayant été of- Ce qui fait une image aflcs 
Icxtc en mariage à plufieurc ' jufte 9t fort plaifante. 

//. Pérti». I - 
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• •• • «^ 

Ce fcroic êcre fou , lui qui peut me percci:* 
Au mot de Rac,.la DemoifcUe 
OuTrit roreille ^il fut l'époux* 
Un Rat ! Un iUt ^ c'eA de ces coup* 
Qii'Amour £ait , témoin tetie èç tdle s 
Mais ceci foie dit entce nous.. 

On tisat fou)ourt du .Heu dont on vient : Cette Fable 
Prouve adez bien ce point i mais à ia,vo)r de près ^ 
Quelque peu de fophifme ej^te parmi Tes. tr^^ts : 
Carjquel époux n'eil point au Sq}eil préférable. 
£n s'y prenant ainfi ) Dirat-)e qu'un Géant 
£(l moins fort qja*une Puce ? Elle le mord pourtant 
Xe Rat devoit aufC renvoyer , pour bien taire , 
ia Belle au Chat , le ÇJiat au Chien ^ 

le Cbien au Loup. Par le 2|\oyçQ 

De cet argument circulaire ^ • 
Piîpaf (5)jufqu*âu Soleil eut enfin remonte s» 
Le Soleil «ût^ui de la jeune- Beauté. 
Reif enons , -s'il fe peut , à la métempfycore : 
le Sorcier du Bramin fit fans doute une choCe 
Qui , loin de la prouver , fait voir fa fa^ileté.. 
Je prens dcoic lâ-deflus contre le Bramin même c 

Car il faut , félon foa Cy&smc > . • y-^-jy 
Que l^omm^ » la 3Quris, le Va- y èn^ncbafûa 
Aille puifer fonjitDe en un tréfor àimmun • v v,7 ' 7 • ' 

Toutes fom donc de maxtfi tren^pê » ' 

Mais agiflancdivetfem^nt 

Selon l'organe feulement 9^ ' V, " . ^^ . 
' 'L'une s'élève , .& l'autre tampe*. .- 
t>*oà vient donc que ce corps ^ fi bien organif^E ^ 

Ne put obliger fon hôteife 
De s'unir au Sokil ? im Rat eue £iteAdic(Ie« 

..^ • , Tout débattu , totft bien pe(ï ♦ 
ih amieides Souris » ,&.Ici anïes dç^Bellei ' 

(X) Aurtur Indien , inventeur de quclqàsrf ibks»^ 
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Sont très différentes encre elles. 
Il en faut revenir toujours à Ton doAin y 
C'e/l-â-dire , à la loi par le Ciel établie. 

Parlox au Diable , employez la ixiagU > 
Vous ne dic6ucnere/i nul eue de. ia fin.. 



i i 
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Le Fou qui vend la Sagejpr, 

J A M A I s auprès des Fous ne te mets â portée ;*• 
Je ne te puis donner un plus fage confeiL 

Il n'eft enfcignemenc pareil 
A celui- lâ de fnjir une tête éventée. 

Oh en voit fouvent dans les Cours.' 
Le Prince y prend plaifir i car ils donnent toujours 
Quelque trait aux fripons , aax Tots ^aux ridicules^ 

Ua.fbl ailoit criant par tous les carrefours j 
Qu'il vendoit la fagefTe : Ôc les mortels crécCuIes 
De courir à l'achat , chacun fut diligent. 

On eduyoit force grimaces : 

Puis on avoic , pour Ton argent j^ 
Avec un bon foufflet , unfîl long de deux brades» 
La plûparc s*en fachoient j mais que leur feryoic-i) î 
C'étoient les plus mocqué& : le mieux étoit de rire ^ 
» , Ou de s'en aller fans rien dire 
' * Avec fon foufflet & fonfiU 

De chercher du fens à la chofk y^■. / 

Ob fe fut fait fiffler aind qu'un ignorant. 

Laxaifon efl-ellegaranç. r. ' 

De ce que fait un fou ? Le hafard eA t^ çaufc 
De tout ce qui fe paGe en un cerveau bléité. i 

Du fil & du ToufHet pourtajit embairadé^ . 
Vo ûc$ duj^s un iour aUa tcouyer un Sage ', 
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Qui , fans héfîter darantage , 
Lui dit: Ce font ici Hiéroglyphes tout purs ( i ) î 
Les gens bien confeillés , & qui youdronc bien faf re^ ^ 
Encre eux & les gens fous laectront, pouc l'ordinaire» 
La longueur de ce ^ : finon-, fe hs tiens- Or» 

De quelque femblable carefTe. 
Vous nièces pour trompé y ce fou vend h. fageffe^ 

(0 Le Sage ,.qae la Fon ports plus arbitraires que 

taine introduit ici , donnant réels entre la figure & la 

un fens raifonnablea l'ac- chofe fignifiée , ce qui , pour 

tiond'un fou-, laquelle, dans Pordinairt , en rend l'exol». 

l'intention de ce Fou, ne fi- cation fort obfcure & fore 

gnifioit peut - être rien du incertaine pouc tout autre 

tout, non plus qu'à l»égard que pour cekiiqui les a ima- 

de ceux à qui le fou s»ctoit ginées. Comme ces fortes de 

adrefl'é , compare cette ac- figures faifotent une partie 

ti6n à des Hiéroglyphes , fi- confidérablc de la Reltgioa 

cures myftérieul'es , deftinces des F^ptiens , ils les nom- 

a défignct des vices & des moient Hiéroglyphes , c'eft- 

▼ertus , dts qualités divines à-dite , figurts jaerUs, 
& Jiumaines , fur des rap- 



FABLE IX. 
V Huître & ks PUàdtWTS^ 



u 



^^ M iour deux Pèlerins fur le fabîe rencontrent 
Une Huître , que le flot y venoit d'apporter : 
Ik l'avalent des yeux , clu doigt ils fe fa monttCMf 
A regard de la dent il fallut contcfter. 
L'un le baifloit déjà pour amaflcr la proie , ^ 
L'autre le poufle , & dît : Il eft bon de favoît 
Qui de nous en aura la joie. 




M. par-là l'on juge , 

Rfpri: foa çoxnpagnoB , i*ai rcctl boa | Dieiimeroi 
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Je ne Tai pas mauvais auflî » 
Dit l'autre > & je Ta» ?ûe avanc tous , fbr ma vie. 
£ii bien , vous l'avez vue , 6c moi je Tai iemie. 

Pendant tout ce bel incicfent 
Perrin Dandin arrive (i) : ils le prennent pour juge. 
Perrln , fort gravement , ouvre l'Huître , & la gruge^ 

Nos deux Meifîeurs te regardant. 
Ce repas tait , il dit , d'un ton de Préûdent , 
Tenez , la Cour vous donne à chacun une écaille 
Sans dépens , & qu*en paix chacun chez foi s'en aille* 

Mettez ce qu'il en coûte à plaider aujourd'hui : 
Comptez ce qu il en refle à beaucoup de familles s 
Vous verrez qiie Perrin tire l'argent à lui j 
£t ne laide aux Plaideurs que le lac & les quilles. 

( I ) Fameux Appointeut de débats , dont Rabelais a rcndii 
|é nom très,ciélebre. Fantagnul , Livre lU. Chap. 37. 41. 



FABLE X 
Le Loup & le Chien maigre» 

JLX UTHirots CarpilTon fretin y 
£ut beau prêcher , il eut beau dire , 
On le mit dans la poêle à frire. 

ïe fis voir que lâcher ce qu'on a dans la main 9 
Sous efpoir de groffe aventure f 
£ft imprudence toute pure. 

Le Pêcheur eut raifcm : CarpilTon n'eut pasxoct. 

Chacun dit ce qu'il peut pour défendre la vie* 
Maintenant il îaut que j'appuie 

Ce que j'avançai lors , de quelque trait encor. 

iÇfClainLQupy auii fct que le Pêcheur ftttfagp;^ 
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Trouvant un Chien hors du village f 
S'en alloit remporter ': le Chien repréfenta 
Sa maigreur. 7à ne plaife à votre Seigneurie 

De me prendre en cet état-là : 

Attendez , mon Maître marie 
' - Sa &ile unique ; & vous jugez 
Qu*êtaut de noce il faut malgré moi que IVngraKTe* 

Le Loup le croit , le Loup le laiile. 

Le Loup , quelques jouis écoulés y 
Revient voir fi fou Chien n*eft point meilleur ^ 
prendre. 

Mais le dtôle étoit au logis» 

Il dit au Loup par un treillis : 
Ami y js vais forcir y & u tu veux attendre y 

Le Portier du logis & moi 

Nous ferons touc-à-l*heure à coi. 
Ce portier du logis étoit un Chien énorme y 

Expédiant les Loups en forme (i)« 
Cctui-cî s'en, douta. Serviteur au portier ^ 
Dit-il , & de courir. Il étoit fort agile y 

Mais il n'étoit pas fort habile t 
Ce Loup ne favoit pas encore bien fon métier* 

(i) Qui les étrangloît. 



F A B L E X I. 

RUn de troj^^ 

J E ne vois point de créature 
Se comporter modérémenr. 
'fteft certain tempérammenc 
' Que-le Maître «le La nature 
Veut iqu(î l'on garde en couc. Le fàit-ça, ? KuUeiQÉM 



LIVRE IX. *o3 

« 

Soît çn bien , foie en mal , cela n'arrive gucrc» 
Le bfed , riche prcfenc de U blonde Ccrès , 
Trop coufFu bieii fbuveiit épuifc les guerecs : 
£n fupetfluicés s*^épandanc d'ordinaire y 

£c pouflanc trop abondamment j 

Il ôce à fon fruit Taliment. 
L*arb'rc n'en faix pas mojn^ , tant îe luxe, fait pîaîré. 
Pour, corriger le bled , Dieu permit aux Mouton» 
De ^cëtrancher l'excès des prodigues moiflons: 

Tout au travers ils fe jetterent 9 

Gâtèrent tout , 8c tout broutèrent i 
. Tant que le Ciel permit aux Loups 
!>*€& croquer quetq^ues- uns } iîs les croquèrent tout j^ 
S'ils ne le. firent pas , du moins ils y tâchèrent : 

Puis le Ciel permit aux humains 
De punir ces derniers ; les humains abu(èrenc 

A leur tour des ordres divms. 

De tous les aniniaux , Thomme a le plut de pente 

A fe porter dedans Texcès. 

Il faudroit faire le procès 
Aux petits comme aux grands. Il n'eilamè vivante 
Qui ne pèche en ceci. Rien de trop eft un point 
pont on parle fans celle , & qu'on n'obfeçve point» 
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F A B L E X ri. 

Le Cterge, 

V^^EAT du (ejour des Dieux que les Abeilles yfa^ 
ncnc : - - . . 

Les premières, dit-on , s'en alfcrcntlogci:'- ' • •- ' - 
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Au mont Hymette ( i) , & fe gorgée 
Des créfors quVn ce lieu les. Zéphyrs enttecienaenC» 
Quand on eue des palais de ces hUes du Ciel , 
Enlevé l'aitibicHte en leurs chambres enclbfe » 

Ou , pour dire en François la chofè , 

Après que-lcs ruches fans miel 
N'eurent plus que la cire « on fît iraince bougie : . 

Maine Cierge au ffi £uc façonné. 
Und*euz vovanc ta terre , en brique au feu durcie ^ 
Vaincre Tenort des ans , il eurla même envie ; 
£t nouvel Empedocle (t) , aux flammes condaiond 

Par fa propre &pure folie. 
Il fe lança dedans. Ce fut maTraifbnné ; 
Ce Cierge ne favoit grain cfe Pbirofophie. 
Tout en tout efl; divers : ôtez-vôus de l'efpcir 
Qu'aucikn êtr&ait été compofe Car Te vôtte. .^ . 

L*£mpedôcle <fe cire au bcafîer fe fondit : 

Il n'étoit pas plus fou que Tauire. 

( I tHymettc étoit une mon- (t) Empedode était un FhK 

tapie célébrée par les Poécest. lofophe ancien , qui ne pou- 

lîtuée dans l' Attique , & où vant comprendre les merreil* 

les Grecs recueilioient d*ex- les du mont Etna, fe jena d»- 

cctttnt miel. J'ai lu quelmie dans par une-ramté ridicule ( 

part qu'à préfent on le ré(er- &. trouvant L'ac^ionbelle, de 

ve tout pour le Grand Sei- peur d'en perdre le fruit .& 

gnetlr. C*!eft â la Fontaine que la pofterité ne l'ignorât, 

qu'appartient cette Note juf- laiifa les pantoufles au pied 

qu'à ces mots d'tMttutnt du mont. Autre Note qui a 

nitU ici fahe par la Fontaine. 



I A B L E X I ïi 

Jupiter & U Pafager. 

\J cOMBxSvIe péril eniichiroit les Dieux , 
^inottS nottCMiycAionsdesTCSiut qu'il nous fait faire ! 

Maie 
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lilals-, le péril paflé » Ton ne fe fouyient gtiere 

De ce ^u'on a promis aux Cieux; 
On compte feulement ce qu'on doit i la terre, 
^cipiter y (lit Timpic , efl un bon créancier : 

fi ne fe fert jamais d'Huiffier. 

Eh , qu*eft-ce donc que le tonnerres 
Comment appeliez- vt>us ces avestidemens i 

Un Pa{Tager|>endant l'orage 
A voit voué cent bœufs au Vainqueur des Titaniy 
Il n'en avoit pas un : voues cent Eléphans 

N'auroit pas coûté davantage. 
Il brûla^quelques os, quand il fut au rivage : 
Au nez de Jupiter la fumée «n monta. 
Sire Jiipin » dit-il , prens mon voeu , le voilà ; 
Cfift un parfum de Ikeuf que ta grandeur refpire* 
Xa fumée •» efl ta part : je ne te dois plus rien . 

Tupiter nLferablantde rire : 
Mais après quelques joues le Dieu l'attrapa blea p . 

Envoyant un foBjge lui dire 
Qu'un tel tréfor étoit en teflieu. L'homme au yoii 

Courut au xré£br comme au feu. 
Il trouva des Voleurs ; & if ayant dans fa houiCê 

Qu'un éca pour toute reiTource , 

n leur promit centtalens d'or. 

Bien conwtés , Ac d'un tel tréfor t 
On l'avoir enterré dedans telle Bourgade. 
L'endroit parut fufpeâ aux Voleiits , de £içoB 
Qu'à notre Prometteur l'un' dit : Mon camarade f 
Tu te moques de nous -, meurs , & va chez Pluton (t| 

Porter tes cent talens en don* 

4x) Dieu des Enfers. 
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P A B L E XIV. 
Le Chat & U Renard. 

\ é E Chat & le Renard ^ comme beaux petits Saintf y 

S'en altoienten pclerinagc. 
C'écoiene deux yiais TacoiFts , deux Archipate^ 

lîiii.(iS 
Deux francs Pace-pdus, qui des frais du voyage 9 
Cloquant mainte volaille , cTproquantmainc fromage, 

. S*iodemnt(Qit»t à^qui mioux^nieux. 
Le chemin étant lonç , & partant egnuycux » 

Pour raccourcir, iUdifputereiit^ 

La dirputr cft:dlun' grand reoDurf : 
. Sans elle on dorniùoit toujours. 

Nos Pé;lQtios,s;éigi»fill«em*. 
Ay^nttbicn difputé > IVûn-.ptriajduipittfiiAin* 

Le RenMdiau.Qh«c dir e»^: 

Tu prctenstêtre.>fbrtLhftbi!e> 
£n fais tu tant que moi iJ*ai, cent, rttfcs'au fac. 

Noa » dit L'ancre •,4<-'A'^^^^^co^'^^o^ mon biiïacp 

Mais fc fQ'Jtiaasqujil co.vaur mille* 
£ux de recommencer iaidirpute àurcavi.. 
Sur le q«es*fi 9 quesnoiii, tous^f«i»étaikCâinfî , 

Une HMiiCe appaifa U.nairf» 
Le Chat dit.aU'Keaud^ Fouille en to»r«c , ami; 

Chef du est ra cervelle maroife - 
Un ftratagiême Hir : Ppur. moi , voici ie mien. 
A ces mots fur un atixcciligrimpabel & bien. 

L'autre fit cent tours inutiles , 
Eotra dans cent Terriers , mit cent faisen.dé£iut(i) 

Tous les confrères de Brifaut. 

Tar-tout il teflta des afyles ; 

(t^ De francs hypocrites. les dérotita en cent manières 
^) Leur doiuia le change , difF(ércntçs. 
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Et ce fut pat-tout fans fuccès : 
La fumée U) y pourvue , alnfî quo les Badets (4). 
Au Ibrcir a/un Terrict deux Chiens , aux pûds agflec » 

L'éttangleteatduptemiet bond. 

Le ttop d'«xpédiens peut gâter une affaire : 
On perd du cems au choix: on teate>on veut touc faire* 
N'en ayons qu'un ^ mats qu'il foie bon. 

(5.) Quand un Renard eft (4) Certains petits Chiens 
ilans un Tei-rier> on l'enfume qui entrent fous terre, 
pour l'obliger d'en fortif. 



FABLE XV. 
Le Mari , la Femme & le Voleur. 
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H Marr fort amouteux , 
Fort amoureux de fa femme , 

Bien qu'il fût jouifïant , fe croyoit malheureux. 
Jamais oeillade de la Dame , 
Propos flatteur 8f gracieux , 
Mot d*amitic , ni doux foûrire y 
Déifiant (i) le pauvre Sire , 

N'ay oient fait foupçonncr qu'il fût vraiment chérU 
Je le crois , c'étoit un mari. 
U ne tint point à Phymencc 9 
Que , content *de fa deflinée y 
11 n'eu remerciât les Dieux. 
Mais quoi ! Si l'amour n'adaifonne 
Les plaifirs que l'hymen nous donne ^ 
Je ne vois pas qu'on en foit mien x. 

Notre époufe étant donc de la- forte bâtie , 

tt n'ayant cardïé fon mari , de fa vie y 

• ti) Capable de le rendre heureu,^ comme un Dieu. 
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Il en faifoic fa plainte une nuiç. Un voleur 

Interrompit la doléance. 

La pauvre femme eut fî grand peur y 

Qu elle chercha quelque aûurance 

Entre les bras de Ton époux. 
Ami voleur , dit-il , fans toi ce bien d doux 
Me feroit inconnu. Frens donc en récompenfe 
Tout ce qui peut chez nous être à ta bien(^ance $ 
Preus le logis au^H. les voleurs ne font pas 

Cens honteux , ni fort délicats t 
Celui-ci fit fa main. J'infère de ce conte 

Que la plus forte pailîon , 
Ceft la peur : eue fait vaincre l'avcrfion f 
£t l'amour quelquefois : quelquefois il la domte (i) : 

]*en ai pour preuve ccr Amant , 
Qui t>rûla fa maifon pour em brader fa Dame ^ 

L'emportant à travers la flamme. 

J'aime adez cet emportement : 
Le conte m'en aplû toujours mfînimenc. 

Il cft bien d'une ame Efpagnole » 
. _ Et plus grande encore que Colle. 

( 1 ) Et quelquefois c*eft fa tnaifon , pour emporter 
l'Amour qui dompte la peur: la maîtrefle af^ travers des 
témoin cet am^ut qui brûla flammes. 
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FABLE XVI. 
Le Tréfor fy les deux Hommes, 



}4 homme n^ayant plus ni crédit , ni redource | 
Et logeant le diable en fa bourfe , 
, (^'eft-à-dire , n'y logeant rien y 
S'imagina qu'il feroit bien 
De fe pendre , Se finir lui-même fa mifere ; 
|>uif^u'au/)i biea (aos lui la faim le rieadroU ùjot % 
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Genre de mort qui ne duit pas 
A é^ns peu curieux de goûter le trépas. 
Dans cette intentiou , une vieille maiurc 
Fut la fcene (i) où devoir fe paffer l'aveiiftire : 
îl y porte une corde j & veut avec un clou 
Au haut d'un certain mur attacher le licou. 
La muraille , vieille & peu forte , 
S'ébranle aux premiers coups , tombe avec un tréfof. 
Kdtre dcfcïpéré le ramafTe & l'emporte, 
LaifTe \k le licou , s*en retourne avec roi* , 
Sans compter ; ronde au non , la fomme plut au Sîfe. 
Tandis que le galant â grands pas fe retire , 
L'homme au ttéfof arrive , & trouve fon argent 

Abfent. 
Quoi ! dit il , fans mourir , Je perdrai cette fomme ! 
Je ne me pendrai pas ! Et Vraiitient (î ferai , 

Ou de corde je manquerai. 
Le laqs étoiCtout prêt , il n*y manquoitqu*un homme : 
Celui-ci fe Tatcache , 6c fe pend bien & beau. 

Ct qui le confola , peut-être , 
Fut qu'un autre eût, pour lui , fait les frais du cordeau. 
Au^-bien que Targenc le licou trouva maître. , 

L* Avare rarement finit fes )ours fans pleurs : 
Il a le moins de part au tréfor qu'il enferre f 
Théfaurifant pour les voleurs , 
Pour fes parens , ou pour la terre. 
Mais que dire du troc que la fortune fît ? 
Ce fon^lâ de fes traits : elle s'en divertie 
Plus le tour eft bizarre . & plus elle eft contente. 
Cette Déede inconftantc 
Se mit alors en l'efpric 
De voir un homme fe pendre : 
Et celui qui fe pendit , 
S'y devoir le moins attendcer 

(f ) L'endroit , le !ieu choi£» 
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Lt Singe &U Chat. 



EUTR AMD avec^acon , l'un Singie, & l'autre Char» 
Commcufaiu d*uo lo^s , aToicot un commun Maî- 
tre. 
D'animaux mal^ifanscVroîe im très bon plat : 
11» n'y craigne >enr pus deux aucun y quel qu'il pût 



ctrc. 



Trouvoit-on quelque chofe au logis de gâté , 
L*on ne s'en prenoic point aux gens du voiiinagc» 
Bertrand déroboit tout : Raton , de Ton côté , 
Itoit moins aitentif aux Souris qu'au fromage» 

Un jour , au coin du feu , nos deux maîtresfripoi» 

Regardoient rôtir des marons. 
Les efcroquer étoit une très bonne alFaire : 
Nosgalans y voyoient double profit à faire » 
leur bien premièrement , & puis le mal d'autruK 
Bertrand dit à Raton : frère , il faut aujourd'liui 

Que tu failes un coup de maître. 
Tire-moi ces marons. Si Dieu m'av oit fait oaitrt 

Prc^re i tirer marons du feu , 

Certes , marons yerroient beau feu* 
Auflî-côc fait que dit : Raton , avec fa patte » 

D'une aaaniere délicate » 
£carte un peu la cendre , 6c retire les doigts y 

Puis les reporte âplufieurs fois ^ 
Tire un maron , puis deux > & puis trois en efcroqtie^ 

Et cependant Bertrand les croque. 
Un ferrante vient : adieu mes gens. Raton 

N'étoit pas consent y ce dic«qio«. 
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Auâi ne le font pas la plupart de cet Princes 
Qui , flaccés d'un pareil emploi , 
Vont s'échauder en des Provinces > 
Pour «le profit de quelque Roi. 



FABLE XVII I. 
Le Milan ^ h Ilî>jl^gft^!. 

ji\ V nis que le Milan /i), nxuûfèfW Tokur , * 

Eut répandu VstlUtmt en roue le voîÀm^ , 

£t fait i:ifier (iir lui les cnfans du viilage^. 

Un Rorffigool tomba dans Tes mains , par nMàlheur. 

Le héraut du Printems (i) lui denuRooe la vie. 

Auffî-bien , que manger en qui n'a que icfoa ? 

Ecoutez plutôt ma chanfom i 
Je vous raconterai Terée & fon envie. 
QuiyTerée ( 3 ) ? £ft-ce un mets propre pour IdH MiUns i 
Non pas , c'étoit un Roi , dont les fée» violens 
Me nrent refTentir leur ardeur crimincUe : 
Je m*en vais vous en dire une chanfonâ bcUs 
Qu'elle vous ravira : mon ciiaiat plaît à chacuB. 

l«e Milan alors lui réplique 4 
Vraimeoc , nous voici bien -, lo»^ je fuis à jeua « 

Tu me viens parier de Mufique. 
J'en parle bien aux Rois. QMad un Re« ce ptendra « 

Ta peux lui conter ces swcVfillrfi : 

Four «a Milan , U s*«a rira : 

Ventre a&aién'« poiocU'oicitioc* 

(0 Gros oifeau dé proie. changée en Remploi , Pro- 
U) Parccqull l'annonce ^née, en Hirondelle ,& Te 

par Ton chant. rée en Hupe , pour avoir vio* 

(\) Mari de Progn^e , £xur U fa belle foeur. 

«le rbilomére. Celle -ai fitc 
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FABLE XIX. 
Zc Berger & fort Troupeau» 

\ifJJ o 1 ! toufours 11 me manquora 

Quelqu'un de ce peuple imbécille ! 

Toujours le Loup m'en gobera ! 
Taurai beau les compter : Ils écoientolus de mille »' 
Et m*oDt lajdé ravir notre pauvre Rooin > 

Robin mouton qui , parla ville ^ 

Me fuivoit pour un peu de pain > 
£t qui m'auroit fuivi jufques au bout du Monde. 
Hél^s ! De ma mufetce , il entendoit le Ton t 
Il me fentoic venir de cent pas à la ronde. 

Ah ! le pauvre Rohm mouton l 
Quand Guillor eut fini cette oraifon funèbre ; 
£t rendu de Robin la mémoire célèbre , 

îl harangua tout le troupeau , 
' Les chefs , la multitude , & lufqu'au moindre agneja^ 

Les conjurant de tenir ferme y 
Cela feulfuffiroie pour écarter les Lou))S. 
Foi de peuple d'hcxincur ils lui promirent tous 

De ne bouger non- plus qu'un terme (i). 
Hous roulons , dirent ils, étouficrle glouton. 

Qui nous a pris Robin mouton» 

Chacun en répond fur fa tête» , 

Gafllot les crut , & leur fit fête. 

Cependant , devant qu'il (ut nuit ^ 

Il arriva nouvel encombre. 
Un Loup parut , tout le troupeau s'enfuit. 
Ce n'étoit pas un Loup , ce n'en etoit que Tombre. 

(0 Pierre que I*on met dans les campagnes» pour difiki-^ 
gucx le bien des diSitws proptiétaircs. 
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MiJSïu meindre danger , idicu louc leur couragej 
Voue exemple & vus ciis ae Ici icciendionc pas. 
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LIVRE DIXIEME. 

FABLE PREMIERE. 

Zm dtux Rau , k Rtnard 6- t<Ku/. 

li I S C O O R S 

A MADAME OI LA SABLIERE. 

Miii voat ivei ctmfaii i»ac ataeMrtfali , 

En cela peu rEinb(ableau«cAe Sa mortelle) 

Qui vcoleni cous tes jDurs tld lonan^iaouvellc** 

Pai une ne t'ciidoci 1 ce bruii Ci âancjr. 

Ji ne les blime poini , |« fiufFre cette humeur ; 

Elle elt commune aux Dieux , aux Moiurquci , aux 

Belles. 
Ce bi:i>vage vanti par le Peuple rimear , 
Le Neitir que l'on Teci au Maïrre du Tonnerre, 
EtHont nom enivrons loui les Dieux de latenei 
CcCi lalouiDge , Iris. Vous ne la goûiei point. 
D'autcci proposchfïvoui récompenrenc ce point I 

Propos . agiiiblei commerce- , 
Oïl le huatd fournir cent loaiiercs dhirCet : 
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7u(ques-U qu'en yone cDcrccien 
I.a bagatelle a parc : le monde n'en croie rien* 

Laiflons te inonde , & fa cro/ancc : 

La bagatelle , la fcience , 
les chimères , le rien , couc e(l bon ; Te foutieni 

Qii*il faut de tout aux entretiens : 
C'efl un parterre , où Flore épand fcs biens : 
Sur di^rcnccs âeurs l'Abeille s'y repofe » 

£c fait du miel de toute chofe. 
Ce fondement pofé , ne trouvez pas mauvais , 
Qu'en ces Fables andi j'entremêle des traits 

De certaine Philofophie , 

Subtile , engageante, & hardie. 
On rappelle nouvelle. En avcz-vous , ou non. 

Ouï parler > Ils difent donc 

Que la Bête e(l une machine} 
Qu'en elle tout fe fait fans choix & par redortss 
Nul fentiment , point d'ame , en elle tout eSi corps. 

Telle elc la Montre , qui chemine 
A pas toujours égaux , aveugle & fans dedein. 

Ouvrez- la y lifez dansfon fein : 
Mainte roue y tient lieu de tout l'cfprit du monde. 

La première y meut la féconde > 
Une troifîeme fuit , elle Tonne à la fin. 
Au dire de ces gens , la Bête eft toute telle. 

L'objet la frappe en un endroit : 

Ce lieu frappé s'en va tout droit. 
Selon nous , au voiun en porter la nouvelle : 
te^ fens de proche en proche aulH-tôt la reçoit, 
l'impceflion fe fait : mats comment fe fait-elle t 

Selon eux , par ncceifité , 

Sans paffion , fans volonté: 

L'animal fe fenc agité 
De mouyemens , que le vulgaire appelle 
Trifleile , joie , amour , plaifir, douleur cruelle» 

Ou quelqu'aucre de ces états. 
Mais ce n'eil poi{U cela , ne vous y ciompez pai. 
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Qu*eft-ce donc? Une Montre. Et nous? Cdk aucfa 

chofe. 
Voici de la façon que Defcartes l'expofe : 
Defcartes , ce mortel dont dn eût fait un Dieu 

Chez les Payens , & qui tient le milieu 
Entre l'homme & l'efprit s comme entre l'huître 8c 

Thorlime , 
Le tient tel de nos gens , franche bête de fomme*^ 
Voici , dis-)e , comment raifonne cet Auteuc. 
Sur tous les Animaux , enfans du Créateur y 
J'ai le don de penfer , & |e fais que je penfe* 
pr , vous favcz , Iris , de certaine fcience , 

Que quand la bête penfetoit , 

La bcre ne réfléchi roit 

Sur Tobjet , ni fur fa penf^e. 
Defcartes va plus loin , & foutient nettement 

Qu'elle ne penfe nullement. 

Vous n'êtes point embarraflce 
De le croire ', ni moi. Cependant , quand au Boîs^, 

te bruit des cors , celui des voix , 
K'a donné nul relâche â la fuyante proie , 

Qu'en vain elle :t mi» Tes efiôrts 

A confondre & brouiller la voie , 
l'animal chargé d*ans , vieux Cerf, & de dix cors , 
£n fuppofe un plus )eune , & 1 oblige , par force, 
A préfenter aux Chiens une nouvelle amorce : 
Que de rsifonnemens pour conferver fes jours ! 
Le retour fur fes pas , les malices , les tours , 

Et le change 9 & cencilrat'gêmes 
Dignes des plus grands chefs , dignes d'un meilteiir 
fort! 

On le déchire aptes fa m^rt ; 

Ce C6nt tous fes honneurs fuprêmes» 

Quand la Perdrix 
Voit fes petits 
En danger , fc xk'ayant qu'une plume nouveUr » 
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Qui ne peut fuir encor par les airs le trépas » 

Elle fait la blellée , & va tramant de l'aile » 

Attirant le Chaiïèur & le Chien fur Tes pas > 

DétQHrne le danger , fauve ainfi fa famille ; 

Et puis quand le Chaflcur croit que fon Chien la pille g 

Elle lui dit adieu , prend fa volée , & rit 

De l'homme , qui confus , dps ycujfi en vain la fui(. 

Non loin du Nord il eft un Monde^ 
Où l'on fait que les Habitans 
Vivent , ainfi qu'aux premiers tems. 
Dans une igaorancs profonde. 
Je parle des humains : car quant aujc animaux* 

* Ils y condruifent des travaux , 
Qui des torrens grollis arrêtent le ravage , 
£c font communiquer l'un & l'autre rivage* 
L^ifice réfifle , 6c dure en fon entiej: : 
Après un lit de bois « eft un lit de mortier. 
Chaque Cailor agit : commune en e(l la tâche e 
te vieux y fait marcher le jpune fans relâche. 
Maint maître d'oeuvre y court, & tient haut Iç bâtoQ* 
ts^ République de l'Uton 9 
Ne feroit rien que l'apprentie 
Pe cette famille amphibie, 
fis faveQt en hyver élever leurs maifons » 
Paflent les Etats fur des ponts. 
Fruit de leur art^ favant ouvrage^ 
Et nos pareils ont beau le voir ^ 
Jufqu'a préfent tout leur favoix 
fJk de pafler l'ondç à la nage. 

Que ces Caftors ne foienc qu'un corps vuide d'efpric ^ 
lamais on ne pourra m*obliger à le croire* 
Maif vpici beaucoup plus : écoutez ce récit , 

Que ie tiens d'un Roi plein de gloire* 
hc Défenfeur du Nord vous fera mon garant ; 
JiP yais àxçi wi Pxioce aimé de la Vi^pirç ; 
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Son nom feul eft un mur à l'Empire Ottoman: 
C'eft le Roi Polonois , jamais un Roi ne ment. 

Il dit donc que fur fa frontière 
Des animaux , entr'euz, ont guerre de tonttemu 
Le fang , qui fe tranfmet des pcres aux eufans , 

En renouvelle la maciere. 
Ces animaux , dit-il , font germains du Renard* 

Jamais la guerre avec tant d'arc 
- Ne s'eft faite parmi les hommes, 

Non pas même au fîecle où nous femmes* 
Corps-de-garde avancé , vedettes , efpions , 
Embufcades , partis , & mille inventions 
D'une* pernicieufe & maudite fcicncc , 

Fille du Styx , & Mère des Héroc , 

Exercent fur ces Animaux 

Le bon fcns & l'expérience. 
Pour chanter leurs combats , rAcheronnousdeyrotc 

Rendre Homère. Ah ! s'il le rendoit y 
Et qu'il rendit auJÏÏ le Rival d'Epicure (i) î 
Que diroit ce dernier fur ces exemples- ci t 
Ce que j'ai déjà dit , qu'aux Bêtâs la nature 
Peut par les feuls reports opérer tout cc^i i 

Que la mémoire e(i corporelle y 
Et que pour en venir aux exemples divers , 

Que l'ai mis au jour dans ces ver? ^ 

L'animal n*a befoin que d'elle. 
L*objet 9 lorfqu'il revient, va dans fon magadn 

Chercher , parle même chemin y 

L'image auparavant tracée , 
Qui fur Us mêmes pas revient pareillement^ 

Sans le fecours de la penHFe , 

Caufer un même évenenrent. 

Nous agilToiistouc autrement: 

La volonté nom* détermine^» 
Non l'objet , Ht l'inftlnft^. Jfc pâtir, je chemine : 

( I ) De/caftet. 
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Je fens en moi certain: agents 

Tout obéit dans ma machine 

A ce principe intelligent. 
Il eft diftinâ du corps , Te conçoit nettement » 
Se conçois mieux que le corps même : 
De tous nos mouyemens , c*eft l'arbitre fuprême* 

Mais comment le corps Tentend-ilS 

C'eft-là le point. Je vois l'outil 
Obéir â la main t mais la main , qui la guide ? 
£h ! qui guide les Cieux , & leur courfc rapide ? 
Quelque Ange eft attaché peut - être à ces grande 

corps. 
Un Efprityit en nous , & meut tous nos redotts : 
L'impre/Iîon fe fait : le moyen , je Tignore. 
On ne Tapprend qu'au fein de la Divmité i 
£t s'il faut en parler avec /încérité , 

Dcfcarte l'ignoroit encore. 
Nous& lui , U-deilus , nous fommes rou^; égaux. 
Ce que ) fais , Iris , c*eil qu'en ces ani.paux , 

Dont je viens de citer rexcmpic , 
Cet efprit n'agit pas , Tbomme feul ed l'on temple. 
Auâi faut il donner à 1 animal un point , 

Que la plante après- tout n'a point. . 

Cependant la plante refpirc: 
Mais qub rcpondra-t ou à ce que jetais dire ? 

Deux Rats cherchoient leur vie , ils trouvèrent un 

œuf. 
Le dîné Tuffifoit à g?ns de cette efpece : 
Il n'ctoit pas befoin qu'ils trouvadenr un Ftceuf. 

Pleins d'appecit 8c d'aliegreile , 
Us alloient de Içur œuf manger chacun fa part ^ 
Quand, un Quidam païut. C'étoit maître Ktnard : 

Rencontre ifloommodc & fâdifure. 
Car comment fauvcr Tauf ? Le bien £r*^aquc;ef , 
Puis des pieds de devant enfcmble le j^ortcr , 

Ou le couler , ou le cramer ^ 
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Cétoitchofe impoflible autant que haTardeufe. 

Nécefficé ringémeule 

Leur fournie une insrentioa. 
Comme ils pouvoient gagner leur habitation p 
L*écornifleur étant à. demi-quart de lieue v 
L'unie mit fur le dos , prie l*œuf entre Tes bras , 
Puis, malgré quelques heurts ^ quelques mauvais 
pas. 

L'autre le ccaSna par la queue. 
Qu*on m*aille foutenic « après un tel récit »' 

Que les bêtes n'ont point d'erjpcic . 

Pour moi , ù. |*en étois le maître « 
Je leur en donnerois auÂî-bien qu'aux cnfans. 
Ceux-ci pcnfent-ils pas dès leurs plus jeunes ans } 
Quelqu'un peut dgnc penTer ne Ce pouvant coa- 
^ Aoure. 

Par un exemple tout égal « 

J'atcribuerois â Tanimal , 
Kqji point une raiCon félon noue manière , 
Mais beaucoup plus aulO qu'un aveugle renort{x). 
7e fubtiliferois un morceau de matière (3} , 
Que l'on ne pourroit plus concevoir fans effort » 
Quintcflence d*atpme (4) , extrait de la lumière (^ ) , 
Je ne fais quoi , plus vif & plus mobile encor 
Que le feu ; car enfin « h le bois fait û âammff^ 
Xa âamme , en s'épurant , peut-elle pas de l'ame 
Nqus donner quelque idée i & fort-il pas df: l'or 

(1) Tel qttp Defcartes l^at^ fitfpofition^ V«y*\ la Note (^« 

tribut â tous les Animaux (4) Dont lt& parties fe* 

ctifiFércns de 1/Hommc. roicnt de beaucoup plus pe- 

(j) Je le fupporerois » ie tites que le plus p^t atô- 

rimaginerois compofé ae me. 

f>arpe$ extisstiement fubti- (5) Et plus fubtilcsque lei 

es. PourfArotr ce que Vefprit parties qui compofentlajiu- 

k»maiMf€m bsfirer dt cette iQiere. 

Des 



1^ 



LIVRE X. m 

Des entrailles du plomb î Je rcndroîs mon ouvrage {6) 
Capable de fentir, juger , rien davantage » 

£t juger imparfaitement , 
Sans qu'un Singe )an)ais fit le moindre argument. . 

A l'égard de nous autres hommes , 
7e ferots notre lot infiniment plus fort s 

Nous aurions un double tréfor t 
L*un, cette ame pareille en tous tant* que nous fommes^ 

Sages , fous , enfans , idiots , 
Hôtes de l'Univers , fous le nom d'Animaux : 
L'autre, encore une autre ame entre nous fie les Anges, 

Commune en un certain degré : 

Et ce tréfor à part créé 
Sulvroit parmi les airs les céleftes phalanees (7) y ^ 
Entre roit dans un point fans en être preifê 9 
Ne iîniroit jamais quoîqu'ayant commencé : 

Chofes réelles quoiqu'écranges. 

Tant que l'enfance durcroit , • 
Cette fîlle du Ciel en nous neparoîtroit 

Qu'une tendre & foible lumière : 
L'organe étant plus fort , la raifon perceroic 

Les ténèbres de' la matière , 

Qui toujours envelopperoit 

L'autre ame imparfaite fie groilïerc- 

{6) Mais cet Ouvrage n'é- gm^nter l'aâivicé de fes par- 
tant toujours que pure ma- ties . on puifTe la nndre «a- 
xiere , on aura oeau- donner pabU de fentir & déjuger : fie 
a cette matière des parties c*e(lau/Iî ce qu'il n^ic croi> 
mille fie mille fois plus fub- rajamaisendroitd'aflftrmer, 
ttles fie plus mobiles que ceU quoi qu'en puiilent dire des 
les du Feti fie de U Lumière , Philof ophes d 'un autre carac- 
nul Philofophc , aflfex fîncere tetc , qui ne font pas de dif- 
pour n'affirmer aue ce qu'il ficulté de décider pour les 
comprend véritablemenr, ne autres , ce qu'ils ne lauroient 
pourra jamais nous faire fc prouvera eux-mêmes, 
comprendre , ni comprendre ( 7 ) Les Efprits bienhcu- 
lui - même , qu'à force de reiix. 
lUbtilifer la matière» fie d'au- 

IL Partie. L 



r -: 



itt FABLES CHOISIES. 



FABLE II. 
L'Homme & la Couleuvre» 
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N homme tic une Couleuvre ? 
Ah ! Méchante , dit-il , je m'en vai» faire une cnrrre 
Agréable à tout l'Univers. 
A ces mots » l'ammal pervers 
(Cefl le Serpent <iue je veux dire, 
£t non l*homme , <mi pourroit ai(ement s'y crompex ) 
A ces mots , le Serpent fe lai/Iaot actrapper » 
Ift pris , mis en un fac % & ce qui fut le pire > 
On réfolut fajoiort , fût il coupable ou non. 
Afin de le payer toutefois de raifon , 

L'autre lui fit cette harangue» 
Symbole des ingrats , être bonaux méchans 9 
C'eft êtreibt : meurs donc» Ta colère & tes dents 
Ne me nuiront )ama»s. Le Serpent , en fa langue , 
Reprit du mieux qu*il put : S'il falloit condamner 
Tous les ingrats qui font au monde , 
A qui poutroit-on pardonner ? 
Toi-taêibe tu te tais ton procès. Je me fonde 
Sur tes propres leçons s jette les yeux for toi. 
Mes jours font ea tes mains , tranche-les : ta jttftke 
C'eft ton utilité , ton plaifir , ton caprice : 
Selon ces loix condamneMnoi ; 
' Mais trouve bon qn'atm: franchife 
in mourant au moins je te dife » 
Que le fymbote des ÎMmtt 
Ce n*eft point le Serpent , c*eft nvomme. Cesparolei 
Virent arrêter Tautre^ il recula d'un pas. 
Enfin il repartit : Tes raifons font frivoles s 
Je potttrois décider *, car ce droit m'apparticBt : 
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Mats rapportons-nous-en. Soit fait , dit le reptile. 
Une Vache étoit-là : Ton Tappellc , elle vient ; 
Le cas eft propofl^. C'étoit chofe facile , 
Fallott-il pour cela , dit-elle , m'appcUer ? 
La Couleuvre a raifon , pourquoi âiflimulet! 
Je nourris cehri-ci dejiuis longues années : 
Il n*a , fans mes bienfaits , ^M Mlles foiirftées -, 
Tout n'dft que fcntc Inifttt! -, tnon lait de mes enfans 
Le font àïatnaifoïi tevcnfr Iwttithrt^cints: 
Même j*ai létaVli fa faste , qtit kn^tnt 

AToitAic alréréc j Bc tnes pcriift 
Ont p«rr bat fontffalîfit aiafi qnt fon b fe îblh . 
Enfin , me voilà vteîRe i fl me taiite tn un xxfta 
Sans hetèe •. sHl routeit enoorc me laSfltr paître ! 
Mais je fuis attachées te &feùfk^sa |out insère 
Un Serpent , eut'il (^ bansàt pouKet u loin 
L'ingratitude t Adieu : Tai dit cejjue je penft. 
. L'honrrtie , tout-ttonnfe d*sne tdne fctttencc , 
Dit au Serpent t ^nt-il croirt ce ot'eHe dit i 
C'eft unetadotenfe , elle a perdu rdTprit. 
Croyons ce Bceuf. Crwons p dk la-canqpatfe bête. 
Ainfî dit , ainfî fait. Le 'Boeuf vieoti pas lents : 
Quand il eut ruminé tout le cas en fa teie , 

il dit que du labeur des ans 
Pour nous feuls il portoit les foins les plus pefans , 
Parcourant , fans ceOer , ce long cercle de peines * 
Qui revenant ftir foi ramenoit dans nos plaines 
Ce que Gérés nous donne , & vend aux animaux : 

Que cette fuite de travaux 
Bouf okooopeiife atoit , île w» «ant qiie nonsfom- 

mes y 
Force coups , peu de gré : puis quand il étoit vieux , 
On croyoit l'honorer , chaque fois que les hommes 
Achetoient de fon (àng riftdui»nce des Dieux (i). 
Ainfi parla le Bauf. LVxame ait : Faifons taire 

(i } L*^gorgeoient , pour appaifer les Dieux par fon fang« 

Lij 
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Cet ennuyeux décUmateur. 
Il cherche de grands mots y Se vient ici fe faire^' 

Au heu d'arbitre , accufateur. 
7e le récufe auflî. L'Arbre étant pris pour Juge y 
Ce fut bien pis encor. Il fervoit de refuge , 
Contre le chaud , la pluie , &b la fureur des vents s 
Pour nous feuls il ornoit les jardins & les champs» 
L'ombrage n*étoit pas le feul bien qu'il fût faire i 
Il courboit fous les fruits : cependant pour falaice 
Un ruftre l'abauoit , c'étoit-U fon lover. 
Quoique , pendant tout l'an , libéral il nous donne 
Ou des fleurs au Printems , ou du fruit en Automne > 
L*ombre , l'Eté j l'Hiver > les plaifîrs du foyer. 
Que ne l'émondoit-on (x) fans prendre la coignée (j) } 
De fon tempérament il eût encore vécu. 
L'homme , trouvant mauvais que l'on l'eût convaincu. 
Voulut â toute force avoir caufe gagnée. 
Je fuis bien bon , dit-il , d'écouter ces gens-U. 
Du fac & du Serpent au(G-tôt il donna 

Contre les murs y tant qu'il tua la bête. 

On en ufe ainfî chez les Grands. 
La raifon les oiFenfe : ils fe mettent en tête 
Que tout cil népout eux « quadrupèdes & gens^ 

Et Serpens. 
Si quelqu'un dciierre les dents , 
C'tfk un fot. J'en conviens. Mais que fiïut'll doac 
faire ? 

Parler de loin ; ou bien fe taire. 

(a) Que n*en ccupoit-on (3) Pour i*abattic toiit-i^ 
les branches inutiles s fait. 
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F A B L E I I L 
La Tortue & Us deux Canards^ 
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N 1 Tortue étoît , à la tête légère (i) y 
Qui lalle de Ton trou Voulut voir le pa^ s. 
Volontiers on fait cas d'une terre étrangère : 
Volontiers gens boiteux haïflenc le logis. 

Deux Canards , à qui la Commère 

Communiqua ce beau deilein , 
Lui dirent qu'ils avoient de quoi la fatisfaire r 

Voyez-vous ce large chemin ? 
Nous TOUS Yoiturerons , par Pair , en Amérique (r)« 

Vous verrez mainte République , 
Maint Royaume , maint peuple ; & vous profiterez 
Des différentes monirs que vous remarquerez. 
Ulyile en fît autant (x\. On ne s'attendoit guère 

De voir UlyfTe en cette affaire. 
La Tortue écouta la propofîtfon. 
>larché fait , les Oifeaux forgent une machine 

Pour tranfporter la Pèlerine. 
Dans la gueule , en travers , on lui pade un bltoo» . 
Serrez bien , dirent-ils , gardez de lâcher prife : 
Fuis chaque Canard prend ce bâton par un bout* 
La Tortue enlevée , on s*étonne par-tout ^ 

De voir aller , en cette guife , 

L'animal lent & fa maiA»n , 
Jufleraent au milieu de l'un & Tautre Oifon. 
Miracle y crioit-on : Venez voir dans les nuev 

Pafîer la Reine des Tortues. 
La Reine : Vraiment oui 3 )e la fuis en effet : 

(\) Folle, imprudente. (3) Héros Grec » qui fat 

(i) Une des quatre parties engagé dans de longs voya- 
du Monde. ges , après laPiife dcTsogr*» 
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Ne vous en moquez point. Elle eut beaucoup mîeus 

fait 
De pader fon chemin fans dire aucune chofe ; 
Car lâchant le bâton en dederranr hs dents , 
nie tombe , elle crève aux pieds des regardacOE* 
Son indifcrétion de fa perte fut caufe. 

Imprudence , babil-; fie fotte vanité ^ 
£t vaine curioiîté , 
Ont enfemble étroit pareatage , 
Ce font enÊus tous d'un lignage. 



FABLE IV. 
Les Poîjfons 6* U Cormoran» 

J 1 n*étoir point d*étang dans tout le voifînage 
Qu'un Cormoran (i) nVût mis à contribution. 
Viviers & réfervoirs lui payoient penfïon : 
Sa cuilîuc alloit bien : mais lorfque le long âge 

Eut glacé le pauvre animal (i) , 

La même ctufine alla mal. 
Tout Cormoran fe fert de pourvoyeur luî-m^me. 
Le notre y un peu trop vieux |)eur voir au fond des 
eaux , 

N'ayant ni filets , ni rezeaux , 

SoUîïroit une difctte extrême. 
Que fit-il > Le bcfoin , dod^eur en Uratagême , 
Lui fournit çelul-ci. Sur le bord d'un Etang 

Cotmoran vit une Ecreviïïe. 
Ma Coinmtre « dit il « allez tout à Tixiftanc 

Porter un avis important 



< > ) Qaoi Çj^«aa qui fe néceflfaircs , ^pour aller $ la 
vmcift d« foî 
\i] Lui eut 



jMMflrit d« foiSm. pêche lui-même. 

Lt océ les forces 
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A ce peuple. Il faut qu'il péride ; 
Le maître de ce lieu dans huit jours péchera* 

L'Ecrevifle en hâte s'en va 
Conter le cas :, grande eft rémûte. 

On court , on s'afTemblé , on députe 

A l'Oifeau. Seigneur Cormoran , 
D*où vous vient cet avis î Quel eft votre garant > 

Htes-vous sur de cette af&ire ? 
N'y favez-vous remède ? & qu'eft-il bon de faire î 
Changer de lieu , dit-il. Comment le ferons-nous f 
N*en (oyez point en foin : \c vous porterai tous , 

L'un après Tairtre , en ma retraite. 
Nul , que Dieu feni & mot , n'en connoit les chemiiif i 

Il n'eft demeure plus fecrette. 
Un vivier , que Nature y creufa de fes mains 9 

Inconnu des traîtres humains , 

Sauvera votre république. 

On le crut. Le peuple aquatique 9 

L'un après l'autre nie porté , 

Sous ce rocher peu fréquenté. 

Là 3 Cormoran , le bon apôtre 9 

Les ayant mis en un endroit 

Tranfparcnt , peu creux , fbrt étroit » 
Vous les prenoit fans peine , un jour t'un y un jour 
l'autre. 

Il leur apprit , à leurs dépens , 
Que l'on ne doit janMic avoir de confiance 

£a ceux qui fa» jtMngeurB de gens. 
Ih y perdirent rcu s pttf4<jue l'iiumaine C9i|eance 
£n auroit auffi bien Ctoqté fâ boime part ', 
Qu'impoite qui y<MA tiiâAge > Homme y ou Louf : 
toute pance 

Me parole «ne k cet égaid t 

Un jour ftotôc , un jourpita tBMd^ 

Ce nVft pas gonde di^fèniiceé 
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F A B L E V. 

L'Enfouiffiur & fort Compère, 
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H Pincémaille (i) ayoittantamafTé ^ 
Qu'il ne favoit où loger fa finance. 
L*ayarice , compagne & Scur de l'ignorance » 

Le rendoic fore embarraflé 

Dans le choix d'un dépoficaire : 
Car il en vouloir un : £r yoici fa raifon. 
L*objec cence : il faudra ouc ce monceau s'alrere y 

Si je l.e laifle à ta maifon : 
Moi>même de mon bien je ferai le larron. 
Le larron > Quoi jouir , c'eft £e voler foi-même l 
Mon ami « >'ai pitié de ton erreur extrême. 

Apprens de moi cette leçon: 
Le bien n'elt bien qu'en tant que l'oû peucs*en défaire; 
Sans cela , c'efl un mal. Veux- tu le réferver 
Pour un âge & des tems qui n*en ont plus^que faire ! 
La peine d'acquérir , le foin de conferver 
Otent le prix à Tôt qu'on croit fi nécedaire. 

Pour fe décharger d'un tel foin , 
Notre homme eut pu trouver des gens sûrs au besoin ^ 
Il aima mieux la terre » & jprenant fon compère » 
Celui-ci l'aide : ils vont entouir le tréfor» 
Au bout de quelque-tems l'homme va voir fon or» 

Il ne trouva que le gîte. 
Soupçonnant à bon droit le Compère » il va vîre 
Lui dire: Apprêtez- vous; car il me refte encoc 
Quelques deniers : je veux les joindre à Tautre made* 
Le Compère au(fî-tôt va remettre en fa place 

L'argent volé y prétendant bien 

{lO Un Avare outré* 

Tout 
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Tout rq»rendre à fa fois , fans qu'il y manquât rien* 
Mats pour ce coup l'autre rut fage : 

Il retint tout chez lui , réfolu de |ouir> 
Plus n'entafier , plus n'enfbuijr. 

%z le pauvre voleur ne trouvant plus Ton gage« 
Penfa tomber de fa hauteur^ 

1% n'efl pas mal-aile de oromper un trompeur. 



I A B L E VI. 
Le Loup tf» les Bergen, 

\J M Loup , rempli d'humanité (x)^ 

( S^il en eil de tels dans le monde ) 

Fit un jour fur fa cruauté , 
Quoiqu'il ne l'exerçât que par néceffîté , 

Une réflexion profonde. 
f e fuis haï , dit-il : & de qui ? de chacun* 

Le Loup efl reonemi commun i 

(x) De douceur* d'iffec- peureux les mêmes éditas ^ 

tion pour les Animaux de qu'en pareil cas chaque hom- 

taute erpece. Les Hommes, me fc croit en droit d'exiger 

bien éloignés d'avoir cette des autres hommes; lifein* 

humani:é-U , ne paroiiTent ble que la pratique de cette 

pas même re<pccler , ou plu- vertu leur aevroïc être auflt 

«ôrconnoîcre une autre lorte naturelle que la rcfpiration. 

d'humanité , qui ne concer- Mais la manière donc ils ('• 

fie que les animaux de leuc traitent les uns les au&es * 

cfpcce. Comme elle eft la montre évidemment , qu'en 

bafe de toute véritable focié* général l'homme n*a guère 

té , ûc de toute bonne Reli- plus d'humanité pour !et 

cion , & qu'elle n'oblige les autres hommes , qu'en eue 

hommes qu'à ne point mai- pour les Brebis de ion voiiî* 

traiter les autres liommes, nage le Loup, dont parl« ici 

4q[u'à leur rendre là tous les la Fontaine» 
M^es lervices , à avoir 

//. Pariii. M 
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Chiens , ChaiTcurs , Villageois y s'aflemblent pour £^ 

perte ; 
Jupiter eft U-haut étourdi de leurs cris : 
C'ed ^ar-là que de Loups , l'Angleterre eft défcrte ^ 

On y mit notre tête â prix. 

Il n'eft Hobereau (i) qui ne fafTe 

Contre nous tels bans publier (3} ; 

Il a'efl Marmot ofant crier > 
Que du Loup au(G- tôt fa mère ne menace. 

Le tout pour un Aqe rogneuz » 
Pour un Mouton pourri,pour quelque Chien hargneiiv 

Donc j'aurai pafle mon envie. 
£h bien , ne mangeons plus dechofe ayant eu vie ; 
Pâlirons l'herbe , broutons , mourons dç faim plutôu 

£ft-ce une chofe R cruelle i 
Vaut-il mieux s'attirer la haine univerfçUq ? 
Pi£anc ces mots , il vit des Bergers , pour leur rôCj^ 

Mangeant un Agneau cuit en broche, ^ 

Oh ! oh ! dit-il , je me reproche 
Le rang de sctte gent : Voilà Tes gardiens 

- S*en repaiflant eux & leurs Chiens s 

Bc mot , Loup , j'en ferai fcrupule ! 
Kon y par tous les Dieux! non : je ferois ridicule« 

Thibaut l'Agnelet paflera , 

Sans qu'à la broche je le mette : 
Et non-feulement lui , mais la mère qu'il cette « 

Et le père qui l'engendra. 
Le Loup avoir raifon. £{l il dit qu'on nous voio 

Faire feftin de toute proie , 
>^angcr les animaux } & nous les réduirons 
Aux mets de Tige d'or (4; auçanc que nous pourrons î^ 

(1) Vieux mot qu'on n*em- met récompenfe à qui ruera 

ploie qu'ironiquement , pour un Loup , occ. 

îléngner un petit Gentilhom- (4) Des premiers tems » 

me de campagne. oii les hommes vivoienc iq 

(3) Déclaration faite à cri glands (k de légume^, 

oublie , par la<^uelle on ^ro-- ^ 
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fis n*iauronc ni croc , ni marmitre { 
Bergers , Bergers , le Loup n'a corc 
Que quand il n'eft pas le plus fort : 
Voulez-vous qu'il vive en hermite? 



TABLE VII. 

L* Araignée 6» l'Hirandille, 



o 



JuïiTER, , qui fus de ton cerveau p 
Par un fecrec d*accouchen]enc nouveau , 
Tirer Pallas (i > , jadis mon^ ennemie 9 
Encens ma plainte une fois en ta vie. 
Frogné [i) me vient enlever les morceaux s 
Caracolant , frifant Tair & les eaux , 
Elle me prend mes mouches à ma porte : 
Miennes je puis les dire j & mon rézeau 
En feroicplein.fans ce maudit pifeau : 
Je l'ai tiflii de matière afîez forte. 
Âinfi , d'un difcours infolenc , 
Se plaîgnoic TAraignée autrefois tapiilîere 9 

Et qui lors étant filandiere , 
Vrêtendoit enlacer tout infeûe volant. 
La fœur de Philomelc ( ?) > attentive à fa proie f 
Malgré le beftion happoit mouclies dans rair (4) y 
Pour fes petits , pour elle , impitoyable joie. 
Que fes cnfans gloutons , d un bec toujours ouvert , 
D'un ton demi formé , bégayante couvée , 

(i) DécATc, fille de Jupi- Ore ferunt duleem nidis im" 

ter , qui changea Aragni en mitihus efeam. 

Araignée- Viig. Gcorg. L. iv. v. lo. ii. 

(Z) Princcllc auifutchan- On ne peut gucrc douter 

gée en Hirondelle. que la Fontaine n'ait eu def- 

(3) Autre Frinccile , chan- lein d'imiter ce dernier vers 

«ée en Roflignol* de Virgile. 

(4) . . . . ijp/'fjf M yltmuê 

Mii 
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Bcmandoient par des cris encore mal enteoduv 
La pauvre Aragne n'ayant plus 

Que la cctc & les pieds , artifansTuperflus, 
Se vie elle-même enlevée. 

L'Hirondelle , enpaflanc , emporta toile > ^ Cout^ 
£c ranimai pendant au bouc. 

Jupîn pour chaque écat mit deux tables au monde I 
L'adroit « le vigilant, & le fort , font afli« 
A la première f f ) } & les petits 
Mandent leur rp(le â là fcçondç, 

(5) La mieux fcrvic. 

■ " ..1 .1 ■ ■ ■ ^ 
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FABLE VIII. 
Z« P<rdrix & les Coqs* 



AHMi de certains Coqs , incivils , peu galattSjf 
Toujours en noife & turbulens y 
Une Perdrix étoit nourrie. 
Son fexc ^ l'hofpitalité , 
De la part de ces Coqs , peuple a l amour porté. 
Lui fail oient eCpérer beaucoup d'honnêteté : 
Ils feroicnt les honiteu rs de la ménagerie. 
Çç peuple cependant , tort fouvent en furie , 
l^our la Dame étr.jngcre ayant peu de refpc^» 
Lui donnoit fort fouvent d horribles coups de bçç» 

D'aburd elle en fut atHigêe : 
Mais fi'tôt qu'elle eut vu cette troupe enrngée 
S entrebatcré elle-même , ^ fe percer les flancs , 
Elle fe confola Ce font leurs mœurs , dit-elle : 
Ih lesaccufons point : plaignons plutôt ces j^en^» 
Jupiier fur un feul modèle 
N'a pas formé tous les efprics» 
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tl eft des naturels de Coqs & de Perdrit. 
S'il dépendoic de moi , |c paflerois ma vie 

£n plus hoQaêce compagnie. 
Le Maître de ces lieux en ordonne autrement. 

Il nous prend avec des tonnelles (i) , 
l^ous loge avec des Coqs , & nous coupe lesaîles : 
C'eft de l'homme qu'il faut Ce plaindre feulement. 

( I ) Filets dont on fe fert pour prendre les Perdrix, dans \$ 
tems qu'elles font arrêtées par un Chien. 



FABLE IX. 
Le Chseïi à qui on coupé les oreilles» 

i^u'At'jE fait, pour me voir ainfi 

Mutilé par mon propre maître? 

Le bel état où me voici ! 
Bcvant les autres Chiens oferai-)e paroître ? 
O Rois des aniq^aux , ou plutôt leuxi^Tyrans, 

Qui VQUS fetoit chofes pareilles ? 
Ain(i crioit Mouflar , jeune dogue y & les gens ^ 
Peu touchés de fes cris douloureux 6c perçans > 
Venoient de lui couper , fans pitié , les oreilles. 
Mouflar y croyoit perdre. Il vit avec le tems 
Qu'il y gagnoit beaucoup : car ét^nt de njiturt 
A piller fes pareils , mainte méfaventure 

L'auroit fait retourner chez lui , 
Avec cette partie en cent lieux altérée. 
Chien hargneux a toujours Toreille déchirée. 

Le moins qu'on peut laider de ptife aux dents d'autruf^ 
C'efl le mieux. Quand on n'a qu*un .endroit i dt* 
fendre > 

0n k nuait > de ^eur d^rrclandre,. ^ 

M iij 
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Témoin maître Mouflar , armé d*un gorgetin (i ) , 
Du refte ayant d'oreille autant que fur ma main : 
Un Loup n'eût fâ par où le prendre. 

( I ) Quelque fens qu'on collier hérifCé de pointes de 

donne au mot de Gorgerin , fer , qui iert à dcfeiidre le 

dans les Diâionnaires , fl ne Chien contre les attaques du 

peut iîgniâer ici qu'un gros Loup. 



î A B L E X. 
Le Bercer & le Roi, 

l^Jixjx Démons , à leur gré , partagent notre vre. 
Et de Ton patrimoine ont chaflé la raifon. 
/ Je ne vois point de cœur qui m leur facrific. 
Si vous tne demandez leur état t< leur nom , 
J'appelle Tun , Amour -, & l'autre , Ambition. 
Cette dernière étend le plus loin fon empire : 

Car même elle entre dans l'amour. 
Je le fetois bien voir : mais mon but e(l de dire 
Comme un Roi fît venir un Berger- à fa Cour, 
leconrcelldu bontems(2) > non du fiecle où nous 

fomme«. 
Ce Roi vit un troupeaii qui couvroît tous les chair j/s , 
Bien broutant , en bon corps , rapportant tous les ans. 
Grâce aux foins du Berger , de très notables fomm es. 
Le Berger plut au Roi par fes foins diligens. . 
Tu mérites , dit-il , d'être Fadeur de gens : 
Laiile-là tes moutons , viens conduire des hommes. "^ 

Je te fais Juge fouverain. 
Voilà notre Berger la balance (i) A la main. 
Quoiqu'il n*eût gueres vu dHiutres gens qu'un Hermire, 
foa troupeau , fcs mâtins , le loup , & puisc'eft tout , 

(i) Du vieux tcms , qu'on h.) C'cft le fymbolc de la 
etoit meilUur quç le prefenti Junice. 
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îl aroic du bon fens : le rcftc rient cnfuîw. 
Bref , il en vint fort bien à bout. 
L*Hcrmitç , fon voifin , accourut pour lui dire : 
VciUai-|c , n*cft-ce point un fonge que je vois î 
Vous favori ! Vous Grand ! Déhei-vous des Rois'; 
Leur faveur eft gliflante , ou s'y trompe j 6c le pire > 
C'eft qu'il en coûte cher : de pareilles erreurs 
Ne produifent jamais que d'illuilres malheurs* 
Vous ne coanoiilez pas Tattrait qui vous engage; 
Je vous parle en ami. Craignez coût. L'autre rit > 

£t notre Hermite pourfuivit : 
Voyez combien déjà la Çpur vous rend peu fags» 
Je crois voir cet aveugle , à qui dans un voyage 
^ Un Serpent , engourdi de froid j 

Vînt s'ofïrir fous la main : il le prit pour un fouet t 
Z.e fien s'éroit perdu tombant de fa ceinture. 
Il rendoit grâce au Ciel de l'heureufc aventure « 
Quand un padant cria : Que tenez-vous ! ô Dieux ! 
Jettez cet animal traître & pernicieux , 
Ce Serpent. C'eil un foueu C'eil un Serpent > vous 

dis-je ; 
A me tant tourmenter quel intérêt m'oblige > 
Prétendez-vous garder ce trcfor ? Pourauoi non i 
Mon fouet éroit ufé , j'en retrouve un fort boa ; 
Vous n*en parlez que par envie. 
L'aveugle enfin ne le crut pas > 
Il en perdit bien -tôt la vie : 
L'animal dégourdi piqua fon homme au bras* 

Quant à vous , j'ofe vous prédire 
Qu*il vous arrivera quelque chofe de pire. 
Eh , que me fauroit-il arriver que la mort ? 
Mille dégoûts viendront , dit le Prophète Hermite* 
Il en vint en effet :. l'Hermite n'eut pas tort. 
Mainte pefte de Cour (5) fit tant par maint reffort , 
Que la candeur du Juge , ainfi que Ton mérite , 

il) Les envieu^ Ce médifansi 

Mliij 
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furent fuTpeîts au Prince. On cabale , on fafcitt 
Accufaceursôc gens grevés (4] par Tes arrêcs. 
Pe nos biens » dirent ils , il s'cit fait un Palais. 
Le Prince voulut voir Tes richeflesimmenfcs^ 
Il ne trouva par-roue que médiocrité , ' 
Louanges du défert & de la pauvreté : 

C*étoient-lâ Tes magnificences* 
Son fait , dit-on , confille en des pierres de prix c 
Vn grand coffre en cft plein , fermé de dix ferrures^ 
Lui-même ouvrit ce conre , Se rendit bien furpris 

Tous les Machineurs d'impoftures. 
Le coffre étant ouvert, on y vit des lambeaux y 

L'habit d'un gardeur de troupeaux ^ 
Petit chapeau , jupon , Panetière , houlene « 

Et je penfe auifi fa mufette. 
Doux tréfor ! ce dit-il , chers gages qui jamal» 
N'actiiâtes fur vous Tenvie & le menfonge , 
Je vous reprens : fortonsde ces riches Palais 

Com me L on foniroit d'un fonge. 
Sire, pardonnez-moi cette exclamation : 
J'avois prévu ma/hûte en montant fur le faire- 
Jam'y luis trop complu : mais , qui n'a dans latto 

JJfifCJiit graia d'Ambition ) 

(i)Op^rïm€s , condamnés injuftemem par Tes déclGons^ 

WmmmmmtmmÊmmmmmÊÊÊmammmmmmmÊmmÊÊm^taÊKmÊÊKmmmm 
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FABLE XL 

Les Poijfons & U Berger qui joue 
de la flûte. 
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_ 1 1.C1 S , qui pour la feule Anncttc ^ 
Faifoit réfonner les accords 
D'une voix & d'une mulctte 
Capable de (ouckei les Moict j 
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Chantoit un jour , le long des bords 

D'une onde arrofanc àcs prairies , 
^ont Zéphire babicoic -les campagnes fleuries. 
Annecce cependant à la ligne pêchoit : 

Mais nul poiHon nes'approchoit* 

La Bergère pcrdoic Ces peines. 

Le Berger , qui , par Tes chanfons^ 

lût attiré des inhumaines , 
Crut , & crut mal , attirci des poidens. 
îl leur chanta ceci : Citoyens de cette onde , 
Laidez votre Nayade i ) en fa grotc profonde \ 
Vcpex voir un objet mille fois plus charmant. 
Ne craignez point d'entrer aux prifonsde la Belle | 

Ce n'efl i]u à nous qu'elle clï cruelle. 

Vous ferez taitcs doucement 'y 

On n'en veut point â votre vie : 
Un vivier TOUS attend , plus clair que fin criflal. 
Et quand à quelques-uns 1 appas feroit fatal , 
Moutir des mai rsd*Annette cfl un fore que j*enYÎ(« 
Ce difcours éloquent ne fit pas grand eiïct : 
L*auditoire étoit fourd aulii-bicn que muet. 
Tiicis «uc beau prêcher : ces paroles mielées 

S'en érant au vttiz envolées , ^ 

Il tendit un long rets. Voilà les poiduns pris : 
Voilà les poidous mis aux pieds de la Bergère. 

O vous , Pafleurs d'humains 8c non pas de brebis , 
Kois, qui cro/y^z gagner par raifon lesefprits 

D'une multitude étrangère , 
Ce n'eft jamais par-là que l'on en vient à bout; 

Il y faut une autre manière s 
Seivez-vottS de vos rets , la puidance fait tour. 

(I) Efpecc de Nymphe qui fejourne dans les eaux , fcl^ 
les Poètes. 
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FABLE X I L 

Les deux Perroquets , le Roi &fonfiU* 

I j tijx Perroquets , Tun père & l'autre fils y 
Du rôt d'un Roi faifoient leur ordinaire. 
Deux Demi-dieux, l'un filsôc l'autre pcre. 
De ces oireaUxfaifoiencIeurs favoris. 
L'âge iîoit une amitié fincere 
£ntre ces gens- Les deux percs s*aîmoIent : 
Lès deux enfans , maigre leur coeur frivole y 
L'un avec l'autre s*accoûtumoient , 
' Nourris enfcmble & compagnons d'école. 
Cétoit beaucoup d'honneur au jeune l'erroquec. 
Car l'cnfanc étoit Prince , & Ton pcre Monarque 
Par le tempérament que lui donna la Parque ( i) » 
Il aimoit les Oifeaux. Un Moineau Fort coquet , 
£t le plus amoureux de toute la Province , 
Faifoit aulfi fa part des délices du Prince. 
Ces deux rivaux un jour enfemble fe jouans » 
Comme il arrive aux jeunes gens ^ 
Le jeu devint une querelle. 
Le Paffereau , peu circonfpcâ y 
S'attira de tels coups de bec , 
Que demi mort & traînant l'aîle « 
On crut qu'il n'en pourroit guérir. 
Le Prince indigné ht moutir 
Son Perroquet Le bruit en vint au père (i)» 
L'infortuné Vieillard crie 6c fe defefpere. 
Le tout en vain :fes cris font fUperflus: 
L'oifeau parleur eft déjà dans la barque : 

(i) Qui , au dire des rant tout le cours de leur 

poètes , préfîdc à la naif- vic< 

iiancc des hommes, ôcdéter [x) Du jeune Perroquet, 

nûiie leurs inclinations du- qui venoitd'écre mis â niorc» 
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!^oi|r dire mieux > l'oifeau ne parlant plus , 
Fait qu*en fureur fur le fils du Monarque 9 
Son père s'en va fondre , 'àc lui crevé les yeux. 
Il Te fauve auflî-côt; àc choific pour afyle 

Le haut d'un Pin. Là , dans le fein des Dieux y 
Il goûte fa vengeance en lieu fur & tranquille. 
Le Roi lui-même y court , & dit pour Tarcirer : 
Ami , reviens chez moi : que nous fertde pleurer ? 
Haine , vengeance Se deuil, lailTonstout à la porte. 

Je fuis contraint de déclarer , 

£ncor que ma douleur foit forte , 
Que le tort vient de nous: mon fils fut l'agreiïeur. 
Mon fils î Non : C*eft le fort qui du coup eft rameur» 
La Parque avoir écrit de tout tems en fon livre , 
Que l'un de nos enfans devoit ceffer de vivre , 

L'autre de voir , par ce malheur. 
Confolons-nous tous deux , & reviens dans ta cage» 

Le Perroquet dit : Sire Roi , 

Crois-tu qu'après un tel outrage 

Je me doive ner s\, toi ? 
*ru m'allègues le Sort : prétehs tu , par ta foi » 
Me leurer de l'appas d'un profane langage ? 
Mais que la Providence , ou bien que le deftin 

Règle les afiaires du monde , v 

Il eft écrit là-haut ( 3 ) qu'au faîte de ce Pin , 
' Ou dans quelque Forêt profonde ^ 

J'achèverai mes jours loin du fatal objet 

Qui doit t'être un jufte fujet 
De haine 5c de fureur. Je fais que la vengeance 
Eft un morceau de Roi (4) , car vous vivez en Dieux» 

Tu veux oublier cette oftcnfe , 
7e le crois : cependant , il me faut , pour le mieux , 

Eviter ta main & tes yeux. 
Sire Roi , mon ami , va-t'en , tu perds ta peine y 

Ne me parle point de retour :, 

(3) Dans le Ciel. c,uî fc font rcfervé la vejt» 

(4) Comme pour les Dieux, gcance* 
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L'abfence eft aulfi-bien un remède à la haine 
Qu'un appareil coacte l'amour. 



f 



FABLE XIII. 
La Lionne & VOurs, 



M. 



cm Lionne avoir perdu Ton Fan (1) 1 
^n Cliadeur Tavoic pris. La pauvre infortuné* 

Poufloir un tel rugiflement , 
Que toute la Forêt étoic importunée. 
La nuit , ni Ton obfcurité , 
Son fîlence & Tes autres charmes , 
De la Reine des Bois n'arrêroient les vacarmes 
Ki4 animal n'étoit du fommeil vifité. 
^ L'Ours enfin lui dit : ma commère f 

Unmotransplur: Tous Icsenfans 
Qui font pallés entre vos dents y 
N'avoient-ils ni père ni mère \ 
Ils en avaient. S'il e(t ain(i , 
€t qu'aucun de leur mort n'ait nos têtes rompues ^ 
Si tant de mères fe font tues , 
Que ne vous taifez-vous au/H ? 
Moi 9 me taire ? Moi , malheureufe ! 
Ah , j'ai perdu mon fils ! Tl me faudra traîner 

Une vieillefle douloureufe. 
DJtes-moi , qui vous force à vous y condamner \ 
HHas ! C'eft le deflin qui me hait. Ces paroles 
Ont été de tout cems en la bouche de tous. 

Miférables Humains, ceci s'adrefTe à vous. .' 
Je n'entens réfonner qic des plaiaces frivoles» 

(i) Sonpettc. 
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^ufconqae , ea pareil cas, fe croie haï des Cîeux | 
Qu'il coaiîciere Hccube (i),il leadra gcaces aux Dieux* 

(z) Femme du Roi Priam« mari» & la plupart de fet 
réduite ^en efclavage après enfant > &C« 
«voir vu mettre à mort fou 



FABLE XIV. 
L^s deux Aventuriers & le Talifman» 



A 



U c u M chemin de fleurs ne conduit à la gloire* 
3^ n'en veux pour témoin , qu'Hercule 5c Tes travaux* 

Ce Dieu n'a guère da rivaux : 
7'cn vois peu dans la Fable y encore moins dans l'Hi^ 

toirc. 
(n voici pourtant un , que de vieux TaliTmans (;) 
Firent chercher fortune au pays des Romans \^)• 

Il voyageoit de compagnie : 
Son camarade 8c lui trouvèrent un poteau y 

Ayant au haut cet écrite au : 
Seigneur aventurier > s* il te prend quel que envie 
De yoir ce que n*a vu nul Chevedier errant (5) ^ 

Tu n*4,s qudpajpfr ce torrenf , 

( I ) Certaines figures «a- vention , dpnt la plôpafC 

trécs ou taillées Air quelaue font coniporées de faits ar- 

Î>ierre ou métal avec plu- rivés dans des lieux tout 

leurs vaines obfervations fur aufli chimériques que ces 

les caractères & les diipofi^ faits. Telle eft l'aventure ^ui 

fions des Corps célenes : fait le fujet de cette Fable. 

Îiuxquelles figures les Char- ()) Qui court de contrée 

atans attribuent des vertus en contrée pour çheschçr les 

Ijierveilleu'es. Aventurç$* 
\x) Hiftoire de pure Iv 
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Puis f prenant dans tes bras un Eléphant de pierre ^ 

Que tu verras couché par terre p 
Le porter , d'une haleine , ^ au fommct de ce mont 
Qui menace Us Cieun defon fuperbe front. 
L'un des deux Chevaliers faigaa du nez (4>. Si l'ondQ 

£il rapide autant que profonde , 
Dic-il , & fuppofe qu'on la putlte pafler , 
Pourquoi de l'Eléphant s'aller embarraifer ! 

Quelle ridicule entreprife ! 
JLc fage l'aura fait par tel art Ôc de guife y 
Qu'on le pourra porter peut-être quatre pas; 
Mais jufqu'au haut du mont , d'une haleine,il n'e(lpa| 
Au pouvoir d'un mortel , à moins que la figure 
Ne foit d'un Eléphant nain , pigmee , avorton y 

Propre à mette ^Q bout d'un bâton : 
Au quel cas , où l'honneur d'une telle aventure 2 
On nous veut attraper dedans cette écriture : 
Ce fera quelque énigme à tromper uii enfant. 
Ced pourquoi je vous laide avec votre Eléphant» 
Le r^iifonneur parti > l'Aventurier fe lance y 

Les yeux clos , à travers cettç eaUt 

Ni profondeur ni violence 
Ne purent l'arrêter 5 Ôc félon Téçriteau 9 
U vit fon Eléphant couché fur l'autre nve* 
Il le prend ^ il l'emporte , au haut du mont arrive « 
Rencontre une efplanade , & puis une cité. 
Un cri par l'Eléphant auflî-tôteft )et(é. 

Le peuple aulfî tôt fort en armes. 
Tout autre Aventurier , au bruit de ces allarmcs , 
Auroit fui. Celui ci , loin de tourner le dos. 
Veut vendre au moins fa vie , & mourir en Héros. 
Il fut tout étonné d'ouir cette cohorte , 
Le proclamer Monarque au lieu de fon Roi mort. 
Il ne fe fît prier que de la bonne forte. 
£pcorquc'le Èiraeau fût , dit-il > un peu f«»rCt 

(4} Fut rçbut^ d*unc telle •ntreprife. 
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iSxte (5) en difoit autant quand on le fit SaÎQC Pcrç p 
{ Scroit-ce bien une mifere 
Que d'être Pape , ou d*ctre Roi î ) 

On reconnut bientôt Ton peu de bonne foi. 

Fortune aveugle fuit aveugle hardieiïç. 
Le Sage quelquefois fait bien d'exécuter 9 
Avant que de donner le tems à la fageflc 
D'enviiager Iç fait , &ç, fans U confulter. 

( 5 ). Cinquième du pom , quand il fut élu Pape, 



FABLE X Y. 
Les Lapins^ 

DISCOURS 
A M. LEDUCDELA ROCHEFOUCAULT. 

J E me fuis fouvent dit , voyant de quelle forte 

L'homme agit , & qi^'il fe çomportç 
£n mille occasions comme les animaux : 
JLe Roi de ces gens-là n*a pas moins de défauts 

Queiés Sujets j & la Nature 

A mis dans chaque créature 
Quelque grain d'une mafle où puifent les efprits (i^« 
^'entc^ les efprits corps , 6c pétris de matière. 

Je vais prouver ce que )e dis. 

A l'heute de TafFut , foit lorfque la lumière 
Précipite fes traits dans Ihumide fëjour (1) ; 

(i) Qui font dans U fan;. (x) Un peu avant la mii^ 
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Soit locfque le Soleil rencredansfa carrière » 
£c que n'étant plus nuit , il n'ell pas encor jour ^. 
Au bord de quelque Bois fur un arbre je grimpe ^ 
£t > nouveau Jupitet , du haut de cet Olympe y 

Je foudroie â difcrétion 

Un Lapin qui n'y penfe guère. 
7t vois fuir aufii-tôt toute la nation 

Des Lapins , qui fur la bruyère , 

L'œil éveillé , Toreille au guet , 
S*égayoient , & de thym parfumoient leur banquetai 

Le bruit du coup fait que la bande 

S'en va chercher fa sûreté 

Dans la fouterraine cités 
Mais le danger s'oubli: , de cette peur fî grande 
S'évanouit bientôt Je revois les lapins 
Plus gais qu'auparavant revenir fous mes maios» 

X4e reconnoît-onpas en cela les humains \ 

Dirperfés par quelque orage y 

A peine ils touchent le port ^ 

Qu'ils voue hafarder encor 

Mpme vent y même naufrage. 

Vrais Lapins, ouïes revoie 

Sous les maips de la fortune. 
Joignons â cet exemple une choie commune»' 

Quand des chiens étrangers paflent par quelque endroîc 
Qui n'eft pas de leur détroit y 
7e laiHe â penfer quelle fête , 
Les chiens du lieu , n'ayant en tête 
Q^*UA intérêt de gueule , à cris , à coups de deoitt 
Vous accompagnent ces paflans 
Jufqu'aux conhns du territoire < 
Un Intérêt de biens , de grandeur fie de gloire 9 
Aux Gouverneurs d'Euts , à certains Courtifans § 
A gens de tous métiers , en fait tout autant faire* 
On nous Toic tous , pour rptdinaire , 

Pille» 
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Pîîlcr le furvenant , nous jcttcr fur fa peau. 
La coquette & l'auteur fout de ce cara^cre : 

Malheur à T Ecrivain nouveau. 
Le moin; de gens qu'on peut à Tentour du gâteau (?) » 

Cclï le droit du jeu , c*efl l'affaire. 
Cent exemples pourroient appuyer mon difcours : 

Mais les ouvrages les plus courts 
Sont toujours les meilleurs. En cela j*aî pour guide 
Tous les Maîtres de l'art , & tiens qu il faut laiiler 
Dans les plus beaux fujets quelque chofe à penfct' : 

Âinfl ce difcours dbit cefler. 

Vouf , quit m*avez donné ce qu'il a de foUde f 
£t dont U modeftie égale la grandeur , 
Qui ne pûtes jamais écouter fans pudeur 
La louange la plus permife , 
La plus iufte , 6c la mieux acquife 9 
Vous enfin , dont â-peine ai- je encore obtenu 
Que votre nom reçut ici quelques hommages. 
Du tems 6c des Cenfeurs défendant mes ouvrages* 
Comme un nom qui des ans & des peuples connu « 
Fait honneur à la France en grands noms plus féconde 

Qu'aucun climat de l'Univers , 
Permettez-moi du moins d'apprendre à tout le mende^ 
Que vous m*avez donné le fujet de ces Veri. 

()) Un bïtn qui eft à partager entre plofîeucs» 
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FABLE XVI. 

te Marchand , U Gentilhomme , le Pâtre j 
&> le fils de Roi. 

V'uATiiE chercheurs de nouveaux Mon- 
des (i), 
Prcfquc nuds, échappés à la fureur desondef , 
VaTrafiquanr, iia Noble , un Pâtre (1) , un fils de Roi, 

Réduits au fore de Bellîzaire (3) 9 

Dcmandoicnr aux paffans de quoi 

Pouvoir fouUgcr leur mifere- 
De raconter quel.lbrt les avoir afîemblés , 
Quoique Tons divers points tous quatre ils Aident rcs^ 

C eft un récit de longue haleine. 
Ils s'aflirenc en(în au bord d*une fontaine. 
Là , je confeil fetint entre les pauvres gens. 
Le Prince s'étendit fur le malheur des Grands. 
Le Pâtre fut d'avis qu'éloignant la pen(ée 

De leur aventure paflée , 
Cliacnn fie de fon mieux , & s'appliquât au foin 

De pourvoir au commun befoin. 
La plainte , ajouta-til, guérit-elle fon homme ? 
Travaillons : c'eil de quoi nous mener jufqu'â Kome^ 
Un Pâtre ainH parler ! Ainil parler ? Croit-on 
Que le Ciel n'ait donné qu'aux têtes couronnées 

De Pcfprit & de la raifoi\? 
Xt que de tout Berger , comme de tout Mouton y 

(i) Engagés dans de longs nés grâces de - fon Maître , 

voyages-par mer. * tomba dans un te! point de 

(1) Un Payian qui mené -mifere , qu'il demandoit 

paître les Bcftiaux. Paumône fur les grands ctic- 

( i ) Bcllizaire étoit un mins. 

grand Capitaine , qui ayant Ctuc Note a itimif* ici par 

oommandé les Armées de la Fontaine, 
TEmpcrcur, & perdu les boiv 
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Les coniioidances (oient bornées ? 
Vavis de celui-ci fut d'abord trouve bon 
Par les trois échoués aux bords de l'Amérique. 
L*un , c'étoit le Marchand » favoit TArithmctique 9 
A tant par mois , dit-il , j'en donnerai leçon. 

J'enfeignerai la Pol cique , 
Reprit le fils de Roi. Le Noble pourfuivit : 
Moi je fais le Blafon (4) , j'en veux tenir école : 
Comme û , devers l'Inde ; on eût eu dans l'cfprit 
La focte vanité de ce jargon frivole. 
Le Pâtre dit : Amis , vous parlez bien .* mais quoi : 
Le mois a trente jours j jufqu'à cette échéance 
Jeûnerons nous par votre foi ? 
Vous me donnez une efpérance 
Belle , mais éloignée ; & cependant j'ai faim. 
Qui pourvoira de nous au dîner de demain } 

Ou plutôt fur quelle aflurance 
Fondez-vous , dites moi , le fouper d'aujourd'hui ? 
Avant tout autre c'eft celui 
Dont il s'agit : votre fcieoce 
Efl courte Id^dcllus : ma main y fuppléera. 

A ces mots le Pâtre s'en va 
Dans un Bois : il y fît des fagots , dont la vente ^ 
Pendant cette journée & pendant la fuivante , 
Empêcha qu'un long jeûne â la fin ne fît tant , 
Qu'ils allallent là-bas exercer leur talent. 

Je conclus de cette aventure , 
Qu'il ne faut pas tant d*art pour conferver fcs jours , 

Et grâce aux dons de la nature , 
La main cd le plus sûr & le plus prompt fecours. 

(4} La Science des Armoiries. 

Fin du dixième Livre* 
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SABLE PREMIERE. 
Lt Lion. 

« (i) liopardautrefnli 

. :;£": _ 

Toicc Moulons prmi U plaine. 
Il naquit un Lion dans U Forfl prochaine' 
Aprfs les complimens & d'une I< d'aucrc paît. 

Comme encce Grands il fe pratii^uï , 
Le Sultan fit venir (on Vi& 'Ole Renard , 

Vieux loudcr & bon politique- 
TnctiiDS, ce luidit-il. Lionceau (4) DKin Toi lïni 

Son peieeit mon ,que peut-ilfaiieî ' 

Plaini plutôt ic pauvre orpbeljn. 

Il a clûi lui plus d'une araire ; 

(i) Xicbe & puiflant Ici- Prince d'Oclenc , til crat I« 

rieuf. ,, Tu", lï PetWn. I* CnnA 

11) Confiftjuon , ecitain Mogol. 

<ioicde Seipieiir. Ul Jtiine Lion. 

(i) MiDiAn d'un giaiid 
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Bc devra beaucoup au deftin , 
S'il garde ce qu'il a , fans tenter de conquête. 

Le Renard dit , branlant la tête : 
Tels orphelins , Seigneur , ne me font point piciê | 
Il faut de celui-ci conferver l'amitié , 

Ou s'eftorcer de le détruire , 

Avant que la gri^e &: la dent 
Lui foit crue , & qu'il fait en état de nous nuire f 

N'y perdez pas un feul moment. 
7'ai fait Ton horofcope : il croîtra par la guerre* 

Ce fera le meilleur Lion 

Pour Tes amis y qui foit fur terre 9 

Tâchez donc d'en être ^ fînon 
Tâchez de l'affoiblir. La harangue fut vaine. 
Le Sultan dormoit lors j & dedans Ton domaine 
Chacun dormoit au(G , bêtes , gens : tant qu'enâil 
Le Lionceau devint vrai Lion. Le tocfîn (0 
Sonne auifi-tôt fur lui : l'allarme fe promené 

De toutes parts , & le Viur 
Confulté lâ-deflus , dit avec un Coupir : 
Pourquoi l'irritcz-vous ? La chofe ciï fans remedè* 
£n vain nous appelions mille gens à notre aide. 
Plus ils font , plus il coûte , & je ne les tiens boAg 

Qu a manger leur part des Moutons. 
Appaifez le Lion : feul il paUe en pui (lance 
Ce Monde d'alliés vivant fur notre bien. 
Le Lion en a trois qui ne lui coûtent rien , 
Son courage , fa force , avec fa vigilance. 
3ettez-Iui promptemcnt fous la griâPe un Moutons 
S'il n'en ell pas content , jettez-en davantage. 
Joignez-y queloue Bceuf j choifîilez pour ce don 

Tout te plus gras du pâturage : 
éaUTCZ le refte ainfî. Ce confeil ne plut pas ^ 

Il en prie mal ; & force Etats 

(5) Cloche qu*on frappe â coups prefTds , pour avertit 1$ 
ireuple de prendre les armes à l'approche de l'uuicnù. 
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Voifins du Sultan en pâtirent , 
Nul n'y gaffua , tous y perdirent t 
Quoi que fit ce monde ennemi , 
t Celui qu'ils craignoient fut le maître* 
Propofez-vous d'avoir le Lion pour ami , 
Si vous voulez le laillsr croître. 
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FABLE IL 
Zes Dieux voulant inflrulrc un fils de Jupiter. 
POURMONSEIGNEUR 

L E DUC DU MAINE {i). 

J U p I T E ïL eut un fils , qui , fe fcntant du lîcii 

Dont il tiroit fou origine , 

Avoit l'ame toute divine. 
L'enf&nce n*aime rien (i) : celle du jeune Dîeti 

Faifoit fa principale affhire 

Des doux foins d'aimer & de plaire. 

En lui , Tamour & la raifon 
Devancèrent le tems , dont les aîles légères 
N'amènent que trop tôt , hélas ! chaque faifoil* 
Flore (3) aux regards riaus , aux charmantes manières^ 
Toucha d'abord le cœur du jeune Olympien (4). 
Ce que la paflîon peut infpirer d'adreue , 
Semimens délicats & remplis de tendreté , 

(i) Fils légitimé de Louis (0 Décffc desfteûrs , jeun€ 

XIV , Roi de France. & DriUamc. 

(i\ Les enfans ne s»arta- ( 4 ) Parceqne Jupiter eft 

cbtnt à; ri«n » pour Vix\\ï' maître des Cieux où de l'O* 

nairc. lympe« 
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tïeurs , foupîrs , tout en fut : bref , il n'oublia riea» 

Le fîls Ac Jupiter devoir , par fa naillance , 

Avoir un autre efpnt « & d'autres dons des Cieux> 

Que lesenfans des autres Dieux. 
iKèmbloit qu'il n'agît queparreminifccnce(ç)> 
£t qu^il eût autrefois fait le métier d'amant , 

Tant il le fit parfaitement. 
Jupiter cependant voulut le fairjsinftruîre. 
Il aftenibla les Dieux , & dit : J'ai fû conduire 
Seul & fans compagnon )ufqu'ici TUnivers : 

Mais il elt des emplois divers 

Qu'aux nouveaux Dieux je diftribuc. 
Sur cet enfant chéri j'ai donc jette la vue. 
C'efl mon fang : tout eft plein déjà de fes Autels. 
Afin démériter le rang des Immortels, 
Il faut qu'il fâche tout. Le Maître du tonnerre 
Eut à- peine achevé , que chacun applaudit. 
Pour favoir tout , l'enfant n'avoit que trop d'efprît. 

Je veux , dit le Dieu de la guerre (6) , 

Lui montrer moi-même cet art 

Par qui maints Héros ont eu part 
Aux honneurs de l'Olympe & groiïî cet Empire* 

Je ferai fon Maître de Lyre : 

Dit le blond & do^e Apollon. 
Et moi 9 reprit Hercule à la peau de lion f 

Son Maître â furmonter les * ic^s , 
A dompter les tranfports , monftres empoiîbnneurs y 
Comme Hydres renaidans fans ce(Te dans les cceurs l 

Ennemi des molles délices , 
Il apprendra de moi les fentiers peu battus 
Qui mènent aux honneurs fur les pas des vertus. 

Quand ce vint au Dieu de Cythere I7) , 

(5^ Le fouvcnir du paffé , animer nos corps fur la tCf» 

félon les principes de i»la- rc. 

ton , qui fuppofoît que les {6) Mars. 

âmes avoicnt cxifté lonç- (7) L'Amour. 
tçms avant que de vwm 
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ïl dit qu'il lui raontreroît tout. 
L'Amour avoir raifon. De quoi ne vient à bout 
L'efprit joint au deûr de plaire } 

mmÊmmmÊmÊÊmimmÊHmÊÊmmÊÊÊÊÊÊmmÊÊmÊÊÊÊm 

FABLE III. 
Le Fermier ^ le Chien & le Renard. 
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H loup & le Renard font d'étranges voifîiK : 
Je ne bâtirai point autour de leur demeure. 

Ce dernier guettoic à toute heure 
Les Poules d'un Fermier : & quoique àzs plus ^m y 
Il n*avoit pu donner atteinte à la volaille. 
D'une part l'appétit , de l'autre le danger y 
N'étoient pas au compère un embarras léger* 

Hé quoi ! dtr-il , cette canaille 

Se moque impunément de moi ? 

Je vais , je viens , je me travaille , 
J'imagine cent tours : le ruftre , eu paix chez foi , 
Vous Fait argent de tout , convertit en monnoie , 
Ses CbapjDns , fa poulaille : il en a même au croc : 
Et moi , maître padé , quand j'attrappe un vieux coq. ^ 

Je fuis au comble de la joie ! 
Pourquoi Sire Jupin m'a c il donc appelle 
Au métier de Renard ? Je jure les Puidances 
De l'Olympe & du'Styx , il en fera parlé. 

Roulant en fon coeur fes vengeances y 
Il choifit une nuit libérale en pavots (i). 
Chacun étoit plongé dans un profond repos : 
Le Maître du logis , les Valets , le chien même 9 
Poulets 9 Poules , Chapons « tout dormoit. Le Fermier 

Laidant ouvert fon poulaillter y 

Commit une fettife extrême. 

I }f ) Les pavots aflbupiiTeat & font dormif. 

Le 
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le Yçïeur tourne ta&t , qu'il entre au lieu guetté^ 
le dépeuple , remplie de meurtres U cité l 

Les m3f^|ae»de fa Cruauté 
Valurent avec rAube(i) :i>n yitKnéealago 

De corps fatiglans , & de carnage. 

Peut s'en fallut que le Soleil 
If e rebrouilât d'horreur vers le manoir liquider 

Tel , & 4*un fjj^aStacle pareil , 
Apollon irrité contre le fier Atride (^) 
Joncha fon camp de morts : on vit prefqae détruit ' 
L'oA (4) des Grecs , & ce fut Touvr^-ge d'une nuiu 

Tel encore autour de fa tente , 
' Ajax (f) 1 â l'ame impatiente , 
De Moutons &c de Boucs fît un va/le débris ^ 
Croyant tuer en eux fon concurrent Uljr/ïc (tfj ' 

£t les auteurs deTinjulhce 

Par qttl l'autre eiDpofca le prix. 
Le Renard , aucre Ajax aux volailles funefte , 
Importe ce qu'il peut , laiflc étendu le rcfte* .. 
Le Maître ne trouva de recours qu'i cfier 
Contre fes gens , fou Chien : c'eft Tordinairc ufage6 
Ah i Maudit animal , qui n*es bonqn'à noyer , 
Que n*avertifïois-tu des l'abord du carnage } 
Que nel'évitiez-vous ? Cent été plutôt fait , 
Si vous , Maître ôc Fermier , à qui touche le fait , 
Dormez fans avoir foin que la porte foit clofe , 
Voulez-vous que moi , Chien, qui n'ai rieû à la chof^^ 
$ans aucun intérêt je perde îe repos ? 

Ce Chien parloir très à propos : 

Son raifonncment pouvoir être 



tt) Au point du jour. traordinaire au Siège dt 

( i) Agamemnon , fils d' A- Troye. 

trée. [6) Autre Prince Grec » 

[4) Le Camp des Grecs, qui entra en débat con- 

'fkuxmot. tre Ajax , pour les arme» 



m Prince Grec , qui fc 
0§iiîgi^*jpat une valtut fK-* 



d'AcyUe. 
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Fort boQ dans la bouche d'un Maître» 
Mais n^éunc que d'un fîmple Chien > 
On trouva qu'il ne valoit rien s 
On vous fangla le pauvre drille. 

Toi donc , qui que eu fois , ô père de famille f 

( Et )e ne t'ai jamais envié cet honneur ) 

Tattendre aux yeux d'auttui y quand tu dors y ç*çj9^ 
erreur. 

CodchC'toi le dernier , & vois fermer ta porte* 
Que fi quelque affaire t'importe , 
Ne la fais point par Procureur (7}. 

(7) Par le moyen d'une autre perfonne. 

^HHHHIHIHHHIHHHHiHIHHBHHHHIHHHHBHlBHBH^HI^ 

FABLE IV. 

% 

Le Songe £un Habitant du MogoL 

J ÀDxs certain Mogol (i) vît en fonge un Vifîr (x^ 
Aux champs £ly(îens (3) , poiletTeur d'un |>lal{ir 
Aul& pur 9 qu'infini tant en prix qu'en durée : 
Le mcmc fongeur vit en une autre contrée 

Un Hermite entouré de feux , 
Qui touchoit de pitié même les malheureux. 
le cas parut étrange & contre l'ordinaire » 
Minos (4) en ces deux morts fembloit s'être mépris^ 
Le dormeur s'éveilla , tant il en fut furpris. 
Dans ce fonge pourtant foupçoanaot du myfteie | 

Il fe fit expliquer l'alFaire. 
L'Interprète lui dit : Ne vous étonnez point , 
Votre K>nge a du fens i & û j'ai fur ce point 

(I ) Habitant d'un Royau- ^ s) Séjour des bienheureiui 
me des Indes , ainfî nommét aux Enfers, 
^y } Vn ^and Minifitc« (4} Le grand Juge des morni 
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Acquis tant foie peu d'habitude , 
C*cfl Uhavis des Dieux. Pendant l'humain fejour ^ 
Ce Vifir quelquefois cherchoit la folicude (5); 
Cet Hermtte aux Vifirsalloic faire fa coût (<)• 

Si i'ofois ajouter au mot de Tlaterpréte 9 

rinfpirerois ici l'amour de la retraite ', 

Bile offre à Tes amans des biens fans embarraf 9 

Biens purs, préfens du Ciel , qui naifTent fous les pal» 

* 

Solitude , où j: trouve une douceur fccretce , 

Lieux que j'aimai coufours^* ne pourrai -je jamais (7) » 

Loin du monde ôc du bruit, goûter Tombre & le frais ! 

O , qui m'arrêtera fous vos (ombres afyles ! 

Quand pourront les neuf Sœurs , loin des Cours & 

des Villes , 
M'occuper tout entier , & m'apprendre. des Cieux 
Les divers mouvemens inconnus à nos yeux , 

(5) Seretiroit en particu- prèsavoirfouhaîtéd'apprfln'* 
llerpour penfer à fon falut. ott les noms & les vertus des 

(6) Qiûttoit la folimde par Pianettes qu'il n^^mnie Clar- 
Ambition. ^^s errantes , il s'avi'c , Tcom- 

(7) Flufnina amemfylrajque me pour enchérir fur Virgile, 

inglorius .... ^ d'ajouter : 

..O , qui megeUdisinvallibus Par qui font nos defiins , & 

HMtti nos moeurs diffêren.es. 

Sifiat , & ineenti rdmorum Car par-là il adopte tout 

protegat umbrâ ! ouv .rtemtnt les principes 

VJrg. Georg. L.ll. chinufriqucs de l'Aftroiogic 

V. 4l^6>&c. judiciaire , qu'il a réfutés 

Me verà primum duiees ante fort loUdeincnt ailleurs , où 

ornai A muftt , il dit : 

Quartan facrx fero ingentî Je ne crois point que la Nâ* 

pereuljus amore , ture 

Accipiant , CocUque vias & Sefoit lié les mains , & nous 

fidera monfirent, les lie encor , 

Id. i«i. V. 475 , &c. Jufju'au point de Marquer 

Oferai-je dire que dans la dans l:s deux notre fort, 

paraphrafe que la Fontaine Et ce qui luit. Fable XVI, 

nous donne ici de ces beaux Liv. Vltl. Voyez aufJî FabU 

▼«•$ de Virgile, il s'oublie XIII, liv. IL 
ua peu lui-même , loriqu'a- 

on 
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Les noms & les vertus de ces clartés enanres , 
Far qui font nos dcAins & nos moeurs différentes I 
Que il je ne fuis né pour de fi grands projets (8) , 
Du moins que les ruifleaux m'offrenc de doux objetsl 
Que je peigne en mes vers quelque rive fleurie ! 
La Parque à filetsd'or n'ourdira (9) point ma vie » 
Je ne dormirai point (bus les ticbes lambxis > 
Mais voit-on que le fomme en perde de Ton prix? 
£n eft-il moins pro&nd « & mcios plein de délices i 
Je lui voue au défère de nouveaux facrifices. 
Quand le moment viendra d'aller trouver les morts p 
J'aurai vécu fans Coin > ^ mourrai fans remors. 

{%) Sin^hnsnepoffimniuur^ in vallibus amttet. 

acctdere partts , Virg. Geon, i. U. v.485,5rc. 
Prigidus cbfiiterh chcum prêt- (9) Ourdir , terme 4e IKTop 

eordia fanguîs ; rand : ne me donner t^fcènt de 

Jtura mihi , & rigui plaeeant grandes rich43u 
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Le Lion , le Singe , & les deux Anes m 
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,E Lion , pour bien gouverner 

Voulant af^rendre la morale , 

Se fie , un beau jour , amener 
Le Singe , Maître ès-arta (i) chez la gent animale ^ 
La première leçon que donna le Régent 
Fut celle-ci : Grand Rx>i , pour régner ragement^ 

Il faut que tout Prince préfère 
Le zèle de l'Etat à certain mouvement , 

Qu^on appelle communément 

Amour propre -, car c'eft le père , 

Ceft l'auteur de cous les défauts 

(0 Doâeurqui cft , ou. doit é;rs* capable d'enfcipiee 1^ 

ftU'uCSS» 
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Que l'on remarque aux animaux. 
Vouloir que de tout point ce fenciment vous quitte y 

Ce n*eft pas chofe fi petite , 

Qu^oa en vienne à bout en un jour & 
C'eH beaucoup de pouvoir modérer cet amouf* 

Par-là votre perfonnc auguftc 

N*admetti;â jamais rien en foi 

De ridicule ni d'tnjufle. 

IDonne-moi , répartit le Roi » 

Des exemples de l'un Ôc Tautre'. 

Toute efpece , dit le Doûeur ^ 

( £t }e commence par la nôtre ) 
!S*ciirte profeffîon s'eflime dans fon cœur y 

Traite les autres d'ignorantes y 

Les qualifie impeninentes , 
îtfemblables difcouis qui ne nous coûtent tien. 
L^amour propre , au rebours, fait qu^au degré fi^teiwe 
Ou porte Tes pareils \ car c'ell un bon moyen 

Des'éleverauifî Toi-même. 
De tout ce que de (Tus j'argumente très bien , 
Qu'ici-bas maint talent n'ell que pure grimace p 
Cabale , & certain art de fe faire valoir , 
Mieux fû des ignorans , que des gens de favoir^ 

L'autre four , fuivanc à la trace 
Deux Anes , qui , prenant tour à tour l'encenfoic g 
Se louoient tour à tour , comme c'eft la manière. 
J'ouis que Tun des deux difo^-à Ton confrère : 
Seigneur , trouvez vous pas bien injufle Se bien foc 
l'homme, cet animal fi pat£àk ? Il profane 

Notre at^lle nom , traitant d'Ane 
Quiconque eft ignorant , d'erprit lourd , idiot i. 

Il abufe encore d'un mot , 
Et traite notre rire & nosdifcours de braire. 
Les humains font plaifansde vouloir exceller 
Far-deilus nous ^ non , non rc'eft à vous de parlff ^ 

A leurs Orateurs de fe taire. 
/ O iij 
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Voilà les vrais braillards } mais laidons-U ces gens t 

Vous m'entendez , je vous entens : 

Il fuflfîc } 6c <^uant aux merveilles , j 

Donc votre divin chant vient frapper tes oreilles ^ i 

Phitomele (i) efl , au prix , novice dans cet art : 
Vous r« irpaitez Lambert (3 )• L'autre Baudet repart : 
Seigneur , l'admire en vous des «qualités pareiUes, 
Ces Anei , non conccns dt s'être ainfî gratés y ^ 

S*en allèrent dans les Cités 
L\m l'autre fe prôner. Chacun d'eux croyoît faire ». 
£n prifaiit fes pareils , une fort bonne anàire , 
Prétendant «jneThonneur en reviendroit fui lui* 

J'en connois beaucoup aujourd'hui , 
Non parmi les Baudets , mais parmi les Puiilances ^ 
Que te Ciel voulut mettre en de plus hauts degrés , 
Qui changeroicnt entr'eux les amples Excellences (4) ^ 

S'ils ofoient , en des Majcflés (4}. 
Ten dis peut être plus qu'il ne faut *, & ruppofe 
Que votre Majefté gard;:ra le fecret. 
£lle avoit fonhaitè d'apprendre quelque traie 

Qui lui fît voir , entre autre chofe ^ 
L'amour propre donnant du ridicule aux gens. 
L*in|ufte aura fon tour : il y faut plus de tems. 
Ain(î parla ce Singe. On ne m'a pas fii dire 
S'il traita l'autre point , car il eft délicat ^ 1 

£t notre Maître- es. Arts > qui n'êtoit pas un fat « 
Regardoit ce Lion comme un terrible Sire (f )• 

(O Qui fut duuigée en ceux qui appartiennent a 

Xoifignol. leur rang > comme les Prine 

{ 3 ) Excellent Mufîcten ces qui ajfte^eroienc d*êtr« 

François , fous le règne de traités en Rois. 

Louis XIV. (5 ) Qu'il avoit peur d'irrî- 

(4) Se. donnetoient des ti- ter , en parlant trop ouveç» 

uc« d'hoHBSUi fupéricurs à tement contre riniulticc* 



L I V R E X 1. M^ 



« 



F A B L E V I. 
Le Loup & le Renard. 

J^l AÏS d*oû vient qu*au Renard , Efopc accorde 

un point ? 
C'eft d'exceller en cours pleins de macoiferie (i)» 
J'en cherche la raifon , & ne ta trouve point. 
Quand le Loup a befoin de défendre fa vie 9 

Ou d'âcraauer celle d*aucrui , 

N\>n faic-il pas autant que lui > - 
Je crois qu'il en fait plus , & foferois peuc-écre ^ 
Avec quelque raifon , contredire mon Maître. 
Voici pounant un cas où tout l'honneur échue 
A l'hôte des terriers (1). Un foir il apperçut 
La Lune au^ond d'un puits (^) t l'orbiculaire imagt 

Lui parut un ample fromage. 

Deux féaux alternativemenc 

Puifoient le liquide élément. 
Notre Renard , prelfc par une faim canine '4^ 9 
S'accommode en celui qu'au haut de la machine 

L'autre feau tenoit fufpendu : - 

Voilà l'animal defcendu , 

Tiré d'erreur *, mais fort en peine , 

Et voyant fa perte prochaine. 
Car comment remonter , (î quelque autre aâamé y 

De la même image charmé , 

£t fuccédant à fa mifere , 
Par le même chemin ne le droit d'affaire? 
Deux jours s'étoient paflésfans qu'aucun vînt au puits s 

(I ^ Rufc , fincflc. ( 4 ) Très grande faim , a 

(1) Trous où les Renards laq^uelle (ont fujccs les 

fc cachent. Chiens , & bien d'autres 

()) La forme ronde de la animaux. 

Lune dans l'eaa. 

O. . • . 
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Le tems , qui toujeues marche , ayoic , pendant dciit 
nuits y 

Echancté , félon l'ordinaire , 
De l'aflre au fionc à^zx^zv^ la face circulaire (5}* 
Sire Renard écoir defefpéré. 
Compère Loup , le gofier altéré 9 
PaCTe pal^-Ià : r«utfc dit } Camazadr 9 
Je veux vous régaler > voyez-vous cet ob}ec! 
C'eft uafiromage exquis. Le Dieu Faune (6) l*c iùtk 
La Vache lo donna le lait. 
Jupiter , «Il étoic malade 9 
Heptcndroic rappécic en tâcanc d'un td mcci» 

J'en ai raan^ cette échancriire y 
Le refte vous fera funifante pâture. 
Defcendez dans un feau que l'ai là mis eiqnrds» 
Bien qu'au moins mal qu'il pût il aiuââr Phiiloice^ 

Le Loup fut un fot de le croire : 
Il defcend » & fon poids emportant l'autre paît , 
Reguindeenhauc maître Renard. 

Ke nous en moquons point : nous nous laiflons Chà^bsê 
Sur auifi peu de fondement ^ 
, £t chacun croit fort ai{£ment 
Ce qu'il aainc y & ce qu'il délice. 

( \ ) Vers très figuré , 'qui roilToit plus ronde» 
lignifie que la Lune coni' (6) Dieu dcj Troupeaux ■ 
Bcn^oitadécroia»} ncpa* ^ 
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TABLE VIL 
Le Payfan du Danube» 

Xl- ne faut point }uger des geo« fur l'apparence; 
Le confeii en eft bon s mair il n'efl pas nouvea:^» 

Jadis , Terrear du Souriceau (i) 
Me Teryit à prouver le difcours- (^ue )'avance% 

3'ai 9 pour le fonder à-préfent , 
Le bon Socrate (^) , Efope , & certain Payfan 
Des rives du Danube (3 > , komme donc Marc^AiH' 
iclc (4) 

Nous fait un portrait fore ndelc. 
On connoît les premiers : quant a l'autre , voici 

Le perfonnage en racourci. 
Son menton nourrifloit une barbe toufiùc 9 

Toute fa perfonne velue 
Repréfentoit un Ours , mais un Ours mal' léchl» 
Sous un fouicil épais ,. il avoir rail caché , 
Le. regard de travers , nez cortu -, grofle lèvre , 

Portoit fayon (0 de poil de chèvre , 

££ ceinture de Joncs marins. 
Cet homme , ainfî bâti , fut député des Ville» 
Que lave le Danube : il n'étoit point d*afyle 

Où Tavarice des Romains 
Ne pénétrât alocs > & ne portât les mains. 

(t) Qui, charmé de l'air près auïïi difgracié que celdl 

doucereux du Chat , tue fur çu'on donne communément 

le point de s'aller livrer en- a Eope. 
tre fes pattes. Liv. VL Fat, (}) Grand fieuTC d'Allé- 

5. magne. 

(1) Le plus fflf^e des Phi- . (4' Sage Empereur Romain 

k)*Qphes , ^ le pltis moral , du fécond fiecle. 
n^aU d'un cxtéueur â-pcu-. ^5) Sorte d'habit gioificf* - 
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Le Député vint donc , & fie cette harangue : 
Romains , & vous Sénat , afHs pour m'écoucer y 
Je fupplie , avant tout , les Dieux de m.*alliller : 
Veuillent les. Immortels , conduâeurs de ma langue y 
Que )e ne dife rien qui doive être repris. 
Sans leur aidejl ne peut ent'ret dans les eïjprîts ^ 

Que tout mal & toute infuHice : 
Faute dy recourir on viole leurs loix. 
Témoins nous que punit la Romaine avarice : 
Rome eft , par nos forfaits (6) , plus que par fes ex* 
ploits y 

L'inflrument de notre fupplice. 
Craignez y Romains > craignez , que le Ciel quelc^ue 

jour 
Ne tranfportecbez vous les pleurs 8c la mifere ^ 
£t mettant en nos mains , par un jufte retour , 
Les armes dont fe fert fa vengeance févere , 

Il ne vous fafle , en fa colère » 

Nos efclaves à votre tour. 
Et pourquoi fommes-nous les vôtres >. Qu'on me dît 
£n Quoi vous valez mieux que cent peuples divers î 
Quel droit vous a rendus maîtres de l'Univers î 
Pourquoi venir troubler une innocente vie ? 
Nous cultivions en paix d'heureux champs s 8c noft 

mains 
Etoient propres aux arts , ainfi qu'au labourage. 

Qu*avcz-vous appris aux Germains (7) \ 

Ils ont l'adrede 8c le courage : 

S'ils avoient eu Tavidité , 

Comme vous , 8c la violence , 
Peut-être , en votre place , ils auroient la puiflancc^ 
Et fauroient en ufer fans inhumanité. 
Celle que vos Préteurs (8) ont fur nous exercée 

N'entre qu*à peine en la penfée. 

{6) Le mal que nous avons (7) Les Allemans. 
fait aux autres , eft puni par (8) Gouverneurs Romains^ 
celui qalU neusionc. en Allenugn^is. 



L I V R E X !• US 

La majefté de vos Autels » 

Slle-mêtne en eft offenfl^e ; 

Car fâchez que les Immortels 
Ont les regards fur nous. Grâces à vos exemples'» 
Ils n'ont devant les yeux que des objets d'horreur , 

De mépris d'eux & de leurs Temples , 
D'avarice qui va iufques i la fureur. 
Rien ne fumt aux gens qui n^us viennent de Rome : 

La terre , & le travail de Thornme 
Font, pour les alfouvir, des eftbrts fuperflus. 

Retirez-les : on ne veu''plus 

Cultiver pour eux les campagnes. 
Nous quittons les Cités , nous fuyons aux montagnes t 

Nou&lai{Tons nos chères compagnes : 
Kous ne converfons plus qu'avec des Ours affreux , 
Découragés de mettre au jour des malheureux , 
It de peupler , pour Rome , un Pays qu'elle opprimd* 

Quant à nos enfans déjà nés , 
Nous fouhaiioBS de voir leurs jours bientôt bornés i 
Vos Préteurs ^au malheur , nous font joindre le crime* 
Retirez-les , ils ne nous apprendront 

Que la moUefTe , & que le vice. 

Les Germains comme eux deviendront 

Gens de rapine & d'avarice. 
C*eft tout ce que j'ai vu dans l^ome à mon abord» 

N'a-t-on point de préfcnt à faire ? 
Point de pourpre à donner? C'eft en vain qu'on efpeit 
Quelque refuge aux loix : encore leur miniftere 
Â-t-il mille longueurs. Ce difcours un peu fore 
Doit commencer à vous déplaire 

Je finis. Puniflez de mort 

Une plainte un peu trop fincere. 
A ces mots , il fe couche > Se chacun étonné » 
Admire le grand coeur , le bon fens , l'éloquence 

Du Sauvage ainlî proflerné. 
Qn le créa Patrice {s') 3 ^ ce fut la vengeanct 
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Qu'on crut qu'un tel difcours métitoîc. On clioLStC 

D'auctes Piéteurs *, & par écrit 
le Sénat demanda ce qu'avoir die cet homme , i 
Foui I^rvir de modèle aux parleurs à rcnir* 
On ne fut pas long-tems à Rome 
Cette éloquence entretenir. 

i 
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P A B L E VIII. 
2e Vieillard & les trois jeunes Hommes^ 



u, 



V Oôogénaire (i) plantoft. 
f afte encore de bâtir 'y mais planter à cet âge l 
Difoient trois Jouvenceaux (z.) , enfans duvoifihage^ 

Apurement il radotoit. 

Car , au nom de Dieu , \e vous- prie * 
Quel fruit de ce labeur pouvez- vous recueillir. 
Autant qu*un Patriarche (5) il vous faudroit vieillie. 

A quoi bon charger votre vie 
Des foins d*un avenir qui n'elV pas £sdt pour vous > 
Ne fongez déformais qu'à vos erreurs padees» 
Quittez le long efpoir & les vaftes pen(ees : 

Tout cela ne convient qu'à nous. 

Il ne convient pas à vous^mêmes^ 
Repartit le Vieillard. Tout établidement 
Vient tard fie dure peu. La malades Parques blême» 

(0 Un homme de quatre- dtr ftyte fublime, cft d'aile 

Vtngts^ins. leurs afTez connu & fort boa 

(t) Par le titre de cette François. 
Table > la Fontaine fai^ en- ( 3 ) Tels que ceux dont 

tendre â tous Tes Lecleurs il efft parU aans l'Hiftoirc 

ce que c*eft que Jouvenetau j Sainte* 
ttmifi»qui , bien qu'exclus 
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De vos jours & des miens Te joue également* 
Nos termes font pareils par leur courte durée. 
Qui de nous des clartés de la voûte azurée (4^ 
Doit jouir ie dernier ; £ft-il 4ucun moment 
Qui vous puide aflurer d'un fécond feulement I 
Mes arriere-neveux me devront cet ombrage : 

Hé bien , défendez-vous au Sage 
De fe donner des foins pour le plaifir d autrui ? 
Cela même cH un fruit que je goure aujourd'hui s 
Tea puis jouir demain , &c quelques jours encore s 
Je puis eniîn compter l'Aurore 
Plus d'une fois fur vos tombeaux. 
le Vieillard eut raifon : l'un des trois Jouyenceaui 
Se noya dès le Port , allant â l'Amérique (f ). 
L'autre , afin de moncer aux grandes dignités » 
Dans les emplois de Mars , fervanila Kr publique 9 
Par un coup imprévu vit fes jours emportés : 
Le troifieme tomba d'un arbre 
Que lui-même il voulut enter : 
%t 9 pleures du Vieillard , il grava fur leur marbre 
Ce que je viens de raconter. 

f4) C'cft- à-dire, doit être (5) Une des quatre parti* 
Je dernier jour de fa vie. du monUe. 

mmmmimmmmmÊmmmmmmmmmÊÊmmmimmmmmmmmmmmmmmÊm 

yf > ■ » i - ii I ' ' — — ^»yww^ 

I 

FABLE IX. 
Les Souris fy U Chathuant. 



I 



L nz faut jamais dire aux gens» 
écoutez un bon mot , oyez une merveille. 

Savez vous fî les écourans 
En feront une elllme à la vôtre pareille ? 
Voici pourtant un cas qui peut être excepté t 
je le maintiens prodige > 8c tel que d'une Fal^lr 
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Il a l'air & les traits 9 encor que véritable. 

On abattit un Pin pour Ton antiquité , 
Vieux Palais d'un Hibou , trifte & fombre retraite 
De l'Oifeau qu'Atropos (i) prend pour Ton interprète* 
Dans fon tronc caverneux , & miné par le tcms , 

Logeoient , entre auttes habitans , 
Force Souris ùtas pieds , toutes rondes degraifle* 
L'oifeau les noarrifloit parmi des tas de blé , 
£t de fon bec avoit leur troupeau mutilé (i). 
Cet Oifeau raifonnoit « il faut qu*on le confefle. 
En Ton tems , aux Souris le compagnon chada. 
Les premières qu'il prit du logis échappées , 
Pour y remédier , le drôle eftropla 
Tout ce qu'il prit enfuire. £t leurs jambes coupées 
Firent qu'il les mangeoit à fa commodité , 

Aufourd hui l'une & demain l'autre. 
Tout mangera la fois, l*impo(fibilité 
S*/ trouvoic , joint auili le foin de fa famé. * 
Sa prévoyance alloiaufli loin que la nôtre ; 

£lle alloit juf<ju*à leur porter 

Vivres & grams pour (ubfiâer. 

Puis , qu'un Cartéfîen s'obfline 
A traiter ce Hibou de montre àc de machines 

Quel reflort lui pouvoir donner 
Z.C confeil de tronquer un peuple mis en mue (3} i 

Si ce n'ell pas-U raifonner , 

La raifon m'eft chofe inconnue. 

(i) Celle des trois Parques fons, &c. dans cette cage, 

qui donne la mort. on dit qu'on les a mis en 

(i) £(fa:opiéfen lui coupant mue. Ainfî, le Hibou, qw! 

les jambes vouloit nourrir fes Souris 

(|) Enfenii(î pour être en- pour les manger quan>Ui en 

grailTé. On appelle Mue une auroic envie , fe fcrvît du 

cfpcce de cage longue, écroi- tronc caverneux d'un Pin , 

te & obfcure , où l'on en- pour les y mettre en mue , dit 

ferme la volaille pour l'en- la Fontaine. L'image eil 

{^railfer. Et Ion qu'on nour- plaifantc, & d'une fuilcflo 

px des Ciiapons , des Oi- admirable. 



L I V R E X I. U7 

Voyez que d'argumens il fit. 
- Quand ce peuple eft pris , ill^enfuic : 
Donc il faut le croquer auflî tôt qu'on le hape. 
Tou( \ ileft impoffiblc. £t puis , pour le befoia 
N*en dois-je pas garder > Donc il taut avoir foin 

De le nourrir , fans qu'il échappe, 
^ais comment ? Otons lui les pieds Or trouvez-moî 
Chbfc par les humains à fa fin mieux conduite. 
Quel autre art de penfer Ariftote (5] & fa fuite 

Enfeignent-ils 9 par votre foi? (*) 

{%) Chef d'une Sede de Hibou ; car je ne prétens pa^l 

l>hilofQ0hes , qu'on nomme établir dans les Bétcs un pio* 

Ariftqf eliciens , & Pépipaté- grès «le raifonnemcm tel que 

ticieiu. celui-ci : mais ces exagéra- 

( * ) Ceci n'eft point une tiens fontpermifcs à la Foé- 

Tabkr -, & la chofe , quoique fie , lur-tout dans la manière 

merveilieufe & pre(que in« d'écrire dont )e me fers, 

crojable , eft véritablement II tfi aiji dt voir que c*e(l ici 

arrfvéc. J'ai peut-én:e porté la, fontuint qui entretient fe$ 

trop loin la prévoyance de ce LeHeurs 

» ■ I ■ I I. I .11. I I ' i| 

EPILOGUE (I). 

V^'fiST ainfi que ma Mufe aux bords d'une onde pur^ 
Traduifoit , en langue des Dieux , 
Tout ce que difent fous les Cieux 

Tantd*£tres, empruntant la voix de la Nature* ; 
Truchement de peuples divers 

Je lesfaifoisfervir d'Aâeurs à mon Ouvrage » 
Car tout parle dans l'Univers : 
Il n'eil rien qui n'ait fon langage « 

Plus éloquens chez eux qu'ils ue font dans mes Ver^ ^ 

Si ceux que j'introduis me trouvent peu fîdcle » 

Si mon oeuvre n'eft pas un aflez bon modèle y 
J'ai du moins ouvert le chemin: 

D'autres pourront y mettre une dernière maiAi 

\ j^\) Conclufion* ^ 
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Favorisdesneuf Saurs, achevez reDUepcifc: 
Donner matnce leçon que) 'ai fans dosceomife s 
Sous ces inventions il Uuc Tenvelopper. 
Mais vous n^avez. que (rop de quoi vous occuper» 
Pendanc le doux cosploi de ma Mufe inooceiKe » 
Louis dompte l'Europe ^ & d'une mainpuifiante p 
U conduit à leur fin les plus nobles prc^ccs 

Qu'air [amais fbrmiés un Monarque (i}« 
(ayorisdes neuf Sœurs , ce font là des fujccs 

Vainqueurs du tems & de la Parque. 

, ( r) Efpccc d'irairation de cts beaux VofS dte VirgMc^ 
(^lû font la concIuHon de Tes Geerpqucs. 

Hxcfuféf arrorum tultu fseorumqut eanebam , 
Etfuperiorboribus : Cafar dum Jtutgnus ad cdtum 
Fulminât EuphrstMt belle , viAorque voUntts l 
Perpùpulos dat jura , itismque affeHat Olympe j| 
lUo Vtrgilium me tempor* dulcis aUbst 
farthcnvpi , Jbidiis fioruucm ^fnobiUt 0if 



fin du oniîemi Lîvrei, 
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fï. Partie: Jf 



A MONSEIGNEUR 

LEDUC 

DE BOURGOGNE Ci). 



M, 



ONSEIGNEUK^ 

3 E nt fuïs tmpleytr ,fOUT mes FaiUs ^ 
dfProitSion qui me Joit plus gloritufi qut 

(Il Fili du Dauphin , & UifTiBnFili, quifocccITcuc 

■uLDluphinniruUelul-mt- de Louil XIV , cnâ-pitrcnt 

me , nxuiut iji dï ncn» fui Le TiAne , en itIT , K 

fai,k il Mv[ui>7u. U fontlioom de LOUII xv, 

Pi) 
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la vôtre» Ce goût exquis y & ce jugement fi 
folide que vous faites paroître dans toutes 
chofes au-delà d'un âge où à-peine les autres 
Princes font ils touchés de ce qui les envi-* 
ronne avec le plus d'éclat ; tout cela joint ati 
devoir de vous obéir y & à ta paffion de vaus 
plaire y tria obligé de vous prefenter un Ou* 
vrage dont l'Original a été V admiration de 
tous lesfîecles » aufjl-bien que celle de H}us 
les Sages» Vous m'ave^ même ordonné de 
continuer ; i^ fi vous nu permttte:^^ de le 
dire y U y a des fnjets dont je vous fuis rede^ 
vable , & où vous ave^ jette des grâces qui 
ont été admirées de tout le monde. Nous 
n'avons plus befoin de co'nfulter ni Apollon 
ni les Mufes , ni aucunes des Divinités dUi 
Farnajfe. Elles fe rencontrent dans lespréfens 
^ que vous a faits la Nature y c^ dans cette 
jcience de bien juger des Ouvrages de l'efprity 
à quoi vous joigne}^ déjà celle de connoître 
toutes les règles qui y conviennent. Les Fm/* 
blés d^Efopefont une ample jnatiere pour c€S\ 
talens. Elles embraffent toutes fortes d'éve^ ' 
nem^ns & de cara&eres. Ces menjonges font 
proprement une manier€ d'hiffloire y où on ne 
fiatte perfonne. Ce neforit pas chofes de peu, 
d'importance que ces fujets. Les Animaux, 
font les Précepteurs des Hommes » dans mon 
Ouvrage^ Jç ae m'étendrai pas dayantage^ 
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îi-dejfus : Vous voyei mieux que mol le profit! 
qu'on en peut tirer. Si vous vous connoiffe^ 
maintenant en Orateufs & en Poètes , vous^ 
V9tts connoitre^ encore mieux quelque jour 
en bons Politiques & en bovs Généraux 
S Armée ; & vous vous tromperez aujji peu 
au choix des Perfonnes ^ qu'au mérite des 
aiiions. Je ne fuis pas d'un âge à efpérer 
d'en ctre témoin. H faut que je me contente 
de travailler fous vos ordres^ V envie de 
vous plaire me tiendra lieu d'une imagination 
que les ans ont affoiblie. Quand vous fou* 
haitere^ quelque Fable , je la trouverai dans 
ce fonds-là. Je voudrois bien que vous y puif^ 
JieT^ trouver des louanges dignes du î/ionar* 
qut^'L) qui fait maintenant le defiin de tant 
de Peuples & de Nations , & qui^ rend toutes 
tes Parties du Monde attentives àfes Conque^» 
t^s , À fes Vifioires ^ &â la Paix qui fembU 
Je rapprocher , & dont il impofe les conditions; 
avec toute la modération que peuvent fou^ 
haïter nos ennemis. Je me le figure comme 
un Conquérant qui veut mettre des bornes i 
fa Gloire & à fa Puiffance, & de qui onpour-^ 
roit dire à meilleur titre ,. quon ne l'a dit' 
^Alexandre : Qu'il va tenir les Etats de 
l* Univers , en obligeant les Minières de tant 
dé Princes de s'àffembler ^ pouf terminer tfflÇ 

If) Louis XIV »(«n 97»!. 



174 E P I.T R E. 

guerre qui ne peut être jue rulneufe à lettre 
Maîtres. Ce jbnt des fujets au-dejffus de nos 
paroles : je les laijfe à de meilleures Plumes 
que la mienne l & je fuis avec un profond 
refpea , 



MONSEIGNEUR^ 



Vôtres humble , trcs oUKiaat 
& très fidèle Serviteur , 

DS LA FOMTAINi; 



LIKRE DOUZIEME. 

H'K BLE PREMIERE. 

Lts Comfogaons d'Ulyffk. 

A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE BOURGOGNE; 

JT s. I HCE, runiqueobletdufoindeiImmoiEelii 

Soulïrez que mm cnreni piitiimc voi Auctli. 

Je vouioaceuQ peu lard ces prifcnide maMufct 

tel va & le» tTiTaui me ferriiout d'eicufe : . 

MoD efprît diminue : au lieu tju'i chique iullanc ^ 

On apperçnit le v3ire aQer en iugmcncanl. 

Il ne ra pai , iL court . il Ccmble avoii desailn i 

Le HJroi {i) donc il tient lies qualÎL^i lï belles» 

Dans le métiet de Iilanbiûleden faire auiaoti. 

U ne tient pail lui 

ifne man 

Duu La cattiere delà gloin 

(I) Louis Duifin , filt deLouiiXIV . 
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Quelque Dieu le retient , f c'eft notre Souverain ) (i) 
Lut qu'un mois a rendu maître & vainqueur du Riiin»- 
Cecte rapidité fut alar&nécedaire 9 
Pcuc-êtte elle Ceroit aujourd'hui téméraire. 
7e m'en tais \ auffi bien les Ris & les^ Amours 
Ne font pas foupçonnés d*atmer de longs difcours; 
De CCS fortes de Dieux votre Cour fe compofe , 
Ils ne vous quittent point. Ce n'efl pas qu'après toucr 
D'autres Divinités n'y tiennent le haut bout : 
Le fens Se la raifon y règlent toute chofe. 
Confulccz ces derniers fur un fait où les Grecs> 
Imprudent & peu circonfpeds , 
S'abandonnèrent à des charmes 
Qui métamorphofoient en Bétes les humains. 

Les Comparons d'il ly (le (3% après dix ans d'allarme» 
Erroient au gré du vent , de leur fort incercainsb 

Ils abordèrent au rivage 

Où la fille du Dieu du jour , 

Cif ce , tenoir atoR fa Coar. 

Llle leur fit prendre un brem'age' 
Délicieux , mais plein d'un funefle -poifon. 

D*abora ils perdent la raifon : 
Quelques momens après , leurs corps & leur viiage: 
Prennent Tair & les traits d'animaux diffèrciu» 
Les voiU devenus Ours-, Lions 9 Eléphans} 

Les uns fous une maffe énorme , 

Les autres fous une autre forme r 
Il s*en- vit de petits , exemplum ut TalftL s- 

Lefeul Ul/de en échappa, 
n fut fe défier de la liqueur traicrefle; 

Comme il joignoit à la fageile' 
Xa mine d'un Héros 6c le doux«ncrecieflt^r 

(x) Le Roi, fon perc. de Troyes, & quil x^xhaii 

<i) Le reftc des ««oMats ilç jranvençr à Itaquc. 
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Il fit tant , que TEnchancerede 
Pile un autre poifon peu difiSrçnt du fieo» . 
Vue Déellè dit tout ce qu'elle a dans l'ame: 

Celle-ci déclara fa flamme. , 
VlyUe étoit trop fih Dour oe pas profiter 

D'uôe pareille conjonfUirc : 
n obtînt qu'où rendrolt â Cas Grec$ leur figure. 
Mais la voudront-ils bien , dit la Nymphe « acceptée f 
Allez le propofer de ce pas â la troupe. 
Ulyde y court , & dit : L'empoifonneufe coupa 
A Ton remède encore , 8c je viens vous l'o/irir » 
Cbcrs amis : voulez-vous hommes redevenir } 

On vous rend déjà la parole. 

Le Lion dit , penfant rugir ^ 

Je n'ai pas la tête fi folle : 
Kfoi y reûoncer aux dons que je viens d'acquérir ! 
J*a^ griffe 6c dent , & mets en pièce qui m attaque : 
Je Tuts Roi , deviendrai-je un Citadin d'Ithaque (^ t 
Tu me rendras , peut-^re , encore fimple Soldat i 

Je ne veux point changer d'état. 
Ulyde , du Lion court ^ l'Qurs : £h ! mon frere# 
Comme te voilà fait ! Je t*ai vu fi joli. 

Ahl Vraiment, nous y voici » 

Reprit t*Ours i £à fnàniere i. 
Comme tht voilà fait ! .Comme doit ^tre uo. Ôûrs» 
Qui t'a dit qu'une forme eft plus belle qu'une autre i 

£(l-ce à la tienne à juger de la nôtre > 
Je m'en rapporte aux yeux d'une CXirCe noesamouci^ 
Te déplais-je ? Va-t'en , fuis ta route & me laiffe. 
Je vis libre , content , fans nul foin qui me preile % 

£t te dis , tout net & tout plat , 

Jp ne veux point changer d'éut. 
Le Prince Grec , au Loup va propofer l'aÇairpt 
Il lui dit , au hazard d'un femblable refus y 

Camarade y jp A)is confus , 

(4) Petite Ifle où rcgnoit UlyiTçv 

i/. Partie. (^ 



Qu'uoe jeune & belle Bergère 
Conte aàz Écboi les appétits gloucoâs * . , 

Qui font fait manger fes moutons. * 

Atttrefois 6n t*eut yû fauvec fa ber|erie ; 

Tu nienofs une honnête vie.' 

Quitte cet «bîs , Zc rcdevîcni , 

^A u lieu' de Loup , libmme de bien. 
Ip eft'il 'y dit ïç Loup*: Poiït iiipt , je n*en vois guère » 
Ttf t'en viens me traite t débite carnacîerc : 
Toi, qui parles, qu'cs-tu ? N'auriez^vous pas, faos moi» 
Mange ces animaux que |Àaim tout le Village î 
' Si j^étois homme , par ta foi 

Àimerois je moins le carnage } 
Pour un mot , quelquefois ^'vqus vous étranglez tous : 
Ne vous ête9*voiis pas l*un-â l'autre des Loups I 
Tout t)icn confîdérè.; je tç louciens en Tonuoè , 

• QÙc'fcflcirat pouf fccîçrat , * 

^Y if vfuit mieux être un Loupqu'unhQnuae* 
'^* Jj6 ne Veux point changer oetat* 
VlySc'&t à tous une même femouce : 

Chacun d'eux fît mSme répoufe p 

* '• Autant le grand que le petit. 

La liberté 9 les Bois ., fuivre leur appétit y 

C*étdif!lèùrS;dêllcei^ Tupr^mesÀ 
Tous ren9ncqtent âd' los (^ des.'hetles aaions. ^ 

Us croyaient s*à^'ançbif » fuivabt feurs paiHoiis i 
*' Ibétoiént èrcWes<i*eux:mémes. 

printfeV f atirois voutu vous choifîr un fu{et 
Oà je pulle mêler le plaifant i l'uttle : 

i Cétoit fan^ doute un beau projet f 

Si' ce choix eût été facile . 
Les Compagnons d'Ulyile enfin fe font offerts s . 
lia ont ftcce pareils en ce ba^ Univers,- ^ 

Gessi'quifimpofe pour peine 

Votre cenfure Ôc votre haine; 

(5) A 1^ louange. 
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F A B L £ I I. 
£< Chai & Us deux Moineaux, 

A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE BOURGOGNE, 

* . « 

1/ M Chat , contemporain d'un fort jeune Moineau, 

Fk logé près de lui des l'âge du berceau 

La cage de le panier avoienc mêires i^cnacçs (i)* 

Le Chat étoit foùvenc agacé par l Oifcau 'y 

L*UA s*e^crimoic du bec , Taucre jouoic des pactes. 

Ce dernier ^-toutefois , ^argnoit Ton ami , 

Ne le cottigeanc-^u'à d«mi 

Il fe fâr fait an grand Tcf u^ule 

D'armer de pointes fa férule. 

Le Paffereau , moins circonfpedl , 

Lui douooic force coups de bec. 

En fage SCdifcrcue peifonnc , 

Maître .Cbac cxcnfoxc ces jeux. 
Entie amis il ne Ciiit jamais iju'on s'abandonne 

Aux craies d'un courroux f cri eux. 
Comme ilsfe connoidoicnc tous dtux dès leur bas^age^ 
Une longue habitude en'paix.lesmaimenoit j 
Jamais en' vcat combat le jeu ne tb toumolt : 

Quand un Moineau du ▼oifinage 
S'en vint les vifiter , & fe fit compagnon 
Du pétulant Pierrot , & da fage 1- aton. 
Entre les deux oi féaux il arriva quetcUe : 

£f .iUion de prendre patti» 

(i) Eioient dans la même maîfon. 
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Cet inconnu , dit-il , nout la vient donner belle 

D'infulter ainfi notre ami ; 
le Moineau du voifin viendra nianger le nôtre i 
Non , de par toui les Chars. Entrantlors au combat jj^ 
Il croque l'étranger. Vraiment , dit notre Chat , 
Les Moineaux ont un goût exauis & délicat. 
Cette réflexion fit auiC ctoquer l'autre. 

Cruelle morale puis-je inférer de ce fait ! 

Sans cela , toute Fable eil un çeuvre imparfait. 

J'en crois voir quelques traits 3 mais leut ombre m*^ 

bufe. 
Pripce , vous les aurez incontinent trouvés: 
Ce font des jeux pour vous , & non point pour n^ 

Mufe : 
£lle Sç Cits fœurs n*ont pas refprit que vous ave%. 



u. 
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Du Jhifaurifeur & du Sînge, 



M homme accumuloit. On Taie que cette erreur 

Va fouvent jufqa'à la funur. 
Cel^i-ci ne fongcoit que Ducats &Piftàles. 
Quand ces biens font: Qïik , feciens qu*ils font frU 
voles». * 

Pour fureté deî fon Tréfor j 
Notre Avare habitoit un lieu , dont Amphltrite (x) 
Défendoit aux Voleurs de toutes parts l'abotd. 
]Lâ , d'une volupté , félon moi fort petite » 
)Et félon lui fort grande , il entaflolt toujoixr^ 

Il padoit les nuits & les jours 
fi compter , calculer , fuppoter fans relâche s 

{i) 1.3^ mer entourojt fa m^(^i\» 
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Calculant , flip^uunt , cdmpcant comme à la tâché > 
ICar il crouvoic toujours du mécompte à fon fait : 
Un gros Singe, plus faeé, â mon feus, que Ton Maître y 
Jettoit quelques Doublons toujours par la fenêtre , 

£t rendoic le compte imparfait. 

La chambre bien cadenacée. 
Pcrmettoît de laifier Targent fur le comptoir. 
Un beau jour Dom Bertrand fe mit dans la penfSe 
D*en faire un facrifice au liquide manoir (i). 

Quant à moi , lorique je compare 
Les plaifirs de ce Singe à c?ux de cet Avare , 
Je ne fais bonnement auquel donner le prix. 
Oom Bertrand gagneroit près de certains efpriti : 
Les raifons en feroient trop longues à déduire. 
Un jour donc l'animal » qui ne fongeoit qu*â nuire , 
Détachoit du monceau , tantôt quelque Doublon , 

Un Jacobus , un Ducàtôn , 

Et puis quelque Noble à la Rofe (3} , 
Eprouvoit fon adrede de fa force â jetter 
Ces morceaux dé métal , qui fe font fouhaiter 

Par les humains , fur toute chofe. 
S*il n'aroit entendu fon Compteur à la fin 

Mettre la clef dans la ferrure 9 
Les Ducats auroient tous pris le même chemin > 

Et couru la même aventure, 
il les auroit fait tous voler jufqu'au demi et 
Dans le gouftre enrichi par maint Ôc maint naufrage. 

Dieu veuille préferver maint Si maint Financier 
Qui n'en fait pas mctUjur ufagc. 

(z) A la mer. ( 3) Efpece Hc vieille monnoi^. 



Qii) 
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f A B L E I Vi. 

Lis deux Chtvns, 



éi que les Chcv res ont brouté » 
Certain efpric de libcrci 
flbur fait chercher forcuoe : elles vont en vojrage 
Vers les endroks du pâturage 
Les moins fréquentts des humains. 
Là , s*il eft quelque lieu fans route & fans chemins » 
Un rocher > quelque, mont pendant en précipices , 
C*clt od ces Dames vont promener leurs caprices \ 
Sien ne peut arrêter cet animal grimpant. 

Deux Chèvres dor|c s'émancipant » 
Toutes deux ayant patte blanche > 
Quittèrent les -bais piés > chacune de fa part. 
L*une vers l'autre alloit pour quelque bon hafard. 
Un ruifleau fe rencontre , 6c pour pont une planche : 
Deux Belettes à peine auroient pafle de front 

Sur ce pont : lï 
D'ailleurs » l'onde rapide ic le mi (f eau profond 
Dévoient faire trembler de peur ces Amazones. 
>4algr6 tant de dangers , Tune de ces perfonnes 
Fofe un pied fur la.pUnche , & Taucre en fait auttnCi 
7e in'tmagine voir , avec Louïs le Grand » 
Philippe Quatre qui s'avance 
Dans rifle de la Conférence (i)« 
Ainfî s'avançoient pas à pas , 
Nez à nez , nos Aventurières , 
. Qui toutes deux étant fort fieres 9 
Vers le miUeu du pont ne fe voulurent pas 
l'une à l'autre céder. Elles avoient la gloire 
De compter dans leur race (à ce que dit l'HifloiiFe) 

<i) Prés Saint Jean de Lus , on la Paix entre Lcuîs XIV 
le Philippe IV fucfi^^c en i6$9. 






LIVRE X I L is'j 



« . ' . ■ 

l'une y certaine Chèvre , au mérite fans pair y 
Pont Polyphêiiie (t) fît préfcnt à Galathee^';^ 
Et l'autre , la Chèvre Amalchéc (3} 
Par qui fut nourri Jupiter. 
Faute de reculer , leur chute nit commune : 
Toutes deux tombèrent dans Teau* 



k 



«. Cet accident n'eft pat nouveau 
• Dans le chemin cfe la for cime. 

(i^ Fameuxpyclppe, amant *(^).Q»ù £»tpour cela pla- 
ie la NympHe Gàlachéc. cée parmi les Aflres. 



A MONSEIGNEUR , , ' 

LE DUC DE BOURGOGNE,*^ 

Cm avoh demandé à M. de la i'oAcaî&o 
une Fable , qui fut nooaroée 



p 



Le Chat etla.Souris, 

OUR plaire au jeune Prince â qui la Renommu 
' pejline un Temple en mes Ecrits , 
Comment iompnferai-je une Fable nommée 

Le Chat & la Souris^ 

ic. .' ■ • 

Vois- je repréfrnter dttiii ces Vers uHe Selle , 
Qui douce en apparence , & toutefois cruelle , 
Va Je jouant des c»urs que Ces ehirmes ont pris j^ 
Comme le Chat , de la. Souris , 

Pren^fii*je pour fujet les jeu» de la Fortune f 
Rien ne lui convient mieux : & c'eft chofe ci>mmune 
.QiM iU lui voèrtrtùur ceux^u'on crditfes amis > 
dmme le Chat fait la Souris, 

Qiiij 
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A 

ïntrû^rai^jt un jRoi , qu'tiurt fis favorU 
Elle reJhtSt fitd « Rûi aui fixe fa roue y 
Qui H*efi point enfiché dun monde d'ennams 9 
Èi qui j Jet plus puiffans ^ qudttd il lui plaît , f€ jûmt 
Comme le Chut ^ acU Souris } 

Muis , ihfenfibUment f dans It tour que fat pris a^ 
Mon dejfein fi rencontre »& ,fijene m'itbufi y 
Je pourvois tout gâter par de plus hngs riciu^ 
i^ jeune Prince éUorsfejouetoit de ma Mufe 
Comme U Ckàt , de U Souris^. 

FABLE V. 
Le vieux Chat & la jeune Souris^ 



u, 



M E )eun< Squris 1 de peu d'expérience 9 
Grat fléchie un vieux Chjc , imploranc fa démeacc ^ 
le payant de raifons le Rominagtobis. 

Laiflez-moi vivre : une Souris 

De ma raille &; de ma dêpen£e 9 

£fl-clle â charge en ce logis \ 

AfFamerois-)e , à vocre avis 9 

L'hôte , rhôtellc , & tout leur monde t . 

D'un grain de bled je me nourris ; 

I7ne noix me rend toute ronde. 
A préfent je fuis maigre : attendez quelque tenf 
Réiervez ce repas â Meffieuts vos enfans» 
Ainfî parloir au Chat la Souris attrapée. 

L'autre lui dit : Tu t'es trompée* 
Eft-ce à moi que l'on tient de femblables dîTcoiinf 
Tu gagnerois autant de parler à des fourds. 
€liat , & vieux , pardonner ! Cela n'arrive gueces« 

2icIon ccsloix « defcens là-bas , 

Meurs > & vâ^c'cn tout de ce pas 



LIVRE XII. x«l 

Haranguer les fœurs FiUndlcre^* 
Mes enfans trouveront adez d'autres repas. 

Il tint parole. Et pour ma Fable 
Voici le fcns moral qui peut y convenir. 

La jeunede ^e flatte , 8c croit tout obtenir s 
La yieillefle efl impitoyable. 



E 



FABLE VI- 
Le Cetf malade. 



N pays pleins de Cerfs , un Cerf tomba înaiaÂu 
Incontinent maint camarade 
Accourt à fon grabat le voir , le fecourir , 
Le confoler du moins : multitude importune* 
£h ! Meffieurs , laiflez-moi mourir s 
I^ermettez qu*en forme commune 
La Parque m'expédie , & fînifîez vos pleuri. 

Point du tout : les Confolateurs 
De ce trifle devoir tout au longs'acquittereoc } 
Quand il plut à Dieu s'en allèrent t 
Ce ne fut pas fans boire un coup y 
Ce/l'â-dire , fans prendre un droit de jpaturagSk 
Tout fe mit à brouter les Bois du voiunage» 
La pitance du Cerf en déchut de beaucoup. 
Il ne trouva plus rien à frire 3 
D'un ma! il tomba dans un pire i 
Et fe vit réduit â la fin 
. A jeûner & mourir de faim. 

Il en coûte à qui rous réclame « 
Médecins du corps &: de Tame. 
O tems , 6 mœurs ! J'ai beau crier f. 
Tout le monde fe fait payer. 
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TABLE VII. 
La Chauve^Sourîs , U Buljfon & U CansnL 



L 



s BuiiToo , le Canard- & U Chauve-Souns » 

Voyant cous croit qu'en leur pays 

Ils faifoienc peiice Forcune , 
Vont trafiquer au loin , & font bourfe commune. 
Us avoienc des Comptoirs , éit% Faâeurs , des Agent « 

Non moins foigneux qu'inrelligent > 
Des Regiftces qxaG($ àiz mife & de recette. 

Tout alloit bien , quind leur emplette , 
' En padant par certains endroits 

Remplis d'écueils , 8c fort étroits , 
• Et de trajet très difficile , 
Alla toute emballée au fond des magafins ^ 

Qui du Tarcare (i) font voiiîns. 
Notre Trio poulla maint regret inutile , 

Ou plutôt il n'en poulla point. 
Le plus petit Marchand efl favanc lue ce point ; 
Pour fauver Ton crédit il faut cacher fa perce. 
Celle que par malheur nos gens avoient fouâferte^ 
Ne puc fc réparer : le cas tut découvert. • 
Les voila fans crédit , fans argent , fans refloucce > 

Prccs à porter le bonnet vert ' i). 

Aucun ue leur ouvrit fa bourfe» . 
Et le fort principal , & les gros intérêts. 

Et les Sergens , fie les Procès , 

Et le créancier à la porte 

Dè^ devant la pointe du jour } 

(0 C*eft-â-4iire au fond (t.) Q)i*autr«foU les Ban- 
des eaux. Vartaî-c • Tua 4cs qagromicrs «coi«nt obliges 
noms dont les Poètes fcler- de porter» ' * 
vent pour dcfigncr les Enfers* 
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N'eccupoienc le Trio qu'à chercher maint décbur» 
« Pour contenter cette cohorte . 

Le BuifTon accrochoit les Paflans à tous coups : 

Meâieurs , leur difoit'il , de grâce apprénez-nouf 
£n quel lieu font les marchandifes 
Que certains gouffres nous ont prifcs. 

Le Plongeon , fous les eaux s'en alloit les chercher. 

L'Oifeau , Chauve-Souris , n ofoit plus approcher , 
Pendant le jour , nulle demeure : 
Suivi des Sergens à toute heure , 
£n des trous il s'alloit cacher. 

Je coonois maint detteur , qui n'eft ni Souris-Chauve y 
Ni Buidon , ni Canard ', ni dans tel cas tombé , 
Mais ample grand Seigneur , qui tous les jours fe fauve 
Pat un eicalier dérobé. 



m 



FABLE Y III. 

La querelle des Chiens & des Chats , 6* celti 
des Chats 6» des Souris, 

JL^A difcorde a toujouts régné dans l'Univers y 
Notre Monde en fournit mille exemples divers. 
Chez nous cette Déefle a plus d'un tributaire. 

Commençons par les Elémens : 
Vo'us ferez étonnés de voir qu*d tous moment 

Ils feront appointés contraire. 

O.ucre ces quatre Potentats , 

Combien d'Etres de tou^ états 

Se font une guerre éternelle î 

Autrefois un logis ^lein de Chiens & de Chats , 
Par cent Arrêts rendus en forme folemncUe , 
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Vie ccîminer tous leurs débats. 
Le maître ayant réglé leurs emplois , leucrepaÉ 9 
£t menacé du fouet quiconque auroit querelle » 
Ces animaux vi voient entr'eux comme couiins» 
Cette union û douce > Si prcfque fraternelle 

Edifîoit tous les voiHns. 
Enfin elle cciïa. Quelque plat de potage > 
Quelque os , pat préférence y à qudqu'un. d'eux 

donne , 
Fit que l'autre parti sVn vint tout forcené 

Représenter ua tel outrage. 
J'ai vu des Chroniqueurs attribuer le cas 
Aux palTe-droits qu avoit une Chienne en géfinv* 

Quoi qu'il en foit,* cet altercas 
Mit en combuftioB la falle & la cuifine : 
Chacun fe déclara pour Ton Chat , pour foil Chien. 
On fit un Règlement dont les Chats fe plaignirent » 

Et tout le quartier étourdirent. 
Leur Avocat difoit , qu'il falloit bel & bien 
Recourir aux Arrêts. Fji vain ils les cherchèrent 
Dans un coin où d'abord leurs Agens les cachèrent ^ 

Les Souris enfin les mangèrent. 
Autre Procès nouveau : le peuple Souriqaois 
£u pâtit. Maint vieux Chat > fin , fubtil & xuam 

quois , 
Et d'ailleurs en voulant à toute cette race^ 

Les guetta , les prit , fît main ba(fe. 
Le Maître du logis ne s'en trouva que mieux. 

J'en reviens à mon dire. On ne voit fous les Cieuz 
Nul animal , nul être , aucune créature 
Qui n'ait Ton oppo(é : c'^ la loi de Nature. 
D*en chercher la raifon , ce font foins fupétflus. 
Dieu fit bisn ce qu'il fit , & )e n'en fais pas plus. 

Ce qu: je fais , c'eft qu'aux groftes paroles 
On en vient ^ ftir un rien^ plus des ccois quam du 
teiat. ' 
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Humain » il vous fkudroic encore à foixante ans 
Renvoyer chez les Barbacples (i). 

(x) Comme ^p petits eri- toUs^ te^me plaifant & bu» 

fans , qui ton|ours prêts à lefque , emprunté des Tt?-» 

s'emporter Se i (e quereller liens, qui l'ont inventé, pouf 

fort iérieufement pour de pu- défiler un Mahre d'Ecole 

res baeatclles , doivent être qui , pour fe rendre plus vé 

corriges de cette humeur rio- nérable à Tes Ecoliers , pott« 

teujk par leurs Maîtres , que une longue barbe , Barbam 

la Fontaine nomme BArha- tolit. 






FABLE IX. 
Le Loup & le Renard* 
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''ou vient que pcrfonne en la yi« 
N'eft facisfaic de Ton ^cac ? 
Tel voudroic bien être' Soldat , 
A qui le Soldat porte envie (x). 

Certain Renard voulut , dit-on » 
Se faire Loup, Hé y qui peut dire 
Que pour le métier de Mouton , 
Jamais aucun Lopp ne fçupirç i 

Ce qui m'étonne éft àû*à huit ans 9 
Un Prince (i) en Fable ait mis la chorç^ 
Pendant que fous mes cheveux blancs 
Je fabrique à force de tems 
ï>es Vers moii^s fiçnfés que ùl VtoCtf 

(it légère Imitation du commencement de la fttmi^^ 
Satyre d'Horace. 

Oui fit, Mtutna$, ut nemo quant Jîbl fortem » 
Sîiu rado dtJUnt , Jeu fors objietrit , iUâ 
Ç9nt€Mtus vivat, laudtt diverfa ftqutttUs T. 

^) Moiileifncur (ç jPjiç de Bo^cyoïa^, 
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Les traies dans la Fable femés , 
Ke font en l'Ourrage du Poèce 
Ni cous f ni fi bien exprimés. 
Sa louange en eft plus complccte. 

De la chanter fur la Mufecte , 
C'ed mon talent ; mais je m*actent , 
Que mon Héros , dans peu de ccms p 
Me Fera prendre la Trompecteé 

Te ne fuis pas un grand Prophète y 
Cependant \e lis daos les Cieuz 
Que bibtixôe Tes fiics glorieux 
Demanderont placeurs Homeresi 
£c ce tems'ci n'en produit gucres. 

LaiÏÏant à part cous ces myftere») 
Eiïayons de conter la fable avec fuccds. 

Le Rxnard dit au Loup s Notre cher , pour tous metf f 
J'ai Couvent vn vieux Coq , ou de maigres Poulets: 

C'eft une viande qui me lafle. 
Tu Fais meilleure chère avec moins de haCard. 
T'approche des-maifons « tu te tiens à l'écarr. 
^pprens-moi. ton mécict^ camarade ^ de grâce c 

- Rends- moi le premier de ma race 
Qui iâatnidç Ton croc de quelque Mouton gras y 
Tu ue me meccras point au nombre des ingrats. 
Te le veux , die le Loup : Il m'eft mort un mien frcre p 
Allons prendre fa peau , çu t*eB revêtiras. 
|l vint , & le Loup dit : Voici comme il faut Faire, 
Si" eu veux écarccr les Mâtins du Troupeau. 

Le Renard ayant mis la peau , 
Répécoic fes leçons que lui donnoir Ton maître 
D'abord il sy prit mal , puis un peu mieux , puis bies i 

Puis enâa il n'y manqua rien. } 
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A*f«B*'U£ic inâcuic aucanc qu'il pouvoic l'êcre * 
Qù'uti Troupeau s'approcha. Le Bouveau Loup f 

coure « 
£c répand la terreur dans les lieux d'ateacour. 

Tel , vécu des armes d'Achille « 
Farroc(e()) mit Vallarme au Camp & dans la Ville : 
Mères , Brus & Vieillards^ au Temple couroient cousf 
L'oft du'J>^i?le l'êlanc crue voir cinquante Loups : 
Chien , Berger & Troupeau , tout fuir vers le Village y. 
Bt laide feulemenc une Brebis pour gage* ) 

Le |.«rron s'en faifîc. A quelques pas de là 
Il entendit chanter un Coq du voifinage. 
Le Difciple auifi-tôt droit au Coq s'en alla ^ 

. Jetunt bas fa robe de daile , 
Oubliant les Brebis , lés leçons , le Régent , 
■ Et couraot d'un pas diligent. 

Que ferr-il qu'onte coi!itrera{r«.? 
I^fStendre ainfî changer , e(t une illusion s 
L'on reprend fa première trace 
A la première occaiîon. 

' De votre efprît qtre nul autre n'égale , 
Prince y ma Mufe tient tout entier ce projett 

Vous m'avez donné le fu) et y ' 

Le dialogue & la morale. 

*()) Prince Grec, ami d'Achille. Il fut tué & dépouilla 
4es acmcs d'Achille par Heâor. 
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FABLE X. 
VEertviffe&faFiUe. 



I « s Sages quelquefois , ainfi que l'EcreviUe , 
Marchent â reculons ,;Coumeiic le dos au porc. 
Ceft Tare des Matelots : c'eft auOi rarcifrce 
De ceux qui y pour couvrir quelque puiflanc effort^ 
Enyifagent un point direâement contraire , ^ 
£t font , vers ce lieu-Ii , courir leur adverfairef 
Mon fujet eft petit , cet acceffoire eft grand : 
7e pourrois If'appliquer â certain Conquérant 
Qui tout feul déconcerte une ligue à cwx. têtes. 
Ce qu'il n'enq;eprend pas , ic ce qu'il entreprend 
Ke(t d*abord qu'un fecretypuis devient des conquÂteci^ 
£n Tain on aies yeux fur ce qu'il veut cacher , 
Ce font arrêts du Sort qu'on ne peut empêcher t 
le torrent , à la fin , devient iniurmontable. 
Cent Dieux fojit impuiflàns contre un feul Jupiter* 
LOUIS 8c leDe/lin nje femblent , de concert , 
BiuraSner TUniveirs. Venon;; à norrç Fa|>lc. 

Mère EcrevilTe un jour âfà Fille difoit \ 
Comme tu vas, bon Dieu ! Ne peux-tu noarcher droiç, 
£t comme vous allez vous-mêpie ! dit I4 Fille. 
Fuis-je autrement niarcher que ne fait ma famille { 
Veut-on que j*aille droit quand on 7 va tortu l 

Elle avoir raifon ; la vertu 

Pe tout exemple domeAiquç 

Eft uaiverfelle , & s'applique 
fsk. bien , en mal , en tout ) fait des fages » des focs i 
Beaucoup plus de ceux-ci. Quant à tourner le dos 
A fpn but 9 \'y reyieps , la méthode eo eft bonne , 

Sarcoiie 
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Sirrcout au mécier de Bellone (i) : 
Mais il faut le faire à propos. 

(i) A la Guerre. Bellone écoic Déefle delà Guerre. 



F A B L E X I. 

VAigU & la Pie, 

J._^* A I o L E , Reîne des aîrs , avec Margot la Pîe , 
Diiîéreaces d'humeur , de langage & d'efpric , 

Etd'habic, 

Traverfdient an bouc de prairie^'. 
Le hafard les alTemble en un coin décourné. 
L'Âgade eut peur : mais TAigle ayant fort bien dîné 
La raCTure , & lui die : Allons de compagnie. 
Si le Maître dts Dieux aflez (buvenc s'ennuie , 

Lui oui gouverne l'Univers \ 
7*en puis bien taire auunc , moi qu'on fait qui le ièrs* 
Lntretenez-moi donc , & fans cérémonie. 
Caquet bon bec alors de jafer au plus drû : 
Sur ceci , fur cela , fur tout. L'homme d'Horace (i), 
Difant le bien , le mal , à travers champs , n'eût su 
Ce qu'en fait de babil y favoit notre Aeaflc., 
illc oftre d'avertir de tout ce a^i fe paSe , 

Sautant , allant de place en place t 
Bon efpion , Dieu fait. Son offre avant déplu , 

L'Aigle lui dit tout en colère : 

Ne quittez point votre féjour , 
Caquet bon bec , ma raie : adieu, je n'ai que faire 

D'une babillarde â ma Cour : 

C'eft un fort méchant caraâerc. 

Margot ne demandoit pas mieux. 

(i) Le bon Vulreius , comme dit Horace : 

Dietttda , tactnda, loeutus , EpiJt. Vil , Ijb, x. 

//. Parue, R 
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Ce n*eft pas ce qu*on croie , que d'encret chez les 

Dieux : 
Cet honneur a fou vent de mortelles angoifles* 
Redifeurs , i fpions , gens à t air gracieux , 
Au coeur tout dilBreiit , sV rendent odieux r 
<iuoiqu*ainiî que la Pie il taille dans ces lieux 
Porter liahic de deux Paroi(Ies(i}. 

(1) £ti« toujours prci à jouet divers pctronnages , dîtec- 
iement oppo.és. 



FABLE XII. 

Le Roi , it Milan & le Chajféur. 

A SON ALTE SSE SERENISSIMB. 

MONSEIGNEUR 

LE PRINCE DE CONTY. 

\^ o k M E les Dieux font bons , ils veulent que In 

Le foîent auflî : c*eft rinduîgence 
Qui fait le plus beau de leurs droits , 
Non \t% douceurs de ta vcagcance. 
Prince , t^cft vôtres avis. On fait que le courroux 
S'éteint cii votre cœur , fr«ôt qu'on y voie aaitttc 
Achille , qui du fi-n ne put fe rendre maître , 
Fut par-là moins Héros que vous. 

Ce litre n'appatilcnt qtfà ceux d'entre les hommes , 
Qui , comme en fâge d'Or , font cent biensicirbas. 
Peu de Grands (ont nés tds en cet âge où nous 

rUaivèrsleUT fait gre du mal qu'ils ne font pas. 
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«i;. loin que TOUS iui vies ces exemples > " i 
Mille aâçs généreux vous promettent de6 Temples. 
Apolloa , citoyen de ces au^uftes lieux , 
Prérend y célébrer votre nom fur fa Lyre. 
3 e fais au'on vous attcod dans le Palais des Dieux. 
Un iiecis de lejour ki doic vous fuâîre. 
Hymen veut £é)ourDer tout un^fiecle chez vous. 
« l^ilent fesplai&s les plus doux 
.4. TVou»compfifèrdesdë{lioÉRS 
Par ce tems à-peine botoées ! 
Et la Princefîe ( ;} & vous n'en méritez pas moins $ 
J*cn prcns fcs cha msspour témoins: 
Pour témoins Yen prcns les merveilles 
Par qui le Ciel , pour vous prodigue en fes préfcns , 
X^e qualités qui n ont qu^en vous feuts leurs pareilles , 

Voulut orner' vos jeunes ans. 
Bourbon , dé Ton cfprit fîcs grâces affaifonac* 
Le Ciel jo^nii en (a perfonne 
< '. Ce qui fait fc faire cftimcr 
A ce qui (ait fe faire ainoer. 
Il ne m'appartient pas d'étaler votre joie s 
ie me tais donc • & vais rimer 
( . Ce que fit un Oifeau de Proie. 

Un Milan ,.de fou nid antique poflefTeur , 
Etant pris vif par un Chailcur « 

D'en ^aire au Prince un don , cet homme iè propofe. 

La rareté du fait donnait prix à, la chofe* , 

L'Orfeau , par le Chaiîcur , humblement préfenté , 

.S} çc Conte n'cft apocrife , I 

Va tout droit imprimer ù griâfê 
Sur le nez de Sa Mamelle. ^ 

Quoi 1 furie nez du Roi > Do Koî même enperfo^nci ' 
Il n'avoir donc alors ni Sceptre ni Couronne? 
Quand il en aurait eu ,^*auroit été tout un. 
-» • 

'il) I^ilLè Ugîcimé* d« Louis XIV , nia^iCe en 1 6io* ^^ 

R ij 
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Le nez Royal fut pets comme un nez du commi^n^ 
Dire des Courcifans les clameurs & la peine > 
Seroic (c confumer en efforts irapainaas. 
Le Roi n'éclau point : les cris font indécens 

A la Majefté foureraine. 
L'Oifeau garda Ton pofte. On ne put feulement 

Hâter fon dépact d'an momenc. 
Son Maître le rappelle f & crie * & fe tourmence » 
Lui préfente le leurre , & k poing, mais enyain» 

On cnitqiK|iirqu'aa lc»leraatn 
Le nmidit animal a la Cetre infolente , 

Nicheroit là malgré le bruit » 
Et fur le nez (acre roudroit paflèr la nuit» 
Tâcher de l'en tirer icritoit u>n caprice. 
1 quitte enfin le Roi , qui dit : Latflèz alleff 
Ce Milan , & celui qui m'a cru régaler. 
Ils fe font acquittés tous deux de leur office » 
L*un en MiUn , flc l'autre ea citoyen des Boit. 
Pour moi , qui fais comment doivent agir les Rois y 

Je les aibanchisdu fupplice. 
Z t la Cour d*admirer. Les Courtifans ravis 
Elèvent de telsfaits 9 par eux fî mal Aiivis. 
Bien peu , même des Rois , prendroient un tel modèle} 

Et le Veneur l'échappa belle , 
Coupable feulement , tant lui que ranimât , 
D'ignorer le danger d'approcher trop du Mïftre* 

Ils n'avoient appris à connottre 
Que les Hôtes des Bois : £toit-ce un û grand mal ^ 

Pilpay (i> fait , près du Gange (3) , arriver l'aventufa. 

Là y nulle humaine créature 
Ke touche aux animaux pour leur fang épancher i 
Le Rot même feroit fcrupule à*y toucher. 

ix) Auteur Indien. Voye^ fement, II. Part, page j. 
ci - aefllis ce <juc la Fontai- (j) Crand fleuve des 16. 
jM en dît dans un Avcnif- de*» . 
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Savons'nous , difenc-ils , G. cet Oifeau de Proie 
N'étoiç point au fiege de Troie î 

Peut-êrt:e y tint il lieu d'un Prince ou d'un Héros , 
Des plus hupés & des plus hauts. 

Ce qu'il fut autrefois , il pourra Técre encore. 
Nous croyons après Pichagore (4) , 

Qu*avec les animaux de forme nous changeons , 
Tantôt Milans , tantôt Pigeons , 
Tantôt i-Iumains , puis Volatilles. 
Ayant dans les airs leurs familles. 

Comme l'on conte en deux façons 
L*accidenC du Cha(Tear , voici l'autre manière. 
Un certain Fauconnier ayant pris , ce dit-on y 
A lachafle un Milan ( ce qui n^arrive guère } 

En voulut au Roi faire un don , 

Comme de chofe finguliere. 
Ce cas n'arrive pas quelquefois en cent ans » 
Ccd le tjQH ptus ultra (5) de ta Fauconnerie. 
Ce'Chaffeur perce donc un gros de Courtifans. 
plein de zèle , échauffé s'il le fut de fa vie* 

Par ce paranjgon de préfeûs 

Il croyoit fa fortune taite. 

Quand l'animal porte-fonette y- 

Sauvage çncor & tout groffier y 

Avec fes ongles roue d'acier , 
Prend le nez du CbaUeur , h^pe le pauvre Sire* 

Lui de crier , chacun de rire , 
Monarque & Courtifans Quin'eût ri ? Quant à moi 
Je n'en euffe quitté ma part pour un Empire. 

Qu'un Pape rie » en bonne foi 
Je n*ofe i'ailurer : mais )e tiendrois un Roi 

Bien malheureux s'il n'ofoit rire : 
C'eft le plaiûr à^s Dieux. Malgré fon noir fouci > 

(4^ Philofop^.e , qui a cru (.5) Le cas le ghis rare, le 
qpe les aincsjpa({bient dans Jbc plus extraordinaiic. 
Iirorps de difirercns animaux. 
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Jupiter , & le peuple immortel rit auflî. 
Il en fie des éclats , à ce que dit i'biftoice (s) , 
Quand Vulcaia , clopinant , vînt lui donner à Boîrs» 
Que le peuple inimortelfe montrât fage ouaoQ , 
J'ai change mon fujet avec jufte raifon s 
Car puifqu'il s'agit de morale 9 
Que nous eût du Challeur Taventure fatale 
£nfeicné de nouveau f L'on a vu de tout tems 
Plus de fots Fauconniers 1 que de Kois isidulgens. 

[6) Homère dans l'Iliade , peu digne de leur caraâcrc, 

Liv. I y où ce Poète dit que comme la Fomaine l'infinue 

les Dieux éclatèrent d.*un ris affez ouvertement. 
inextinguibU , ce qui paroît 
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FABLE XIII. 
Le "Renard » les Mouches & le Hérijfon. 
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U X traces de Ton fang , un vieux hôte des Bois , 

Renard fin , fubtil & raiitois , 
Bledè par dcs^Cbafleurs , & tombé dans la fange , 
Autrefois attira ce Parafitc (i ) ailé , 

Que nous avons Mouche appelle, 
n arcufoit les Dieux , & troitvoit fort étrange 
Que le Sort à tel point le voulut aiHiger , 

£tle fit aux Mooches maneer. 
Quoi ! Te fectier fur moi , fur moi le plus habile 

De tous les hôtes des Forêts 
Depuis quand les Renards font-ils un fi bon mecs > 
Il que me fert ma queue ? £ft-ce un poids inutile S 
Va y le Ciel te confonde , animal importun : ' 

Que ne vis-cu fur le commun ! 

{1) Celui qui fait métier d'aller impudemment inangev 
•n il n'cft pas appelle. > * 
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Vn Hériiïon du voifînage , 

Dans mes Vêts nouveau perfonnage , 

Voulut le délivrer de l'imporcunicé 
Du pcu}>le plein d'avidité. 

Je les vais de mes dards enfiler par cenraînes , 

Yoifin ^Renard , dic-il i & terminer tes peines. 

Garde t'en bien , dit l'autre : ami , ne le fais pas s 

Lai(!e>les , jeté prie , achever leur repas. 

Ces animaux font faouls : une troupe nouvelle 

Viendroît fondre fur moi , plus âpre & plus cruelle. 

Nous ne trouvons que trop de mangeurs ici bas t 

Ceux-ci font Courcifans , ceux-là font Magiftrats. 

Ariftoie appliquoit cet Apologue aux Hommes. - 
Les exemples en font communs » 
Sur-tout au pays où nous fommes. 

lius içlUs gens font pleins « moins ils font impor-v 
tuns x). 

(t) On fait un conte) qui nolt dans Tes fardins déJi<v 
▼rai ou faux , peut fervir deux , ordre lui virt de fe 
également à illuftrer cette démettre de Ton Emploi. Sur- 
ancienne Fable. Un riche Fi- pris de cette nouvelle , il. dit 
nancier ,qaî s^étoitengraifTé a celui qui la lui annonçoit ! 
des malheurs delà France , J'en fuis fâché s car après 
fous le règne de Loais XIV, avoir fait mes affaires, j*al» 
fe n'ouvant un iour à la cam- Uisfair* celles du AoU 
pagne , comme il fe prome- 



FABLE XIV. 
L* Amour & la Folie, 
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cft myftere dans rAmour , 
Ses liéches^ A>a carquois ^ Coa flambeau, fon enfafice C 
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Ce n*eft pas l'ouvrage d*ùn jour , ' 

Qu's: d'épuifcr cette Science. 
Je ne précens donc point tout expliquer ict : *; 

Mon but cù. feulement de dire à ma manière 

Gomment r Aveugle que vmci , 
(Ced un Dieu ■ comment , dl$-)e , il perdit la lumières 
Quelle fuite eut ce mal , qui peut-être eft un bien. 
3'en fais Juge un Amant , & ne décide rien. 

La Folie & l'Amout jouoient un )our enfemble. 
Celui-ci n'étoit pas encore privé des yeux. 
Unedifpute vinc : l'Amour veut qu'on adêmble 

Là-delTlis le Confeildes Dieux. 

L'aucre n'eut pas la patience. '* 
Elle lui donne un coup Ci furieux 

Qu'il en perd la clarté des Cieux. 

Venus en demande vengeance. 
I^emme & mcre , il fuHfît pour juger de fes cris s 

Les Dieux en furent étourdis , 
. £t Jupiter ,& Némcfîs (i) , 
Et les Juges d'Enfer , enfin toute la bande^ 
Elle repréfeuta l'énotmité du cas. 
Son m$ , fans un bâton , ne pouvoit faire im pas* 
Nulle peine n*croit pour ce crime affez grande, 
dédommage devoir être au (Tî répare. 

Quand on eut bien confidéré 
L*imérêr du public , celui de la partie y 
Le réfulcat enfin de la fuprême Cour 

Fut de condamner la Folie 

A fervlr de guide â TAmouc* 

( La D^ciTe de la Jullice vengereflfe» 
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Lt Corbtau , la Ga:(^elle , U Tortue , . 

& le Rat. : 

A MADAME DE LA SABLIERE ( i ). -"" 

J £ TOUS gardoK un Temple dans mes Vers : 
Il n'eût fini qù'avecque l'Univers. 
Déjà ma main en fondoic la.durée 
Sur ce bel Art (i) qu'ont les Dieux inventé « 
Et fur le nom <le Li Divinité 
Que dans ce Temple on auroit adorée. 
Sur le Portail j'aurois ces mots écrits : 
Palais Sach^^ de la D^essb Ijlis* 
Non celle-là qu'a Junon à fes gages j 
Car Junon même & le Maître des Dieux 
Serviroient l'autre , & feroient glorieux 
Du feul honneur de porter Czs medages. 
L'*Apotliéore (3 ) â la voûte eut paru. 
Là , tout roijrmpe en pompe eue été vu 
Plaçant Iris fous un Dais de lumière. 
Les murs auroient amplement contenu 
Toute fa vie \ agréable matière > 
Maispeu féconde eu ces évenemens , 
Qui des Ftats font les renverfemens. 
Au fond du Temple eik été fon Image » 
Avec fes traits ,'ibn fouris , (es appas, 
Son art de plaire ôc de n*y penfcr pas y 
Ses agréfflcns à qui tout rend hommagCé 
J'aurois fait voir à fes pieds des Mortels, 
£c des Héros , des Demi dieux encore , 

(i) Dame illultre par f&n (3) t'Hiftoirc de fon en- 
beau génie. trce dans le Cl«l. 
(x) La Poéfie. 

//. Partie. S 



i^t FABLES CHOISIES: 

Même det Dieux : ce aae le monde adore 
vient quelquefois parfumer Tes Autels. 
J'eufle eu Tes yeux fa^c briller de fqn amc 
Tous les tréfors , quoiqu'imparfaitemenc^ 
Cjir ce cœur vif & tendre infiniment , 
four Tes amis , & non point autrement \ 
Car cet efpiit , qui né du Firmament , 
A beauté d'homme , ayec grâces de/emm^ ^ 
^c fe peut pat , comme on veut , exprimer. 
O vous , Iris , qui favez tout charmer^ 
Qui favez plaire en un degré fuprême y 
Vous y que l'on aime à l'égal de foi-même ^ 
< Ceci foit dit fans nul foupçond*amour ^ 
Car c'eft un mot banni de votre Cour . 
jLaiflons le donc ] agréez que ma Mufe 
Achève un )ôur cette ébauche confufê. 
J'en ai ^cé l'idée & le projet * ' 
Pour plas de grâce , au-devant d'un fu]er 
Où l'amitié donne de telles marques^ 
^t d'un tel prix , que leur iimple récit 
Peut quelque-cemi àmufer votre efprit* 
Kon qiie ceci fe paile entre Monarques.: 
Ce que chez vous nous voyons eftimer 
'N*eit pas un Roi qui ne fait point aimer ^ 
C'eft un mortel qui fait mettre fa vie 
Pour fG« ami. J'en vois peu de S bons. 
iQuatre animaux , vivant de compagnie , 

VoijLt aux- bufllains eu dooner des lècon&> 

• ■•-.■ < ■ .. > • • » . 

taOazelle y 4e Rat , le Corbeau , la Tortue , 
Vivoient enfetnble unis : douce fpciété» 
te choix d'une demeure aux humains inconnue 

A^uroit leur félicité. 
I^ajis quoi*! i'hoinnle découvre enfin toutes retraitai 
Soyez aux milieu des défcrts, 
Aux fond des eaux , au ^aut des airs p 
^^us n'évitecgi point fes embûches fccrettes^ 
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XSL Gnzelle s*alIoit ébattre innocemment ; 

Quand un Chien , maudit initrumenii; 

Du : plai& barbare des hommes » 
Vint fur Therbe éventer>ies traces de Tes pas. 
JElie fuit : £cle Rat , à l'heure du<repas , 
Dit aux amis leftans : l>'oû vient que nous lit 
fohimes 

Aujourd'hui que troisconviés { 
La Gazelle déjà nous a-t-elle oubliés i 

A ces paroles , la Tortue 

S'écrie ,& dit : Ah! fij'étOM 

Comme un Corbeau d'aîles pourvue y 

Tout de ce pas>je m'en trois 

Apprendre au moins quelle contrée y 

Quel accident tient arrêtée 

Notre compagne au pied léger : 
Car, à regard du cœur , il en faut mieux juger* 

Le Corbeau part à tire d'aîle : 
Il apperçoit de loin l'imprudente Gazelle 

Prife au piège & fe tourmentant, 
il retourne avertir les autres à l'inflant. 
<Car y de lui demander quand , .pourquoi , ni commeat 

Ce malheur eft tombé fur elle s 
^t perdre en vains difcours cet utile moment » 

Comme eût fait un Maître d*£cole ^ 

Il'ftvoit trop de jugement. 

Z^ Corbeau donc vole & revole. 

Sur fon rapport les trois amis 

Tiennent confeil. Deux font d'avif 

De fe tranfporter fans remife 

Aux lieu^ eà la Gazelle -eA prife. 
L'autre « dit le Corbeau , gardera le logis : 
Avec fon marcher lent quand arriveroit-elle t 

Après la mort de la Gazelle. 
Cet mots âpeihe dits, ils s'en vont fecourît 
^ Leur chère & fîdelle compagne » 

Paurre chevrette de montagne. 

Sij 
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La Torraeyvoiifaitcourh: : 

La voilicomiBe eux en camçagws , 
MaudliTanc fcs piedfcôutn , avtc iafte rakba ^ 
£c la nécefficc de potcer ianxaCbn. 
Rongemaille ( le iUt eut à boa droit ce ndtai ') 
C0!9pe les noeuds du ixqs : ùh ptut penfer lafeie. 
Le Chaileur vient , & dit : Qui m'a ravi ma f rois t 
Rongemaille , à. ces mots ,ie nrtire en m trou , 
Le Coibeau fur un aslbce ^ eii «n hais 4a Gtiiellt s 

Et le Chadenr^ à deihifou 

De n'en avoir ofulie nouvelle * 
Apperçoit la Tortue , £c retient fon coiirr6ux* 

D'où vient , dit-il , qae je m^cffraïç l 
Je veux qu'à mon foupericelie'Ci me défraie. 
Il la mit dans fon fac. Elle ont payé pour toas« 
Si le Corbeau n'vn eût averti la Chevrette» 

. Cell^ci y quktam fa retraite >, 
Contrefait la botteiire & vieAt fepré£pncer. 

L'homine^e foîvte ,'&dé fcttfer 
Tout ce qui .hii pefoit : A bleiL'qae Rongemiilte 
Autour des nœuds du 'Êic tftnt-opere & tc^vziile 

Qu'il délivre cncbr l'ancre focfo: 
Sur qui s'écoit fondé lèfoapé^uOhafieax. 

Pilpay conte qa'amfi U clto(b€*^dftpAAé«^ 
Pour peu que je votfiaffè invoquer ApottdSi , 
J'en ferois , pooc vouspkkie , un ouvrais aiMl! lonc 

Que riliflMfo 6a l'Ody fiée. 
Rongemaille fa:oit le "pdEDcipâd Héros , 
Quoiqu'à vrai dire îct^ltacan (bit nécefiràrfe. 
Porte-maifon l'Infante y tient dfctels:|>rof6s (4) , 

Que Monfie^<dû<;orbejm va tJâïe 
Office d'E^ion , &pffis'de MeHager. 
La Gazelle a d'ailleurs i^Mi!ed*te0|^r 



(4) De^-dircoôrs (iprefTans^fî pathétiques, qu* 
fuauonl^ CorbcaM va ftire omocd'ïipion /^c* 



àlapcf 
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le Chaleur à donner du tems à Rongemaille. 

Ainfî , chacun en Ton endroit 

S'entremet , agir & travaille. 
A qui donner le prix i Au cœur , fi l'on m'en croit. 
Que n'ofe & que ne peut l*amitié violente ! 
Cet autre remiment , que l'on appelle Amour , 
Mérite moins d'honneur : cependant cliaque jour 

Je le célèbre , & je le chante. 
Hélas ! Il n'en rend pas mon ame plus contente. 
Vous protégez fa fgpur , il fuffit ^ & mes Vers 
Vont s'engager pour elle à des tons tous divers. 
Mon maître étoic l'Amour , j*en vais fervir un au- 

£t porter , par tout 1 Univers t 
.Ça gloire au(fi-bieu que la vôtre. 

(5) Amour fondé fur l'eftime, &dont ie nom propre eft 
AmitU. 



FABLE XVI. 
La Forêt & le Bûcheron, 



.u. 



_ ïïucheron venott de rompre ou d'égater 
Le bois dont il avoit emmanché fa coignée. 
CettQ perte ne pût (i-tôt fe réparer 
Que la Forêt n'en fût quelque-tems épargnée. 
L'homme enfin la prie humblemeiH 
De lui laifler tout doucement 
Emporter une unique branche 
t Afin de faire un autre manche, 
n iroît employer ailleurs Ton gagne^pain : 
Il laifleroi i debout maint Chine & maint Sapin , 
'•l>ontchacun refpeétoit la vieillefle Se les charmes» 
iL'innocente Foret lui fournit d'autres armes. 

S ii} 
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llle ea citt du c^cet. Il emmanche fon fer. 
Le miCerable ne s'en Tert 
Qu!â dépouiller fa bienfaitrice 
De Tes principaux ornemens. 
Elle gémir i cous momens : 
SoA propre don fûcfoniupplice» 

Voilà le train du mondie , & de Ces Sénateurs : 

On s'y fert du bienfait contre les bienfaiteurs. 

Je fuis las d'en parler. Mais que de doux ombtagot 

Soient expofés à ces outrages ; 

Qui ne feplaindroit U-deiius ? 
Hélas ! J'ai beau crier , & me rendre iDcommode f i) 3 

L'ingratitude & les abus 

N'en feront pas moins-à la mode. 



(I) pat mes remontrances. 



B A B L E X V r I. 
Le Rtnardy leLoap & U Cheval. 

\J «.Renard, |euneencor, quoique des plus madrés j 
Vit le premier Cheval qu'il eut.vu^de fa vie. 
À dit a certain Loup , franc nowce : Accourez p 

Un.amniaj paît dans nos présr.. 
Beau , arand , j'en ai k vue encor toute ravie* 
Ift-il plus fort que nousîdit le Loup en riant : 

l^ais-moi fon potcraic , je te prie. 
Si l'étois quelque Peintre , ou quelque Ecudiahty 
Repartit le Renard, j'avancerois la joie 

Que vous aurez en le voyant. 
Mais venu : <^ue. fait - on ? Peut - être eft • ce iui% 
proie 
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Que la fortune nous'cnvoie. 
lis Toftt i & le Cheval, qu'à Phtrbe on aVoit mby 
AfTez peu curieux defemblablèsamis , 
Fut prefque fur le point d'enfiler la v'enelle. 
Seigneur , die ïe Renard', Vos humbles fervitèurk 
Apprendroienc volontiets comment on vous appelle» 
te Cheval , quin^oit dépourvu de cervelle ,' 
Leur die : Lifez mon nom , vous lepouvez, Medieursy 
Mon Cordonnier Ta mis autour de* ma ftmelle. 
Le Renard s'excufa fur Ton pcvt de faifofr. 
Mes parens , reprit il , ne m'ont point fait înftruire. 
lis fonrpâuvres , & n*ont qu'un trou pour tout avoir! 
Ceux du Loup , gfoi MelGeursr , l'ont tait apprendre i 
lire. 

Le Loup , pafce difcour's flatté ,' 

S'approcha. Mais fa vanité 
Lui coûta quatre dents. Le Cheval loi deffêrfc' 
Vil coup 'y 6c haut le pied: Voilà mon Loup par térrev 

Mal en point > fanglant Se ^té. 
Frère , dirle Renard , ceci nous juflihè ' 

Ce que m'ont dit des gens d'efprft': 
Cet animal vous a (ur la mâchoire éçrlc 
(^be de tout inconnu le Sage fe méfie. 

■ Ml I 1 f i ' 1 ^ 

F A B C E XV I I U 
Et Renard & Us PouUts d*Inde.' 

V^ M* T R t lés allauts d'un Renard* 
1^ arbre à des Dindons fervoit de citadelle. 
Le perfide ayant fait tout le tour du rempart » 

Et vu chacun en fehtinelle , 
S^cria \ Quoi , ces gens fe moqueront de moi V 

£ii&icuUXcioDC czf mis de U commune loi f 

S»»». ■ 
lU] 
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Non . par tous les Dieux , non. U accomplit Ton dir^ 

La Lune , alors luifant , fembloic , contre le Sire » 

Vouloir favorifcr la Dindonniere genc. 

Lui , qui n'étoit novice au métier d'aifiégeant 9 

£ut recours à Ton fac de rufes fcélérates , 

Feignit vouloir gravir , fcguinda fur Tes partes^ 

Puis contrefît le mon y puis le reflufcité. 

Arlequin n'eue exécuté 

Tant dediftirensperfbnnages. 
lî élevoit fa queue , il: la faifoit briller , 

£t cent mille ancres badinages , 
Cendant quoi nul Dindon n'eût ofé fommeillec* 
L'cflUiiemiles lafloit en leur tenant la vue 

Sur même objet toujours tendue. 
Les pauvres gens étant à la longue éblouis , 
Toujours il entomboit quelqu'un : autant de ptts > 
Autant de mis â part : près de moitié fuccombe. 
Le Compagnon les porte en Ton garde-manger. 

Le trop d'attention qu'on a pour le danger , 
Fait le plus fouvent qu'on y tombe. 



I 



F A B I E XIX. 



L eA un Singe dans Paris 

A qui l'on avoit donné femme. 

Singe en effet d'aucuns maris , 

Il la battoit. La pauvre Dame 

Sn a tant foupi ré qu'enfin elle n'efl plus. 

Leur fils fe plaint d'étrange forte » 
Il éclate en cris fuperâus. 
Le père en rit ^ fa temme efl moftjB :: 
Il adéjta. d'autres ataouts » . 
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' Que l'on croie qu'il battra toujours* 
Il hante la taverne , 8c fouvent il s'eniyre* 

N'attendez ricu de- bon du peuple imitateur , 

Qu'il foit Singe , ou qu'il fafle un Livre. 
La pire efpece c'elt l'Auteur. 



WlÊ 
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F A B L E X X. 

£tf Philafaphe Scythe (1). 

\J N Philofophe auftere , & né dans la Scythîe 9 
Se propofant de fuivre une plus douce vie , 
Voyagea chez les Grecs j 6c vit en certains lieux 
Un Sage , ailerremblabîeau Vieillard de Virgile (i>^ 
Homme égalant les Rois , iiomme approchant des 

Dieux , 
le , comme ces derniers, racisfaic& tranquilc. 
Son bonheur con/ifloît aux beautés d'un Jardin* 
LeSc/the Py Itouva , qui , la fefpc à la main , 
î>e Tes arbres à fruic retranchoit Tinutile, 
Ibranchoit , émondoit , ôcoitceci , cela^ 

Corrigeant par-tout la Nature ^ 

Ixcçflîve à payer fes foins avec ufure. 

Le Scythe alors lui demanda ^ 
Pourquoi cette ruine ? Etoit-il d*homme (âge 
De mutiler aiufi ces pauvres Habicans ? 
Quittez moi votre fcrpe , inflrument dedommaget 

LaiiTez agir la faulx du Temps : 
lis iront allez tôt border le noir rivage. 
J'ôtc leTuperflu , dit l'autre 3 6c l'abbattanr y 

(i) Cette Fable nous a fté [r] JUcfsum ttquahat ope 
confervée pzïAuhigtlU, Liv. animis , dt. Virgile , Liv. IV •• 
XIX) ch. la. din Gcorg. v. iji. 
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te rède en profite d*aucànt. 
te Scythe , retourné dans fa tri fie demeure * 
Prend la ferpe à fon tour , coupe 8c uille â louie 

heure : 
Confeillc à Tes v«ifins, preTctit àferamii 

Un univerfei abbatis 
Il ôte de chez lui les branches les plat belle«'y 
ir tronque fon Verger contre toute raiCon', 

Sans obCcrver tems ni faifon ,, 

Ltilies ni yieitlesr, ni nouvelles ()). 
ToatUnguit & tout meurt. Ce Scythe exprime bien 

Un indifcret Stoïcien t4 : 

Celui-ci retranche de l'ame , 
Defîfs & paflions , le bon & le tiiauvaisV 

Jufqu'aux plus innoccns fouhaits. 
Contre- de telles genc , quant i-moi je réclame. 
Us ôtent à nos coeurs le principal redorr. 
lis font céder de vivre atvanc que^'onfok morc- 

(3) Le tems propre à tailler putatif, in corpore ignavn & 
les arbrts. qùafi enervatct vitm eonfenef- 

(4) Sic ifii apathlitfe/tato- cunt. Paroles pleines de foc- 
f4s,ûuiyid€riu4fft^ranquil^' ce & <k Tens , qur-font IS' 
losj vintrepiaoiy Olmmobi- concluiion de cette Fable, 
Ut voltuu , dttm nikil cupiunt, - dahs Autugellè , &t dont la 
mhll dolent , nihitirafeuntur , Fontaine n'a pas laiiTé £cha^ 
mkilgAudentf omnibus vcha- peiun feul trait digne d'être 
mtMtioribus animi offUiis tf/n« confervé* - 

WÊÊÊÊmÊmÊmÊÊmÊmmKm 



FABLE X 3t L 
ElEléphant y & le Singe de Jupîterm 



A 



UTKEFOis l'Eléphant & le Khinocéros» 
Ba^difpute du pas & des droits de rEmpite-, 
Voulurent terminer la querelle en champ cl«s« 
l«-i(uic cxtécoic prii , quand quelq^'oa yïat leur -dico- 
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Que le Singe de Jupicer , 
Portant un caducée , avoît paru dans l'aîr. 
Ce Singe avoic nom Gille ,4 ce que die i^Iiifloire*. 

Aiil1i-t6t r Eléphant de croire 

Qu'en qualité d'Ambafladeur 

Ilrcnoic trouver fa grandeur. 

Tout fier de ce fujet de gloire , 
Il.attend Maître Gille ,.& le trouve un peu-lent 

A lui préfentcr fa créance. 

Maître Cille enfin , en paflant >. 

Va falucr Ton excellence. 
£*autre étoit préparé fur la légation : 

Mais pas un mot. L'attention 
Qu'il croyoit que les Dieux euflfent à fa querellr 
N'agitoit pas encor chez eux cette nouvelle. 

Qu'importe à ceux du firmament ,, 

Qu'on foit Mouche ou bien Eléphant^ 
Il fe vit donc réduir à commencer lui-même. 
Mbn coufîn Jupiter , dit il , verra dans peu 
Un adez beau co)nbat , de Ton I rône fuprêiiae t 

Toute fa Cour verra beau jeu. 
Quel combati.dit le Singe > avec un front fevere*- 
L'£léphant repartit : Quoi ! vous ne favez pas . 
Que le Rhinocéros me difpnte le pas ? 
Qu'£léphantide <i} a guerre avecquc Rhinocere fi)! 
Vous connoidéz ces lieux , ïh ont quelque renom. 
Vraiment , je fuis ravi d^en apprendre le nom , 
Repartit Maître Gille , on ne s'entretient guère. 
De femblables fujecs dans nos vafles lambris. 

L'Eléphant , honteux & furpris* 
Lui dit : Et parmi nous , que venez- vous donc faire.l' 
Sartager un brin d'herbe entre quelques Fourmis. 
Nous avons foin <ie tout : F c quant i votre ai&ire p. 
On n'en dit rien encox^dans U Confeil des Dieux. 
i'es petits& les grands font égaux à leurs yeux. 

(i ) Terme invcnté,pour dU ( i) ]>e même , Ville feintfL. 
icla capitalcdes Eléphant». 4fis RUînocdios... 
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FABLE XXI L 

Un Fou & un Sage, 

V^t RTAïF Fou pourfuÎToic âcoups de pierre on Sa^e. 
Le Sage fe retourne , & lui dit : Mon ami , 
C'eft iort bien fait à toi , reçois cet écu-ci : 
Tu fatigues adez pour gagner davantage; 
Toute peine y dit-on , ed digne de loyer. 
Vois cet homme qui pafle , il a de quoi payer i 
AdrcBc lut tes doiis , ils auront leur falaire. 
Amorcé par le gain , notre Fou s'en va faire 

Même infuhe à Taucre Bourgeois. 
On ne le paya pas en argent cène fois. 
Maint Elufier accourt : on vous happe notre homme* 

On vous l'échiné , on vous l'atlomme* 

Auprès d^sRois if eflde pareîls^fous. 
A vos dépens ils font rire le Maître. 
Pour réprimer leur babil , irez-vous 
Les maltraiter ? Vous n'êtes pas peut-être 
AfTez puiflanr. Il faut les engager 
' A s'adreilei à qui peut fe venger* 
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PABLE XXIII. 
Lt Renard Anglois. 
A MADAME HARVATf. 



L 



£ bon coeur efl chez vous compagnon du bon fcatc 

Avec cent qualités trop longues à déâuke ^ 
Une nobleflie d*ame , un talent pour conduire 

Et les affaires & les gens , 
Une humeur franche ôc libre , £c le don d'êcrcamic f 
Malgré Jupiter même , & les tems orageux } 
Tout cela méritoit un éloge pompeux : 
Il en eut été moins , félon votre génie , 
La Pompe vous déplaît , l'éloge vousennuie : 
3*ai donc fait celui ci court &c (impie. Je veus 
Y coudre encore un mot ou deux 
£n fav^r de votre patrie : 
Vous l'aimez. Les Anglois peufent profondémenCf 
Leur efprit , en cel^ , fuit Icuc tempérament , 
Çreufant dans les fujets , & forts d'expériences p 
lis étendent par-tout l'en^ire des Sciences. 
Je ne dis point ceci pour vous faire ma cour. 
Vos gens j â pénétrer , l'emportent fur les autres % 
Même les Chiens de leurfejour 
Ont meilleur nez que n'ont les nôtres. 
Vos Renards fobtplus fins , je m'en vais le prouvée 
Çdr un d'eux , qui , pour fe fauvcr , 
Mit en ufage un flratagême 
Non encoc pratiqué , des mieux imaginés. 
Le fcclérat , réduit en un péril extrême , 
f.1 prefqne mis à bout par ces Chiens au bon net |^ 
Paila jprM d'un patibulaire. 
Là , des animaux taviflans ^ 
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IBléreaux , Renards , Hiboux , race encline à maliaice» 

.four racempie pendus , inAruifoient les paflans. 

Xcur confrère , aux abois, entre ces Morts s'arrange. 

Jcxrois voir Annibalyqui , prcflc des Romains, 
Met leur Chef en défaut , ou leur donne le change , 

/£t fait , en vieux.Renard 9 s>êcJaapper de leurs mains* 

Les clefs de meute (i) parvenues 
A Vendroit où , pour mort , Je oraîtrc fe^pendit;, 

. Rem jâirent l'air de cris :leur Maître les rompit , 
Bien que de leurs abois ils perçailent les nues. 
Il ne put foup^onner cetourafleï plaifant. 
Quelque terrier , dit-il , aTauvé mon galant. 
Mes Chiens^a'appellent point au-delà Vies colonnes 

Où font tant d'honnêtes perfonnes. 
Il y viendra , le drôle. H y vint , a fon dam. 

Voilà maint BaUeet:labaudant j 
Voilà notre Renard au charnier fe gnindant* 
'Maître pendu croyoit qu'il eniroit de même 
-Que le jour qu'il tendit de femblables panneaux î 
Mais le pauvret , ce coup , y laiffa fes houfeaux (1) \ 
Tant il eft vrai qu'il faut changer de flratagême. 
Le Chaflcur , pour trouver fa propre'luretè , 
N'aurait pas cependant un tel tour inventé i 
Non point par peu d'efprit : £ft41quel(ju'un qui nie 
421^0 tout. Anglois n'en ait bonne proviiîon } 
Mais le peu d'amour pour la vie 
LcBc nuit ea mainte occafion. 

Je reviens à vous , non pour dite 
l^'autres traits fur votre fujet i 
Tout long éloge efk un projet 

(x) Clefde mei/te , terme Jeul Chien qui eft la.Cl«f de 
^ Vénerie , pour défigncr la meute. 
i«s meUlcuw Chiens qui 1er- (x) Pour dire , perdit U vte, 
-vent à conduire & à redrcf- Vovci, fur cette cxpreflion.Ie 
fer les autres Chiens de la Pietionnaice de l'Académie 
«ncutCf Quelquefois Ccft un françoiTc > au mot Mouftâ». 
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Feu favorable poqr ma Lyre : 
Peu de nos chancs , peu de nos vers^ 

•Far un encens flatteur amufent TUnivers^ 

£t Ce font écouter des Nations étranges. 
Votre Prince vous dit un jour , 
Quiil atpioit mieux un trait d*amoiic 

Sue quatre pages de louanges. 
^ ^ cmcnt le don que je vous fais 

Des derniers efforts de ma Mufe.: 

C'efl peu de chofe : elle eH confufe 

«De ces ouvrages imparfaits. 

Cependant ne pourriez vous faire 

Que le même hommage pût plaire 
/H, celle qui remplit vos climats'ahabitans 

•T^'rés de l*Ifle de Cithere ? 

Vous voyez par- là que j'entens 
l^azarin (}} ,'dcs Amours béèile turelaire. 

(3) La belle Honenfe , Du- pour vivre éloignée de fe^ 
chcfTe de Mazarin , niecc du mari^fe retira en Angleterre^ 
^Cardinal Maxarin > laquelle où elle finie Tes jours en 1^99* 



F A fi L î XXI y, 

Daphnis fy AlpUnadurc, 

Imitation 9B The oc h iti. 

A MADAME DE LA MESANGERJ^. 



A 



, j M A B L E £iie d'iioe mère 

A qui feule aujourd'hui mille caurs foHt la cour 9 
^ans ceux que l'amitié rend foigneux de vous plaire^ 
fX q^uelques-uns encor que vous garde Tamout ^ 

Jt ne puis qu'^ cette Préface 
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1 ; 

7e ne parcage encre elle & vous 
Un peu de cec encens qu'on recueille au Parnade p 
le que i*ai le fecrec de rendre exquis Se doux. 

Je vous dirai donc... Mais couc dire « 
Ce feroic crop , il fauc choifir , 
Ménageanc ma voix & ma Lyre , 
. Qui biencôc vonc manquer de force & de loi fir 
' Je louerai feulemear un cœur plein de cendrefle » 
Ces nobles fencimens , ces grâces , cec efpric : 
Vous n^auriez en cela ni Maître ni Maîcrcilc > 
Sans celle donc fur vous Téloge rejaillit. 
Gardez d'environner ces rofes 
De trop d épines , (i famais 
L* Amour vous die les mêmes chofes: 
Il les die mieux que je ne fais -, 
ÂuiG f aie- il punir ceux qui Ferment Toreille 
A Ces confeiU ; V^ous l'allez voir. 

Jadis une jeune merveille 
Mêprifoic , de ce Dieu , le fouverahi pouvoir y 

On l'appelloic Alcimadure : 
fier & faroucheobjec , toujours courant aux Bois , 
Toujours fautant aux prés , danfaiu fur la verdure , 

Et ne connoidnJQt autres loix 
Que foa caprice : au relte égalant les plus belles , 

Et farpafîancles plus cruelles 
N'ayant traie qui ne plue , pas même en fes ri^«cur% 
Quelle Teûc-on trouvée au fort de fes faveurs ! 
Le jeune Se beau Dap^nis , Berger de noble face , 
L'aima pour fon malheur : jamais la moindre grâce » 
Ni le moindre regard , le moindre mot enfin » 
Ne lui fut accordé par ce cœur inhumain. 
Las de ^acinaer une pourfuite vaine , 
^ Il ne fongea plus qu'à xnouiic 'y 
^ Le defcfpoir le. fie courir 
' A la porte de l'inhumatne. 
H^las ! Ce fut aux ven^s qu'il raconta fa peine i 

Oa 



. L I V R E X I L x£7 

On se daigna lui faire ouvrir 
0ette maifon fatale, où parmi Tes Compagnes 
L'ingrate , pour le |our de fa nativité , 

Joignoic aux fleurs de fa beauté 
1.CS créfori des jardins & des vertes campagnes ? 
J^cfpcrois , cria-t-il , expirer à vos yeux , 

Mais je vous fuis trop odieux , 
£c ne m'étonne pAs qu*ainfi que tout- le refte 
Vous me.refufîez même un plaifîr fî fuiiefte. 
Mfi^ peiie ; après ri^^nfiort , ^ fé Tw aijqinargé > 

Doit meççrç 4 YPÇ piç^s l'héritage 

Que votre cœur a né>;ligé. 
7e Teux.^ue l'on y ioigne auffi. \z ^turagç , 

Tpus nies troupeaux avf c mori Çhîçn y 

Et que du re|Ie dé mop bien 

Mes Compagnons fondent unTçmplç ^ 
■" ' Oà votre ïmàsp fe contemple , 
Rçnouye!la,nt de Ûcms rAutel à tout ipomeRt : 
«tf'j^àrai , près de ce Temple , un fimole mpnumenç ; 

' On gravera Uii la bordure : 
Daphnis mourut d'amour ; pajfqr^t , arritt-to^ : 
PUurty ^diti Cdui-Cf façcomb^fo^s la loi 

De la ctUfUe Alcimadute, 
A cesmpts, par la Parque il fe fentît atteint: 
Il-auroic pourfuivi; la douleur le préviàt. 
Son ingrate fortit trion>phante 5c parée. 
On voulut « mais envain , l'arrêcer un morncilt , 
Pour donner quelques pleurs aq foitdc fon Amanç. 
Elle infulta toujours aù^lsde Çychérée , 
Menant dès ce foir nièrne , au rnépf is de fcs ^oix,. 
Ses Compagncsdanfer au tour de fa Stérile. 
Le Dieu tomba fur elle , & l'açicabla ^u poids •* 

Une voix fortit de 1^ ^ye , 
Echo redit ces mots dans les airs épapd^s: 
Que tout airlK àrprifent , Tl^'prijme n'eji pfus. 
Cependant de Daphnis l'orabre ^w Stvjç defçenduô 
irémir, & s'étôriria làvoyanf àçtôiirir 
II. Partis: "' ■ '^'^•' • 'T 
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lis FABLES CHOISIES; 

ToarTErebe entendit cette belle homicide 
Ç'excuféi au Berger qui ne daigna Touir , 
Non plusqu'.Ajax Ulyde, & Didon Ton perficiê^ 



FABLE XXV. 

Li Juge Arhitrt y VHcfpiudier^ fi^ 

U SolUaire* 

X X.01IS SAmts 9 fealetnent jaloux de leur falât » 
Fortéi d'un même elprit y^çndoiencau même buC- 
Us iy prireac tous trois par des routes diverfes* 
Tous cnemins vont à Ronie : ainfî nos coacurrens 
Crurent pouvoir choifîr dés rentiers différens. 
L*uo 9 touché desfoucis , des longueurs , destrarecfc^ 
Qu'en appanage on voit aux Procêsattachér» 
S'offi;it de les jueer fans rêcompenfe. aucune »,. 
Peu foigncuxjd'^etablir ici-bas ia fortune. 
Depuis qu'il eft des Loix , THomme , pour Tes péchés y. 
Se coadamnc à plaider là moitié de fa vie. 
La moitié \ Les trois quarts , & bien fouvent le touU- 
' Le Conciliateur crut qu'il viendroit à bouc 
D; guérir cette folle &. déteftable envie^ 
Le ucond de nos Saints choifîtles Hôpitaux^. 
3e le loue \ & lé foin de foulagec les maux 
£ft une charité'que je préfère aux autres. 
Les malades d'alors étant tels q^eles nôtres ». 
Donnoient de l'exercice au pauvre Hofpitaliec. ^-^ 
Ciiagrins , impatiens , & fe plaignant fansceflc s 
l\ a pour tels & tels un foin particulier ,. 

Ce fom {t% amis : il nous jaiâè. 
Ces plaintes n'étoient rien au prix de rembatra»- 
Oà le trouva réduit rAppointeuc de débats. 
Aucun a'écoic content i la SenccAce aibittalf.; 



1 I V K E Xrr. aci^ 

A nul des deux ne convenoit , 

Jamais le Juge ne tenôit 

A leur gié là balance égale. 
©e femblablcsdifcouts rebutoient l'Appoîiiteur (i J.'- 
II coure aux Hôpitaux , va voit leur Ditèâcur. 
Tous deux lie recueillant que plainte 8c que murmucc f 
Affligés , & contraints de quitter ces emplois , 
Vont confier leur peine au filencedes Bois. 
Là , fous d*âpres rochers , près d'une fource pure ,- 
Uieu »efpeat des vents , ignoré du Soleil, 
Ils trouvent l'autre -Saine , lui demandent conOieiV 
H faut , dit leur ami , le prendre de foi-même. 

Qui mieux que vous fait vos befoins > ' 
Apprendre à fe connoîtrc-eft le premier des foin» 
Qu'impoft à tous hiofrcli la Majefté lu^rcitie.* 
Vous êtes vous connus dans le monde habité > 
L'on ne le peut qu'aux lieux pleins de tranquUlité^: 
Chercher ailleurs ce bien , eft une erreur cxtrêmc- 

Troublcz l'eau : vous y voyex-vous > 
Agitez celle-ci -. Comment nous verrions^nous^ 

La vafe eft un épais nuage ^ 

Qu'aux effets du cryftal nous venons d'oppofer» 
Mes Frères , dit le Saint , laiflez-la repoCer , 

Vous Verrez alors votre imargé. 
Pour vous mieux contempler , demeurez atidéferC* 

Ainfî parla-^le Solitaire.» 
II fut cru ) Ton uiivit ce confeil falutaire. 
Ce n'eft pas qu'un emploi ne doive être fouffert. 
Puifqu'on phide , 8c qu'oie meure » 8e qu'on devient»^ 

malade , 
H faut des Médecins , if Faur àci Avocats. 
Ces fecours j grâce à Dieu ^ no nous manqueront pa»** « 
Les honneurs 8c le gain , tout me le perfuade. 
Cependant on s'oublie en cescommuns befoins.-^ 
O VOUS) donc le Public emporte tous les foins , ' 

{i) CcIui^qui^oulolt'accommotKi c» Procès. 

T ij 



aio FABLES CHOISIES» 

Magiftracs , Princes ,& Miiiiftrès , 
Vous , que do vent troubler mille accideos finiilres » 
Que le malheur abbac , que le bonheur corrompr. 
Vous ne vous voyez poiac^ vous ne voyex perfoune» 
Si quelque bon moment à ces penlers vous donne > 

Quelque âatteur vous iotccrompt» 

Cette leçoa feva U fin de ces ouvrages : 
Puifle-t-elle être utile aux Ârcles à venir ! 
le la préfente aux Rois , je la propofe aux Sages^t 
Par où {aurois-|c mieux &ah i 
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AVIS. 

\^ E douzième & dernier Livre , qui ne 
contient que vingt cinq fables , en contient 
vingt' neuf dans l'Edition de Claudt Barbin,, 
tmprimée^ en 1^94 > in-douze , y compris 
Thilemon et Baucis , Les Filles de 
Minée , La Matrone d*Ephese , tr 
Belphegor r quatre Pièces qu'on a ju^é 
à propos d'imprimer ici féparées des Fables 
du dourieme Livre , parce que ces quatre 
Pièces font d'un genre fort différent , quoi* 
qu'elles portera le nom de Fable dans l'Edi* 
tïon de Èarbin, 
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EMON ET SAUCIS d};. 
JL monssfgneur.. 

LE DUG DE VENDOSME: 

J.^ I Vox , ni là gtandéar ne nous rendenrheureuxi 

Ces deux Divinités n'accordent à nos vaux 

Que des biens peu cenains, qu'un plaifir peu traft*- 

quile i 
J3es foucis dévoransxVft l'étemel aryle ,- 
Véritable Vautour , que le fils de Japct 
Repréfente , enchaîne fui^ Ton ciifte fommet. 
L'humble toîc eft exempt d'un tribut âfonefte}- 
Le Sage y vit en paix.» & méprife le refte. 
Gontenirdé fesdoueeur»^ errant parmi les Bois> • 
Il regarde à Ces pieds les favoris des Rois j 
Il lit 9 au front de ceux qu'un vain Idxe environne f 
Que iaf Fortune, vend -ce qu^ croit qu*elle donne* 
Approche-tril du but ,.jquitte't-il ce (efour ? 
Rien netrouble fa fin , c'eft le foie d'unbeav \oiUm' 
Philemoh & Baucis nous enofïrent Texemple-, - 
Tous deux virent changer leur cabane en un Temple« 
Hy menée & l'Amour , par desdefîrs conftans, 
Avoieoc unl-lenc» cœun dès Jeur plus- doux- priit^ 

tems: 
Mi le tems , nirhymen^ n'iteignirenr leur flamme } 
Clothon prenoit plai^ri hier celte trame. 
Ik furent cultiver , fans <fe voir- affiliés-. 
Leur enclos & leur champ par deux fois vingc Etétâ 
luxXeuls ils cumpofoient toute leur République r 
Heureux de ne devoir à pas un domeftique 

iljSujet tiié des Métamorphofct d'Ovide , Uv, VUV 



«4 p H I L E M o ^^, 

■ le plaifîc ou le gré des foins %u'ilsfe rendoieat# 
T'ont vieillie : Air leur front ies rides s'érendoienc ^ 
- L'amitié modéra leurs feux fans les détruire 9 
: £t par des traits d^amoui fut encore fe produire. 
Ils habitoient un Bourg , plein de gens , dont le coeur 
Joignoit aux dvretéjsuo (èiKiment moqueur. 
.Jupiter réfoiut d'abolir cette engeance. 
.. Il part avec fon fils le Dieu de PEloqu^nce (i) ^ ' 
Tous deux en Pèlerins vont viïker ces lieux : 
Mille logis y font , uii feul ne s'ouvre aux Dieux» 
Pr^s eoHn de quittci un (efour fi profane , 
Ils virent à l'écart une étroite cabane, 
Demeure hQfpicaUere » humble ât cbaÂe maifoo. 
Mercure frappe , on ouvre > auilî tôt Philemon 
Vient au-devant des Dieux , & leur ciont ce langage ; 
Vous me femblez tous deuxfatigués du voyage , 
Repofez- VAUs : ufez du peu que nous avons : 
L'aide de» Dieux a fait qlie qouile coaforvoas y 
Ufez-en : faluex ces Pénates d'argile. 
Jamai; U Ciel ne. fu^ aux humains fi facile » 
Que quai^d Jupiter même étoit de ample boit ^ 
Depuis qu'où l'a fait d'or , il eft fourd à nos voix. 
Baufii» , ne tarde» point , faites tiédir cette onde'; 
Encor que le pouvoir au deiir ne réponde y 
Nos;. I^ôtef agtéisront les (bins qui leur font dât» 
Quelques reAesde fsu fous la cendre épamkis 
li^'Ua Couffle halecam par Bauc;i» s'allumèrent t 
Des branches debois &cauiil>tôc s'enflammerenr» 
V<>nde tiède n<Mi lava les pieds de» Voyageurs. 
Philemon les pria d'exculer ces longueurs i 
It pour tromper Tennui d'une attente importune , 
Il entretint Im Dieux » non point fur la fortune , 
Sur fes jeux « fur la pompe éc la grandeur des'Roic^ 
M^ far ce que les champs , les vergers & les boil 

Ont 4« plua iuneccQt , dé plus doux , de plus tare. 

. .« 

(2) Mercurcy, 

CependaDt 
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ET' B*A U C I S. t^f 

Cependant , par fiaucis le fellin Ce prépare. ' 

La cable., cû l'on fervic le chairipécce repas , 

Fuc d'ajf non façonnés À l'aide du compas : 

Encore afiure-c-oa y fi ruifioire en eu .crue. 

Qu'en un de fes fupporrs le cems l'avoir rompue. 

Baucis en égala les appiiis dianicelans 

Ha ïiêbris cTun vieux va(e , aurre injure des^ans. 

Un tapis tout u(é couvrit deux efcabelles : 

11 ne fervoic pourtant qu'-âux fêtes fblemnelles. 

Le .linge orné de fleur« m couvert , pour tour men ^ 

D'un peu de lait , de fruits , fie des dons de Cerès. 

Les divins Voyageurs , altérés de leur courfe , 

jAêloient au vin groflier le cryiUl d'une fource. - 

Plue le va£s verfoit , moins il s'alloit vuidanr. 

Fhilésnonreo^pnutxre miracle évident 9 . 

Baucis n'en £t pas moins : tous deux s'agenouillereac : • 

A ce Âgne d'abord leitrs yeux fe décillerenr. 

Ju^cer leur .parue avec ca noirsrourcils , 

Qui font trembler les CieuxXur leurs pôles affis« 

<»rând Dieu , dit Piiilemon ; excufez notre faute. 

^aels Jbumains auroient cru lïecévxsir un tel Hôte i 

Ces mecs 9 nous l'avouons , font peu délicieux , 

Mais quand nous ferions Rois ^ que- donner à des - 

Dieux l 
Ced Je ccBUt qui fait tout : que U terre fie que Tonde * 
Apprêtent un repas pour les Maitm dumonde , 
Ifeiui préféreront les feuls préfens du cceur. 
Baucis fort à ces mots pour réparer l'erreur; . 
Dans le verger couroicime Perdrix privée y 
£t par de tendres foins dès l'enfance élevée ; 
Elle en veut faire un mecs , 6c la pourfuic en vain : 
La v<)lai ille échappe à fa tremblante nsàin : 
£ntre les pieds des Dieux elle'.cherche un afyle. 
Ce recours , à l'ôifeau , ne fut^s inutile : 
Jopiter intercède. Et défa les vallons 
Vpyoient l'ombre en ccoiflaiK tomber iiu haut dc^ 

monts. 

//. Partit, T 
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Hé PHILEMOrr 

Les Dieax fottni;: enfin, 6c ^c fpctir leunHAcet» 
Pe ce Boni^ , <Uc Jùpii» « (e veuiLpumclcg hmm t 
Suive^-noiit : Toi » Mcrctiie> appcUe les Vapeocs. 
O gens 4w 9 Iffm >»'9tty»» tQ$ lapis * ni t<K 

COCttZS» 

Il dii : <c les Autans Ui irwrtrnrdffa U.piaiaeb 
^os deuc ^poux. fuirnisnc » ne mnfbsm <iu!avcf 

peine. 
Un appiiijde.tofiuHifoirfage4)â<leuçs9kMx ans. 
>4oi(ic fefoun clfs Dieux, mokié peur , fe hâcanif 
3ur unmontaflcz proche enfin ils ârriFerenc. 
^ leurs piedf attflirc6c<cenc nuaflescKVjerenc* 
Pes ndniftres du Dieu les cfçadtonsflqct3ns^4) . 
^ncralnep^^nic ■, fans choix ^ ji^iûnaux , hahitans p 
Arbres ^ maifoiis., intryers » UMKeccna.dcineitB|e9 
^4nf v«ft^ dn^Mpr, tons di fp as «r < f u y l*^cuc«'« 
|.es yieillàrdsjtieplorolfnt cetièY'esres de£te. 
^es animaux pfaâ:.!<Oat encor Jc» hnopalns » 
Tous avpicntidâ copajbeitfbi» I w i cffkffr c aamw e s i- 
Éaucis enxfoawîit cafccrecT<ydlqne| Jaiaacg^ 
CepeBdaqtillhnBihlàtiiSt àa/jpxTttmplc^ AiTesflMlft 
Changent }(tts.£rêlcxa^ipiK<ai^niai:faBesiea plu^ dan» 
pie. piuftBBa/inaflifrile^ doiloa^vrevit^cs. 
In moins de deux inlUns s'éleyent juTt^u'aux aiaca, 
te fhflumf dcyicnt:ffl:i^ to^kc^bsilbin cépoinycûi 
Tous ce$ faif nriïiciMQatpeiiHit A» J<^ lyrahKi«« 
|.oin , bien^ ^a- kstTobleaia» d&»Zeii]^.6(. d^lfdl 

Ceux-ci furepc /icaijgfeLdlBy main tiapa#ttç(ie> 
kos deux Epçoxiatpàt^iianiib, confopifan ^ 
Se cninnt«,pas.iBai|4F^ en l'ftly«pe.' ire ndsw, . 
Vous comblez y dÉsettâb^ wfin moiam»ciéatttctf « 
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k iNurpt^erici iùr les.homieurs diviaf > 

Et Prêtres , vous ofitir Its v^xux dos Pllorinsi 
^ Juptccrexaaça'lfttK priera iiiaoocaie» 
^ Hnas i dit Piûiémoft , û voue maia pviitaate 
Vouloit favociXer ^iC^'ait bcuc deux moncls ^^ 
Snfemble noys mouctioa» tia ^tiwftar vos Auttls-f 
'. Clot^on fetoitd*uncoupce-doùÙciaccificer . 
'■ D*autres akaîas Aouf teadroict ue vaÎA Ac aciAii' 

oâîce: . . 

!^ Je ne pleutecoM poSntcdte-cif* aï fiât |Feitt 
^' Kc ccoublcfoient noA-pUi* de icur»lafdMi»«eS']ict|Bf 
Jupiter , à €• vc&u ^fUt eaccw» fftn>aible. 
Mais oTecai-je dire im fait ftefqtie iiiMoyttblr t 
Un jour * qu'alibtottftdciutdMH le-fiiccé Parvis p 
^ lU coocoifiiK cotte IdAtbMus-tmKr^^gùaê^àVh^ 
^ La troupe y à Vcawu d^casdebooi > ^o^ifiic JTordlkib 
^ Philémoa Ictir diéoit r Ce lieu<j»leia de nuieveille 
* N*a pat tott)ouis iewide Ten^eattXjtnnitotclss 
^, UQlKHH^éto»taiHOMi^»«aaeititdesAutfil»y' 
ii^ Gên» barbftres » ^nt dattt ,?bal>iCiKier d'impidf ; 
>^ . Du célefte conccoiazHKMtsr fvtent We Ja^e^ ■: 
i"!* U ne refia que iiofts<l^tia'fi tiiâedéblrisi 
k^r Vous en vectet- tantUt- \tt^mtti'mw)s i$mlki$k ^ 

. Jopiter l'y pettaic* E&'cottiam iqes AiMudes » - 

^ ¥lle deyeomt4utee>ê^lut f^odok lei ècMi. 
i^j 11 veut iui^eadre^ftiifiièi ^eu > £c neoMt^èi^- 
ail* Ilveutfvigktvrl^âwrcfea'farlMtue-pidSies 
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(v^ Le corps n^eû^tànèt pl« ^tr'^emlUer^ ^wnrni» 

^J^ P'é&DiMiine«Uttcli^i»ai&&^enxvFKtdlÉ'Toixi^ 

rri''^ Mêmeinftam,'niâBffr£ter>:à^kiiffi9rks«nctttttr: 

(^ Bauckd^eQlTinb«l>«lijlémfliifxl£iri«iicChliie4 

libr On les va iraif i«fcû « afiàfdeinajbiter 

. Les douceurs qu'en hymen Amour leur fit goûter. 

is^ Us coiirbent^fêkitt'lêr'^ftb^ ôlKiuidèi îans noiiit^^ 

,p!oi(l iPoj||:£çti^u^d»£poux£%)|upieAtlbys leur ombre ^ 



%it PHlLEMON,&c,^ 

Ils s*aiaicat jnCqu'au bout , malgré.l'efibrc des ans« ^"^ 

Ah ! Si . ■ • . Maisâucre parc j'ai porté mes préfent. - ^ 

Célébrons (èulemenc cette Mecamorphofe. 

De fidèles témoins m'ayant conté la chofe , - ' * 

Clio me confeilla de l'étendre en ces Vers , 

Qui' pourront quelque four l'apprendre â l'Univers* 

Quelque jour on verra chez les Races futures ^ 

Sous l'appui d*an grand nom pafler ces aventures. * 

Vendôme , confentez au lôs que j'en attens ; 

Faites-moi triompher de l*EnTie de du Tems ; • 

Xnchainezces Démons , que fur nous ils n'atcentent , ^ 

Ennemis des Héros & de ceux qui les chantent* 

Jt voudrois pouvoir dire en un ftyle allez haut , * 

Qu'ayant mille vertus , vousn'avez nuidéfaut. 

Toutes les célébrer feroit ôenvre infinie : 

L'cBtreprife demande un plusvafte^nie s t 

Car quel mérite enfin ne vous tait eftimer ?-. ^ 

Sans parler de celui qui force â vous aimer. -•* 

Vous joignez^l ces dons l'amour des beaux ouvnget t 

Vous y )oigi^ un ^cmi plus Càt que nos fuihages y 

Don du Ciel ^ qui peut feul tenir lieu des préfehs 

Que nous font -a regrec le travail & ïes ans. 

Peu de gôis élevés, peu d'aurres'encor mémey 

Font voir par ces faveurs que Jupiter les a|m$. 

3i quelque enfant des Dieux les poffède' , c*eft vous } ' . 

7e l'ofe , dans cek Vêts /fourenir devant tous. 

Clio , fur fon giron , à l'exemple d-Homese , . . > 

Vient de les recoucher ^ehtive à wus plaire : • « 

On dit qu'elle & fes Soeurs ^ par lV>rdte d*Apblloa , 

Tran(porttnt dans A'net.($) tout le (Scté Vallon'.' 

?e^le croifc Puif&ons»Bpus chanter fous les ombragef - 

Des arbres donc ce lieu va border fes riv^gts ! 

Pufienc->ils', touiKi'nn-coup , étevér lëtir fourcts , 

ppmme on vit autrefois Philémon 0e fiouicis S 
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LES FILLES DE MINE'E.^ 

J £ chante daill niei Vers les Filles de Minée ( i ) » 
Troupe , aux arrs ' i) de Pallas dès l'enfance adonnée , 
£c de qui le travail ilt encrer en courroux , 
Bacchus , à jufle droh de Tes honneurs jaloux. 
Tour Dieu veut aux humains fe faire reconnoître. 
On ne vo|c point les champs répondre aux foins du 

Maître » 
Si dans les j^urs facrcs » autour de Tes guérets , 
Il ne marche en triomphe en l'honneur de Cérès* 

La Cféce écoit en jeux pour le fils de Sémele. 

Sbules on vit trois fceurs condamner ce faint zcle : 

Alcithoi rainée , ayant pris fes fufeauJt ^ 

Dit aux autres ; Quoi donc ! toujours des Dieux 

nouveaux î 
L'Ojympe ne peut plus contenir taût de têtes 9 
Ni l'an fournir de jours a((ez pour ranc de fctet. 
7e ne dis rien des vccux dûs aux travaux divers 
De ce Dieu v $ ) qui purgea de montres l'Univers. 
Mais à quoi fert Bacchus , qu'à caufer des querelles ? 
Affoiblir les plus fains ? Enlaidir les pli}s belles! 
Souvent mener au Styx par de trilles chemins ! 
£t nous irons chommer la pefte des humains ! 
Pour moi , ) ai réfolu de pourfuivre ma tâche. 
Se donne ce jour-ci , qui voudra , du relâche: 
Ces mains n'en prendront point. Je fuis encor d'avis 
Que nous rendions le tems moins long par des récits. 
Toutes trois , tour à tour , racontons quelque hifloire* 
7e pourrois retrouver fans peine en ma mémoire 

(i) Habitant de Thebes« (i) Ouvrages de laine oti 
dont les Villes furent chan- de foie. 
KéC5«n Chaoti-fouris. . ()) H«rculc. 

V "j 
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!)• tE5 FIlLtS 

Du Menarque àe% X^eiix lesdiTcrfl chan gcmcni } 

Mais f comme chacun fait tous ces èyénemens , 

DijQofis ££ «lié 1* Amour «afpke i nos pardHes : 

Non coucerois qu'il faille > en contant fes merveille»^ 

Accouoimc^j^Qs cfpjfs^ffi^jçctSQ^fçyCw i 

Car , ainfi <{y^ Bacchuf > û t^joubje";^ r^tjCpn. 

Kécitons-nous les m^a^ <)^e les bieiy ;^oiis attSiireot* 

Alcithoé fe tut , i$c fes (onirs^P^UjW^iteiit* 

Après quelques iQorQens f b^^Q^nt j^ p.ea U vojf 9 

panç TiMbes '^ j?epri.t-elie , on co^te {4)' qu>)|,cjref0i« 

i>eux jeunes cœurs s*airooisnt d'une éj^lè tcn- 

dreflc: 
Pyrame, c'eftl*a^.?ot , h^Jlshhh pour maîrreiTe* 
Jamais couple ne lut fi bien aflorti qu'eux : 
L*un bien fait , j*autre ))cUe . agréables tpus^eux , 
Tous deux dignes de plaire : ils raimerent fanspeltoo ^ 
D'autant plutôt épris > qu'une invincible haipe > 
Divifant leurs païens » ces deux Aipâns unit , 
Bc concourut aux traits dont l'Amour fè feryft* 
Le hafard , npn )e choix 9 a^olt rendu voifines 
leurs maisons où revoient ces guerres inteftlnei t 
Ce fut un avantage a leur^defirs naiflans. 
Le cours en commença par dès Jeux innocens i 
La première étincelle eut embraft leur ame , 
QÛ^ils iporolentencor ce que c'étoit qu^ flamme* 
Chacun favorifbit leurs tr^nfporrs mutuels y 
Mais c'étoit à TinfH 4e leurs varens CTuels. 
La défenfe eft un charme : on à\x qu'elle a0aifbiine 
Les plaifirs » fie fur-tôut ceux que l'amour nous dooafB^ 
D'un des logis à l'autre , elle Inftruifitdu moins 
Nos Amans à fe dire avec fignc lei^rs foins. 
Ce léger réconfort ne les put fatkfaire i 
I! fallut recourir â quelque autre myftefe. 
Un vieux mur entr'ouvert (iparoit leurs maiibni j 
Le cems avoit miné fes aptiques doifons : 

v4) Sujet tiré du M^tamorphofes d'Ovide, livtt IVà 



là , iborent <le leuti numx Ib dl(»ldroie»f la eanTe | 
les paroles paffoieot , mais c*6coic pea de cbofc 
Se pUignanc d'un tel foit > PytaoM dit itofour : 
Chère Thisbé ,* lie Ciel rerit qu'on s'aide €a amouc» 
NoasavoBs à nmis roir une Pdûe îiifiAis : 
Fuyons de nos parens rin)âne cyranirîe : 
7*en ai d'autres en Grèce j ille tieiod^fioàt hcùfwik 
Que vous dai nriêz chérefatft «â afyle «hek eux : 
leur amitié , lefurs Mens» léHr pouvoir, tooc minytf^ 
A prendre le patci doifc)e t*ous foUidie. 
C'eft Yocre fenl tvpos cpii me te fahcfaoiiif ^ 
Car je n'ofe parler, héits ! dfe mondèCir* 
Faut-il à vocre %làkt %afaire An ^erifide ? 
De ccaiûc» ^e taiift bruits fàut-1( que \c ÎÈiÉgaKÎe i 
Ordonnez i Yf conCém \ tioi^ me (embêtera doux i 
7e TOUS aime » TlkiiM , âA»ibt pioàr mvii qiie potff 

VÔttS« 

^*en poufc'bis dite iâtafit, fui l'epàrcir rAmaniic) 
Vocre ainoor itaht pWrê ebéatt qUé tiHiéi&iêtite , 
3e Toui Aiivrai par-Touc i «Me comiM^m l'épos 
Me doit metcK au-defifusde n>ii& fes vâitrs ptOpoi^ 
Tant c|ue de ma Tcttu )« ferai fatisfaiTte , 
le rirai dèsdircoutsd\iUe taiigue indifctèctb , 
£t nl'abaQdoniietat fimé crainte ft YvtTt ardeur y 
Contente que }e fuik ttes foins de ma pttdtùr. 
Jug^z ce que febtit Pytttitie à ces patéles \ 
7ft n'en fais poiiit ici de pisiaturêt frivole» 
Suppléez au peu d'à jt qtib tt Ciel mi« teti moi { 
Vous-même peigniez-tou^ iret Amatit fiOfsdb foi. 
Demain , liit-il 4 il fà^^ (brtir araiit 1 AurOré ) 
STattendéa poim les traits aub (bn char fait éclote t 
TrovTfcz-TOus aiu degrés i\i tetme dd Cérès t 
Là , nous nods ^tteddtons » lé rivage fcft tout prêt » 
Vfie barque feft aii hetd ^ Ui Rainéuri > lé VèUt inéfaièf 
Tout , pour itbtl-e dépaH; » momté ttUâ hitè dàÀtàt i 
L'augure en eft heureux , notre fort va changer ^ 
£t les Dieux font pour notts > û ie fais bien juger. 

nT • • • • 
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isbê confènc à iduc : cite en donne pour gage 

ux baiTcrs , par le mur arrêtés au paffage. 

ureuz mur ! tu devois fervir mieux leur deGt %. 

n'obtinrent de toi qu'une ombre de plaifîr. 

lendemain 1 liitbé fort , & prévient Pyrame i 

mpatience , hélas ! maîirefle de Ton ame , 

fait arriver feule & uns guide aux dégrés ; 

>mbre& le jour luccoknt dans les champs azurés» 

Le Lionne vint , monftre imprimant la crainte > 

im carnage récent fa gueule cA toute teinte. 

isbé fuit y & fon voile , emporté par les airs > 

jrce d'un fort cruel , tomlicdans cesdéferts. 

Lionne le voit, le fouille , le déchire > 

l'ayant teint de fang , aux forêis fe retire* 

isbé s'éioit cachée euunbuiilon épais. 

rame arrive y & voie ces veftiges tous fra»; 

Dieux ! Que devient-il i^ Un froid court dans fe* 

reines, 

ipperçoit le Yoile étendu dans ces plaines ^ 

e levé y & le (ang , joint aux traces cfes pas ^ 

nipécbe de douter d'un funefte trépas. 

isbé , s'écria-t>il , Thisbé , je t'ai perdue ! 

voilà , par ma faute , aux Enfers de fœndae f . 

l'^i voulu : c'eft hioi qui fuis le mônflre a&eux. 

qui tu. eVn vas voir le féjour ténébreux : 

tns-mof, )fi te vais rejoindre aux rives Nombres» 

s m*oferai-je à toi prefenter chez les Ombres {^}\ , 

is au moins du- fang que je te vaisoS^rir » 

heureux de n'avoir qu'une mort à fouSrir. 

: , & d'un poignard coupe auifî-tôt fa crame* 

bé vient i Thisbé voie tomber fon cher Pyramiew 

devient-elle au(C ? Tout lui manque i la fois , 

sns & les efprits auill-bien que la voix. 

evienc enfin i Clothon (6) , pour l'amour d'elle » 

; i Pyramc ouvrir fa. mourante prunelle* . ^ 

Les mous. (,1^ Uqa des l^itqucs». . ^ 



DÉMINÉE. xn 

11 ne regarde ppinc la lumière des Cieux : 

Sur Thi&bé feulemenc il courae encor les yeux. 

Il voudroic lui pailer , fa langue eft retenue : 

iLcén^oigne mourir content de Tavoir vue. 

Thisbé prend le poignard j S>c déc.ouyranc Ton fein f 

7e n accufcrai point , dit-elle y ton deilein , 

Bien moins encor Verreur de ton ame allarnfée s 

Ce feroic c'accufer de m'avoir trop aiméo. 

Je ne faime pas moins : tu vas voir que mon cceur ^ 

N'a , non plus que le cien , mérité Ton malheur. 

Cher Amant , reçois donc ce trille facrifice. 

Sa main.& le poignard font alors leur ofHce : 

£lle tombe , & tombant range Tes vêremens y. 

Dernier trait de pudeur , même aux derniers momens* 

Les Nymphes d'alentour lui donnèrent des larmes j 

Et du fang des Amans ceignirent par des charmes 

Le fruit d'un Mûrier proche , & blanc jufqu'à ce jour ^ 

Bterhel monument d'un (i parfait amour. 

Cette hiftoire attendrit les Filles de Minée : 

L*une accufoit l'Amant , l'autre la deftinée > 

£t toutes , d'une vois > conclurent quenoscceur^ 

De cette paffion devroient être Vainqueurs. 

lllc meurt quelauefois avant qii^êcre contente : 

L'eft-elle ? Elle devient auffi-tot languilTante : 

Sans l'hymen on n'en doit recueillir aucun fruit ^ ■ 

Et cependant Thvmen eft ce qui là détruit. 

]1 y joint , dit Climene j ane âpre jaloufîe » 

Foifon le plus cruel dont Tame CoitCài&c, ' 

Je n*en veux pour témoin que l'erreur de Proals : 

Âlcithoé , ma fœur , attachant vos efprics , 

De« tragiques amours vous a conté l'élite i 

Celles que je vais dire ont aufli leur mérite. 

J*accourcirai le cems , ainiTqifblle > â mon tour. 

Peu s'en faut que Phoebus ne partage le jour ^ 

A Tes rayoqs perçans oppofons quelques voiles : 

Voyons combien nos mains om avancé nos toiles. 



^ 



1)4 tti rtLtel 

7e Teox oue TurU itneniiie , avant qiie d^èctt «a ùant^ 
Vn progrèitofvt nonreau fe fiifle appercevôîr : 
Cependam<ioiiiK»«aoi ^dqoe heaie de'fitctice » 
Ne vous rebvcez TOÎBC de mcmpeti d*àa<fneoa % 
Sou^z<ea les àaxMs i 8c fongex ièidemdiit 
Au fruit qu'on petit tkn de cet évenemeat. 

C^phale (7) ahuDlt Vtacrit i t! étéit alm^ «Telle : 
Chmin fe propo(biK leur li/iiien pour modelé ^ 
Ce qu'Amour Mit fentirde piquaût & de doax^ 
Combloit abondamment les rasax de ces Epoux. 
Ils ne s*aimoient que trop : leurs ibin)^& leur tendi^c 
Approcholenc des traiffort» d^Amanc de de MaU 

rteHe. 
Le Ciel même cnTîa cïftc ftftftîfé .' 
Céphale eut à ct)mbacrfe OTre DîYinitt. 
Il etoic )eun« 8t beau i l'Attrofe tu (iit datWùéfg 
N'étant pas à ces biens , cbeXeUe aecôâtumie. 
Nos Belles cacberoienc impareU tentiment i 
Chez les Divinités on en tiéb autrement. 
Celle-ci déclara fon amour à Céphale* 
Il eut beau lui pat*ct de la foi eotijugalf , 
Les jeunes Déi^s » Aui n'oot ^*un vieil £p«at ($)« 
Ne fe foumettent pomt à eei^ bvix comme nous» 
La Detffe enleva ce Héros fî fidete. 
De modérer fes f.'ux 11 ptlallmmortelfe. 
Elle le fît : l'amour deviottople amitié t 
Retournez , dît TAurorc , avec votre moitié f 
7e ne'troubTemi ptns votre ardeur ul la fiennes 
Recevez feulement cei marques de la miefino. 

(7) Ce conte efl tiré des Vn, TV , ^'èlles avoiene 

Métamerphofes d'Ovide , été changées toutes trois «n 

Lîv. VII i mais où ce Poète Chauve-Souris, 
n'avoic garde de le mitera t(f) Le vicna Thiton, époux 

dans la bouchd d 'une des Fît- d« l'Auroca 
ks de Mioéc, ayant déjà dir,. 



( Chpk m, léwU^ OMifouR Gkéctks côttpi >• 

Vn |oiijf cette Psoctit , qui «e '?ie «|Ue pour tous f 

Vera le defeffotr 4e ¥OCre «me cbârmte y 

£c TOUS aurez regret de l'avoir unt aimée. ' ■.' 

Tou^ Otâdeidà dott'tevx » èL porte rni double fens $ 

Celui-à iiiit4l:*abor<lBOCte%euK«B ftt^em : 

J'aurai regoec aui wcus q«K f'al formas cour elle ! 

EtcommoBC» N'eft^efoiacqu^Hem'euinfîdcllel 

Ah ! finiilenc «es (oun phitèc que de le voir S 

SprouvoBt fipuie^ œ que peut Ton deyoin 

Des Mages attffi'Càr coamltafu ta Tcience , 

D'un fetnc adolefconc il prend ta redctnblancef 

S'enra trouver Procrit j elere furqu'tuz Cîenx 

Ses beautés qu'il fouticnt être dignes des Dieux , 

Joint les pLears aux ^plfs> comnie un Amant tit( 

faire 9 
£t ne peut s'écUnccir pâ r pet arr ordinaire» 
Il fisllnt recourir â'ce qui porte coup , 
Au3( ptéCéoft : ii otftft , donna , promit beaucoup i 
Promît taiu: que Procris lui parut incertaine. 
Toute chofe a (bu prix t voiU Cfphale en peine i 
Il renonce aux Cites , s'en wi dsns tes Forêts . 
Cooia aux venci , conte aux bois Tes déplainrsfecretl]^ 
S'imagine en cliailimt.diâlper Ton martyre. 
Cétoit pendant ces mois où le chaud qu'on refpire 
Oblige d*implorer l'haleine des Zéphtrs. 
Doux Venu , s'écrioir-il > prâces-moi des foupirs f 
Venez , légers Démons , par qui nos cliamps fleq| 

rîflcnt : 
Aurç (9) , fais-les renlr s fefais qu'ils t'obéiCent % 
Ton emploi dans ces lieux eft de tout ranimer. 
On l'entendit \ on crut qu'il yenoic lie nommer ' 
Quelque objet de fes tocux , autre que Ton Epoulèb; 
ïUe en eft avejrtb , 8c la voiU jalouie. 
Maint voiHn chariubïe entietienc Ccaenium a 

. .(9) Vent frais en (t^.. . 



%^^ LES T II L E,S 

le ne le puis plus voir » dit-elle , que les nuits # 
Il aime doac cetre Aure , &. me quicce pour elle ? 
Nous vousplaigaons : il Taimey U fans celTe il l'ap- 
pelle : 
Les Echos de ers lieux n*om plus d*autres emplois , - 
Qtie celui d'enfcigner le nom d* Aure â nos Bots. 
Dans cous les eaviroos le nom d'Aure léibnne. 
Profitez d'un avis qu'en padancon vous donne. 
L'iniêrec qu on y prend eÂ de vous obliger. 
£!le en prolîtc , hélas ! & ne fait qu'y Tonger* 
Les Amans font toujours de légère croyance: , 
S'ils pouy oient confcrTcr un rayon de prudence , 
( Je demande un grand point , la prudence en 

amours } 
}b feroieut aux rapports xnfcnfibles 6c fourds. 
Votre £poufe ne tut l'une ni l'autte chofe : - 
Elle fe levé un jour; & lorfqiiie tout tepoCe ^ 
Que de I'AuIk au teint frais la chainiante doucette 
Force toiit aufommeil « hormis* quelque ChaCTeuc , 
Elle cherche Céphale : un Bois l'onre à fa vue. 
Il invoquoit déjà cette Aure prétendue. 
Viens me voir -y difoit^il » chère Déeile , accours : 
Je n'en puis plus , je maurs j fais que par tonfccours 
1^ peine que je fens fe trouve foulagée. 
L'Epoufe fe prétend par ces mots outragée : 
Llle croit y trouver , non lefens qu'ils cachoîent » 
Mais celui feulement que fes foupçonschercboicoi* 
Q trifle jalouiie l O pawon amere 1 
Pille d*un fol amour , que Terreur a pour nsere ! 
Ce qu*on voit par tes yeux caute aifez d'embarras p 
Sans voir encor par eux ce que Ton ne voit pas. 
Procris s^étoit cachée en la même retraite 
Qu'un Fan de Biche avoit pour demeure fecrete* 
Il en fort j & lebruittrompe aulB-côt l'Epoux. 
Céphale prend le dard , toujours fur de icscoupi^ 
Le lance en cet endroit , & perce fa faloufe x 
Malheureux a/Tailin d'une Ci chère Bpoufe* 



tJn crî laifait d*abord foupçonner quelque erreur i 

1 1 accourt , voie fa faute i & tout plein cTe fûrçur ^ 

Du fnême javelot il veut s*ôter la vie, 

L'Aurore éc les Deftins arrêtent cette envie. 

Cet office lui fut plus cruel qu'indulgent. 

I,*infoftané Mari fans cefle s'afHigeant , 

Eût accru pat fes pleurs le nombre des fontaines ^ 

Si la Déefle enfin , (lour terminer fes peines , 

N'eût obtenu du Sort , que l'on tranchât fes jours : 

Trille fin d'un Hymen bien divers en Ton cours. 

Fuyons ce noeud , mes foeun , )e ne puis trop le dire. 

J^eez par le meilleur quel peut être le pire. 

S^iinenous eft permis d'aimer que foos fes loix , 

N'aimons point. Ce dedein fut pris par toutes trois» 

Toutes trois , pour chafler de G. trifles penfëcs » 

A revoir leur travail fe monrrent empre (Tées. ^ 

Climene , en un tiiïu riche^ pénible & grand , 

Avoit prefque achevé le fatVieux ditférend ( i o-^ 

D'entre le Dieu des eaux & Pallas la (avante. ' 

Oo voyoit en lointain une Ville naidante. 

L'honneur de la nommer , entr'eux deux contefté g 

Dépendoit du préfent de chaque Oéité. 

Neptune fit le fien d'un fymbole de guerre. 

Uu coup de fon Trident ht fortir de la terre 

Un animal fougueux , un Courtier plein d'ardeuf^' - , 

Chacun de ce préfent admiroit la grandeur. 

Minerve l'eftaça , donnant à la contrée 

L'Olivier , qui de paix eft la marque aif urée ; ! 

Elle emporta le prix y & nomma la Cité. ^ ^ 

Athenc oftrit fes voeux à cette Déité. 

PQur les lui préfenter en chpiût çcntpiycelles f ' ' 

.. f 
(10) Entre Neptune & Ptl- an travail des Filles de Ml« 

las « à qw nommetoit la Vil- nép \ quoique la Fontaine ait . 

le d'Amené. trouvé bon de le tranfperui .« 

Cette Defeription n*a au* dè-ià ici , Scomnie parUe îf : 

cun rapport dans Ifes Meta- l'ouvrage dÇ'ÇVi FillÇC» 

jp)9rpb9(çs d'Ovide, Ut, VI^ . 
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à|( t £ S FILLES 

Tottcet tachant bcodor , aufi Ciges que belles» 

Les premietes poctoienc force'pseiinit <Ufiei«. 

Tout le refte eocoutoic la I>«ette atuOTciikfci:» (<'>)« 

Avec un doux Xbucif. elle accapcoit' l^homntegp> 

Climenc ayant en£a reployc ion o^kag^ « 

La jeune Icis coiiuneace en œs iii0CS'£e>«»i4cî^ 

Kacenienc pous Icc pleuQi'Mo» talent râafit,. 
Je fuivrai tuucefais^ift^nMtlDre impoCée.' 
TéUmoa (z i) pouj: Cloû^avok r^ M a p c i aUiafeg.» 
doris pout Taamoa.'bcûlqir4ri4»trcôxé^ 
La nalOance » rcCpcis » Ici ||hU3W>9 latauné » 
ToutrctixMivoâ^.eQ«ui(, hacmiitfc»qn> lêi hnmnw 
font marcher avant tout «ian» le i^xlo oèrnmm 

fommes. 
Ce font les bienr,c'eft>IVj!f94iiicitoiiiwnBtfii» 
Ces Amans , <]uomtt1à(|iU.ii*uBidjpâctniunicÉ^ . 
N'ofoientau blonaiij^niCAiactifiorvaioaiv^ 
Faute de ce méuL fuettout Irmofltk^ sduefi « 
Amour s'en paflcroit. , r^utre^cat^neiUi pevu : 
Soit taifon-, foie abus., ie (or ç aiBiirlcrvettc;> 
Cette toi , qui coHompt.les<U>tfceuiide Uieic » 
Fut par le jeune Aniaa&d'une^MBetemttiiuifriçh' 
Le Démon des Coœbais "vint treiikActd*42âî)reaifc^ 
Un P^joonceAé^pfK dftSfl^eapksdlvea;^. 
En^aj^ea Téiajoon dàw ind»lic»(|KciQD& 
Il quina pouj: uaorefiiju Vam^uraufiMEMlice» • 
Cloris V conÂtittii ,: maùt^n^ft^^ âqu^disfleiQ^ 

11 voulut SléliKf (Ott câtimGr.ii^ fom OÙOÊ^' 

(iij IVrf,*vÎ0wiinof «qttr téHèil^'Sé&n\ tnéroSttn^at 
figmne de tpuUvr tmtre U moderne ; & û la Fontaine 
tvri & U bUu : MINERVE n*cn eft pas riuvéoteut , je 



mme y*um pên. Qti peut voir nç'fais d'ofir il 1er a tirées. It 

liait ^oâ^bvt'dvPkn , le JÂt" pareltrep^dint ^i^ela det- 

tiMmabe EtfMMkMlme de nierc a qucIw^erappoctaTee 

Managc. celle dé'Ciam', dans ftn^ 

(ixi -Poat ccRe^eventâve cace* 

4a TéUunon «c de Chri*^ ^ . < ' • . • 
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déminée; ijf 

f eacbpc qtie:fes e)^ loits tecmitipnt la qoerHIe » 

P'ainpias pglkÀio;M:€c d'ftiximflQf(as.ccièfors- ; 
Il babicQii: lo^lkuibAÙ KMtf s^^c alors. 
M-.BcU^ sly.jEiai^pjOffci, fiL|ut&tQ»c révérée ^ 
Pai>-cpuc ,.4eKlciUE(pafFi» ClprMJPonfifiéréc » 
.Voit de llps prjC^j:ciLycuu^^4)|)«pap» où TéUunptt j 

Lui , dp fa pajGcaccipua ^ |c- ipu^couvcn de gjipici 

Il pâri:« à (eS'.annQiiii le^ tetis de fa ▼J^àolso» ' 

]Uur rençQmre.fe^filt oon^loio d^l'éiéinenc 

Qi^i doit être évité- de toH(>heiu:eu» Amanu 

pèf ce-iour l te d'or le« c^c joi^ttrËiiii myfteccff: 

L'âge de fer eiTtoiitat^uiuaiod'iea.âdre* 

.Cloris ne vottlmCidonccKHiromiKiouf ceshkm^' 

Qu'au rein de faipatrte ,i('<le^'avei>df$ fiant. 

Tout cheiiMii , ^Bt Ift) mir » ailowpwinr kn» roui». 

frajBce ; 
Ils commetceQ( ai»x>flM»3GeC9Ce 4pi^erpéfaaço* . 
^p^ire les futyoicc qiHod» pfcfqueenanivfuiCi^ 
Un Pirate ruiyifQEiy .jpcend^le^efluf da>vent , 
Les atuque , les \m* EU'^is^piac.pi vaiibMi 
Télamon jurqu*aw.bi[0|ii'p«r(eTa ij^fiftàftcg-; 
Après un losj^jCoaibaffjTwi'PaEti^id^c., 
Lui pris i 6çrc9.e4offs>tt'0iv»QiBpqvfrOMiC'efe 
Qu'un c(ptavagfittdii8ne< Ql Ài«u«^ .qui l!eât pu çcolcf ), 
Le Cote , fanaf crfeAé:^ pi if^iu%^ nîia jdoixe , 
^i Ton bonbfHf ipiûçlMin , ni le».VcBia4eUomf . 
Le fit être foxçaf «ifliitôi^ quf il >f«i pçi«« 
Le ikftiA ne nie pat à«0of i«ûi;«9iraiie i 

Un célelue J4l|f CJMMdi'ai^cCHditt^Qfàii^ . 
Il remmené > aiM9(dl<, ^Belkt, .iii0k|g(,(bi j 
Au miUf »iie Asier» > laa^piv pD^i^AWâ* 
L'JBpoufe du Moicb^iMi ^ voit ajTfc leadceft- : 
"ils eu fom lève coiaff«ft«: 9 telon ifiUiaouSacIlBi; 
Oiacun veut cet hymc* t Cfecis èJcwi»difia 
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• ' Damon » c^étoit ce fils , lui tienr ce doux' langage c 
Vous foupirez toujours , toufoon vocie Wfiige . 
Baigné de pleurs nous marque un déplaifir fecrer. 
' Qu'avcz-Yous? Vof beaux yeux ▼erroien&ils â rc^ct 
-' Ce 4,ue peuvent leurs traies , flc Vcicès de maâammeï 
Rien ne yous force id , décoorrecpnous rocre ame s 
CIoiIb , d'eft moi qui ruitrefclave , & npn pas voiis. 
Ces lieux , i vocre gré , n'onc4ls rien d'aflez doux ! 
Parlez , nous Tommes pr€ts â changer de demeure » 
Mes parensm^onr promis de partir couC'd-rfaearje. 
Regrettez-vous les biens que vous avez perdus? 
Tout le nôtre eft â vous , ne le dédaignez plus. 
J*en fai* qui Tagréroienc ; j'ai (B plaire à plus d -une t 
Pour vous , vous méritez toute une autre fortune s 
Quelle que foit la nôtre » ufez- en : vous voyez 
Ce que nous poflédons , 6c aous mêmes à vos pied*. 
Ainn parle Damon : 8c Cloris toute en larmes « 
Lui répond en ces mots accompagnés de charmes : 
Vos moindres qualités y 0c cet heureux lifour 
Même Mix filles des Dieux donneroienrde Tamont : 
Jugez donc fi Cloris > efclave & malheureufc , 
Voit Koffre de ces biens ', d'une ame dédaigneuse» 
Je fais quel eft leur nriz : mais de les accepter , 
Je lie puis s & voudrois vous pouvoir écouter. 
Cf qui me le défend , ce n'eft point l'efclayagc : 
si toujours la naidance éleva mon courage , 
Je me vois , grâce aux Dieux , en desiAains où je pu û 
Garder ces lentimens malgré tous mes ennuis. 
Je puis même avouer ( hélas 1 fauc«il le dire ? ) 
Qu un autre a ,- Air itaoncorar , confervé Ton empire». 
Je chéris un Amant , ou mort, ou dans les fers i 
Je prétens le chérir encor dans les Enfen. 
Poutriezrvotts eftimet: le cœur d'une incooftaocef 
Je ne fuis déjà phis aimable ni -charmante j 
Cloris n*a plus ces ttalts que l'on tiooToit i doux , 
Et , doublement efclave , eft indigne devons. ' 
Tpuché de ce difcou|f y Damon prend congé d'elle < 

Fuyooc 
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Itayont ^dit-il , tû foi , i'oubHr^i cette Belle : 
Tout pa&e , & même un joue Tes larmes pafleront s 
Voyons ce que rabfencè & l6 tems produironc. 
A ces mots u s'embarque , & quittant le rivage , 
Il coure de mer en mer , aborcie en lieu fauvage » . 
Trouve des malheureux de leurs fers échappjêsy 
£t fur le bord d'un Bois à challer occuoés. 
Télamon , de ce nombre , avoit brile fa chaîne : 
Aux regards de Damoo il (è préfente à peine » 
Que fon air , fa fierté, Con efprit , tout enfin 
Fait qu'^ Tabord Oamoa admire fûndeftin : 
Puis le plaint , puis l'emmené y èc puis lui dit fa 

flamme. . 
D'une efclave , dit il , {e a*ai pu toucher l'ame : 
£lle chérit un mort ! Un mort , ce qui n*eft plus , 
L'emporte dans ifon coeur I Mes vœux font fuperflus» 
Là-deflus ,' de Cloris il lui fait la peinture. 
TélancKuji dans fon ame admire Vay.enturê y 
Didimule , & fe laiffé emmener au féjqur 
Où Cloris lui cofifeiye un Q parfait anipur. . 
Comme il vouloit cacher avec ibin (à fortune V 
Nulle peîne.'fiour lui n'étoit vile Se commune. 
On apprend leur retour U leur débarquement ^ 
Cloris , fe présentant i l'un 8c l'autre Amant-, 
Reconnoit Télamon fous un faix qui Taccable : 
Ses ch^grJAa le (endoiept^ppurtant méeonnoiffable : 
Un œil indifférent à le voir eût erré , 
Tant la peine Se l'amour l^av^ient défiguré. . 
Le fardeai|,qi|-ilj>or0itnefut qu'un vain obftacle^ . 
Gloris le reconnQit , 5c tombe ^ ce fpeâacle : • 
Elle perd cous fes fens & de honte'Sc d'amour. 
Télan^çn , d'autre parc , tombe prefque à foo toor. 
On demande à Clorts la caufe-de Ci^peifie t / - 

£lle la dit y, ce fut fan» s^atcirec de haiàe 
Son récit ingénu redoubla^ la: pitié . \ /. ' . . 

Dans des cœurs préyçnus* d'une )ufteâtnîtiér ^ y,; ■ 
jOamon dit que /çn zcU 9^pk changé de face ^' 

//. PanU: X 
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On le crut. Ccpeadaac » qoQi qfafoa. âifi: fie qBfof 

D*iui triomphe fi àoux I*tioiineuc & le plaifir 

Ne Ce pecd <]U*tn laUTftBC d«s rcftes de de£r. 

On crut pourcanc Damoo. Il reftreigaii foa zde 

A fceller de VHftûfa un» imio» û bcSk i 

le 9 par un Cta^mtut i ^ cita n-^oft é^tl» 

Il pri» (es paient do doter Ion Rivât» 

Il l'obtint , renonçaM ddsrlM» è lii^rmcnéew' 

Le foir étint- Tenu de ^hfwswkCc ioiiniés>. 

Les nôfces fe fttfoieot è ^oinlNK.d'iw ocmcaift^ 

L'enfiuit cTun voifio ydt>s*y> vetcker W| Cod>efl4i » 

Il fait partir de l'arc une neche maudite , • 

Perce lès deux Epoux d'une actmnes ûibicek 

Clorls mourut du coup , non fant que foa Aauuit . 

Attifât fcs re^ude en ce àèaiiotmtMmeau . 

il s*écne en vofaac 6nk-fi!» deftinéeac 

Quoi ! La Parque a trâincké l»cowrt4» fin maSm t 

Dieux , qui Pavèt voutu , neftiffifoft-il pat 

Que la haine dtt Sert a¥afiçAc-aao»a9épM% 

£n achevant ce» mtyr» , U acheva-dh-Tî^n»!' 

Son amour , non \» c^uo , Tobligea^d^ hk (M^ft 

fileflé légèrement ,jVpaifl& chca>»Moct8b. 

Le Styx vit nos %ôus açcporU Itfc»!^ boiicit. 

Même accident fiqit leure pfécibûréa amnes : 

Même tombe eux teati eor^ ^ mêfeat ^ouC;. Icurt- 

amea. » 

Quelques uns eoe écrfr^tn^'i ce Ai% eft^pe» Hr-)' 
Qtie* chscun d'eux d^Wnc- Stacuete'Hiarbt^dtr» 
Le couple infomu^ %cet à- ^wefepoff ^ 
3e ne ^lancis Mine ee»tr méstmorpîéaift t 

Onexrobure. Gnikcro|tplus.q«eVdufn&peQte'> 
Dit Climcnc', S^ q^ei^liutt'dAM^aâtelee Mfl^* 
Quelque exein^ <ra|9Qur i^Crd^^ v«^ pacâie». 
Tout ceci mç mt dir^f le ($^ Ilwevpréte. 
7'admirai , fe ^tels^s Amaâ»^psAieuréi»| 
€te k&aUf^ '^mr; niHC<cÉiccHi9eoiijA^ 
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Ils tottcholènc aa moment ; l'attente en écoh Càtc i 

Hélas ! il n*en efl point de teUe en la nature. 

Syr le point de fooii! y tout »*enfuit de nos mains $ 

I.és Dieux fe font un feu de refpoir des fauxxù&u* 

Xaiflons , reprit Iris , cette trifte penfîe. 

La Fête eft vers fa fia , gcacc au Ciel , ayantée | 

£t nous aTpnïpâ(!e tout ce temi en récits , 

Capables d'arffir^r les mohis fombrcr e^its f 

££taçons , ^A Ge peix , leur hnage funefle ; 

Je prccens de ce Jour niSenz employer lercfte $ 

Xt dice un changeinenc ^ non- de corps , mais de coeur s 

Le miracle en eft grand r Amour enrfncranceut: . 

11 en fait tons lesjoors de diverfémamere. 

Je changerai de ftjde en changeant de matière. 

Zooa pCai^t srifs yen* , n^iir ce n'dft pas adtt y 
Son p«u d'éQ»rit , fôn Mimieiir fombfi» y 
Rjci^doiei^r ces- taibnv mai' piîieés^ r 
llfuyoitlos Cicât^ilintréberchoitqâè-Fomtntfy 
Vivoic parmi les Bolf , CdUcitoy^' àes Okirs , 
Et padoit fans aimbr l^srpllt#bdSiVix de ft^|0tn:s. 
Nous af'onf Condamné t'Àxllk»af>'ifl'aUei^v<Misrdirr| 
J'en blÂme'efi^ni^iirl exti)F',>mat$.i]efn^approtiv« pas 
^^QuntoTtfntfSble aUM f^ù^doUk' appok ^ 
XamÉl# im'bi»tlrim^atf r6n|4ke/ 
STéquoi Tce long^ittposdft^ild'Sâ^fi'Iffattdpi^» 
l£s Morts fottttlbiit: hetiredir? ûé nfw plM4lloi| wtkk 
•U veux, des paffioas i et ûlfènv le-pite' 
£ft It nhsXy \t MùAkMàc 
De nâuit plus cctti^I«P((tf un cam kMik d^^^lMi < ' : 
Zoon n'aimaftPdbttcrim^Alr MtltKtàWl^fiê^iii^tmê é^ 
^jcIolfeettdorthie^ftië'ywilIrfraMés -f 
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Si regacdb en tremblant cette feune merveilles. 
^ A. la fin lole s'éreilLe : 

Sorprife & dans Fétonnement , 

^lle veut fuii , mais fon Amanc 

L'arrête , fie lui tient ce langage : 
JUre & charmant Obfet y pourquoi me fuTex^vioust 
7e ne fuis plus celui qu'on trouroit fi (auvage.:. . 
C'eft l'eUèt de vùi tiaits , auffi puifTan^que doux ^ 
Ils m'ont l'âme 0c l'efprit , 0c la raifcm donnée. 

Soiiftrez que vivant fous vos loix , 
J'emploie à vous fervir des. biens que |e vous dois» 
lole , à -ce diTcouri , encor plus éôonnée y 
Rougit» 0c Quu répondre elle court au hameau $ 
Et raconte à chacun ce miracle nouveau. 
Sc$ Compagnes d'abord s'aflemblent autour d*eîle r 
Zoon fuit en triomphe y fie chacun applaudir. 
Je ne vous dirai poinc , mes fœurs , tout ce qu'il'fit $. 

Ni Tes ioias pour plaire à la Belle. 
Leur hymen fe ccôiclut : un Satrape voifin y 

Le propre }ouff de cette fêce , 

Enlevé à Zoon ia conbuête. 
On .ne foupçonnoit point qu'il eut un tel delTein* 
2U>on.accoua au bruit , recouvre ce cher gage ». 
Pourfuit le rayiiBcuf , fie le joint, fie l'engagifr 

En ud combat de main à main, 
lote en eft le pttx « audi-bien que le juge, 
le jifimpe ivaincu tilnuve «ncot du re£uge< 

En la hgnférdfrfon'rivaiv 
Hélas ! cette bonté Hii devint inutile : ■ 
U mQumt dy regret de cet h^rmen facaL 
Âjf^(Amio^rsmMA combe (èrt d'afyle.^ 
Il prit pour héri^ere » en fioifiant Tes \oùn >. 
lole f qui mouilia. die pleurt Ton Maufolée. 
i^ue fen-il datte plaint quand l'arae eftenvojfcée? 
Ce Satrape eût mieujt fait d'oublier fes amours.. 

• 

Ut ieoBe Iiù à, peine achevolt cette iiiAoice^ 
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Zc Ces Soeurs arouoknt qu'un chemin à la gloire 
^'ed l'amour. On fait tout pour fe voir eflimé : 
£fl-il quelque chemin plus court pour être aimé ? 
Quel charme de s'ouir louer par une bouche 
Qui même « fans s'ouvrir , nous enchante & nous 

touche ! 
Ainfî difoient ces Soeurs. Un orage foudain 
Jette un fecret remors dans leur profane fein. 
Bacchus entre , & fa Cour , confus & long cortège t 
Où font , dit-il , ces Soeurs à la main facrilege ? 
Que Pallas les défende , & vienne en leur faveur 
Oppofer fon iEgide (i ^) à ma jufle fureur : « 
Rien ne m'empêchera de punir lieur offenfe : 
Voyez ; & qu'on fe rie après de ma puiflance. 
Il n'eut pas dit , qu'on vk trois monftiesau plan* 

cher (14) , 
Allés , noirs & velus , ea un coin s'attacher. 
On cherche les trois Soeurs : on n'en voit nulle trace : 
Leurs Métiers font brtfés ; on élevé à leur place 
Une Chapelle au Dieu , père du vrai Neé^ar. 
Pallas a beau fe plaindre , elle a beau prendre part 
Au deftin de ces Soeurs par elle protégées. 
Quand quelque Dieu voyant fes bontés négligées | 
Nous fait fentir fon ire , un autre n'y peut rien : 
L'Olympe s-*entretient en paix pat ce moyen. 

profitons , s'il fe peut j d'un iî fameux exemple. 
Chommons : c'eft faire adez qu'aller de Temple en 

Temple 
Rendre à chaque Immortel les*voeux qui lui (ont dûs : 
Les jours donnes aux Dieux ne font jamais perdus. 

(13) LeboucHerdePallas. de Minée, changées en 

(14) Ces trvis Soeurs » filles- Chauve-Souris. 
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LA MATRONE D^EFHESE^ 



S*xt 



eft tm C011CS vA y Gommuir Jt rcBactn, 
Cefl celui qu'en ces Vess faccomaoc^ à maguke^î. 

£c pourquoi) donc le chttHi»-cu ^ 

Qtâ t'cngaçe i cetc«'entr«pci(ir 9 
K'à-t'etle potacdéja procbitc aiTei d'écm«? 

Quelle gx9œaura.ea lilatPMtr(L) ^ 

A&pnx de celle du Pécraoe^(i.)'»- 
Comment la ofiidia»«u aotniellb ànateT^ync»? 
Sam répondes aux Ccn(sufs. » car c*eft ci 
Voyons il dao» mes.Vecs^itt Taïuai ia|«uiiiew 
«' 

Dam Bpfc«fe'f3)rr fe p a irer q(ô t» 
Unt Daipe en fa^efl^ 9c: ^rmvilim ^gale s» 

Bt , fèCèn iWcomcnanr voi^ , 
kfwi» (Q) faânec* Air l^àmour- coBiti^alei 
U n'écoi^ bruit ooe d^ètte- £& dé- &• chaftetéis 

On Railbit voir^ap raceeé^ ». 
C'étok rhoaneuvdu^â»e:hetirtu^'ni»pstt!r?' 
Chaque Mère d fît'Btu-l^all^oit pour patrans:: 
Chaq[ue- BpeiiX' I& pf6tioit à- fâ. fommor cHériet: 
D'elle defcendeorceux dr ^Frttdoterie (4}",. 

Antique* <i oéfebto maifeai 

Soa'itiarf ràhnoird'amoar fi^lè». 

iPmottmti De-dicecommenci. 
. Ce Oroir un dééatl^rtvalè. . 

H moHrac , <tidn>teftamanr 
N'écoic plein qyc de legs* qui rauroiéffi aMifbI(Sê> 

(i) Une.Dafnc<. (4) Bumille' cMmfrrqocsf. 

(1) ilRitairIaaili.,.^ira^ cl;aiul*oa lappif» qo^^ronr 
jFak k Conte de \^ Matrone WcfceiKlaes cmitet les fauflbt 
^Ephefe. prudes. 

(3) VÂU^célctoe^Afie. 
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Si les biens réparoicnt la perte d*im Ma» 

Amoureux autant que chêrî. ' ' 
Mainte Veuvepourcaoc fait la déchevelée , 
Qui n'abandonne pas le foin cfu demcutant , ' ' 
£t du bien qu'elle aura , fait le compte en pleurant 
Celle-ci , par fet cris , mettoi t tout en attarme » 

Celle ci fairoic un vacaone , 
Un bruit , & des regrets- à percer tous les cœurs ^ 

Bien qu'on iàche qu'en ces maliieurs , 
De quelque defefpoir qu'une am« foit atteinte , 
La douleur eft tou|.ours moins forte que la plainte , 
Toujours un peu de fade entre parmi les pleurs. 
Chacun fit Ton devoir dédire â Vafflig^ , 
Quç^toiiç a fa mefure • & que de tels r^ceti 

Pourroient pêcher par leur excès : 
Chacun rendit par* là fa douleur rengregéc* 
Enfin ne voulant plu^ }ouir de ta clarté 

Que fonEpouxavoitperdoey ,: ■' . 

Elle entre dans fa tombe (f ) » en ferme VQlonti 
D'accompagner cette Qmbre aux f nfecs defcendiie» 
Et voyez ce que peut rexpelfire amitié , 
( Ce mouvement auf& va.fuCqu'à la folie ) 
Une Efclafve en ce lieu la fui vit par pitié , 

Prête à mouriç. de compagnie. 
Prête , fe m'entens bien r c'en à-dire y en on môc ^ 
N'ayant examiné qu'à djemi ce complpc , 
£t y jufques à l'efTet ^ cpurageufe: 6c hasdie» 
L'ETclave avpc la Dame avoit éiénouqcic. 
Toutes deux s'entraim9ient i fie cette ^flloa ' 
Etoit crue avec l'âge , au canit.des.denx femellef ; 
Le monde entier à PC^QC eût fourni deux modèles 

D*uae telle inclination. 
Comme l'Efdave avoit plus de fens que la Damé y 
Elle UilTa pader ]es premiers mouvemens:- 
Puis tâcha , mais en vain , de remettre cette ame ' 

■ ■ • • • . 

Il) Ufwt d« TombMtt > cctoiinc VM Petite Mye. 

Dan* 
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Dftûs l'ordinaire traia des communs rentimefts. 
Aux confolatioiu la Veuve inacceflible 
5'appiliquoit ienlemenc à couc moyen poffible 
De luivre le Défunc aux noirs àc trilles lieux. 
Lcfer auroit été le dIus court & le mieux , 
Mais U Dame vouloic paître encore Tes yeux 
Du tréTor qu'enfermott labierê, 
Froide dépouille , & pourtant cherc 
C'écoit-U le Tcul aliment 
Qu'elle prii en ^e monument. 
La fai m donc fut celle des portés 
Qu'entre d'autres de tant de fortes , 
Notre Veuve choific pour fortir d'ici-bas. 
Un jour fe pafle , 6c deux 9 fans autre nourrinire 
Que fes ptliïfonds ibupîrs , que fes fréquens hclas. 
Qu'un inutile & long murmure 
Contre les Dieux , le Sort flc la Nanir €• 

Enfin fa douleur n'omit rien , 
Si la dotiieur doit s'exprimer û bien. 

Encore un autre Mort faifoit fairéfidence 
Nonloui de .ce tombeau , mais bien différemment i 

Car il n'avoit pour monument 

Que le deitbus d'une potence. 
Pour exemple aux voleurs on l'avoic là laiilé. 

Un Soldat bien récompen(B 

Legardoicavec vigilance. 

Il étoit dit f>ar Ordonnance , 
Que G d'autres voleurs , un parent , un ami 
L^enlevaieBt ,1e Soldat non^chalant , endormi > 

Rempliroitaûifi tôt fa place. 

Cétoit trop de ((vérité : 

Mais la publique utilité 
Oéfendoît que l'on fît au Girde aucune grâce» 
Pendant la nuit il vit aux fetites du tombeau 
Briller quelque clarté , fpeâadeaflez nouveau* 
Cucictix » iljr court , eaceud de loin U Dadie ' 
//. PartU. Y 
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RcmpH^ant Tair de fe^ clameurs. 
Il entre 9 cft écoauê y dcounde à cette feiTiine ^ 

Pourquoi ces cris , pourquioi cet pl«uc^ t 

Pourquoi celte tliflemuiique? , 

Pourquoi cette ixialTo» noire & mélaDcpliaue ^ H 

Occupée i Tes pleurs ,.â. peine eile cntcoaic 

Toutes ces dçouades frivoles i 

Le More ppur elle y répxxadit : 

Cet pb)et y fans autte^ paroles ^ 

Difoit aflez par quel malheur 
la Dame s'e^terrojt ainiî toute vivante. 
Nous avoii3 Fait ièrnient , amputa la fuiyante » 
De nous lai (1er mourir de faim Se ,de douleur^ 
£ncor que Iç Soldat fût mauvais Orateur , 
Il leur hcconcevçûr ce <^ ç'eijb que la yie» 
La Ùame cette fois euiide,l^actcnûoni 

Et dé)a Tau^^e paflioii' 

Se troA^vîpit' un peu riilçilstv^ 
|.e tems avqit agi, ^^U toi dû XeitmenQ , 
)?ourfuivit le Soldat /vous défend ralinicnt y 

Voyca;-!»©! njangcç feulement , 
Vous n*en mourrez pats^mpins. Un tel tenipécaniDi^ 

Ne déplut pas aux deux femcîksi 

ConcîuGon , qu'ail obtint d'elles 
Une permiifion d'ap.p,çi;ter fgn foifppr ^ 
Ce qu'il fit : Et l'EfclaYC put le coç^r fctt tetit^ 
De renoncer dès lbts,j;Iàcr.ueHe éiivie ' 

De tenir a'u Mort çpmpaj^nie. ' 
Madame , ccdijc-eHq^ up^c^rcr m*qft venu : . 
Qu^impor-te à votre Epoux , que yoiis c/lfiez de yîyrc'j^ 
Croyez - vous que I|ii - même il fût homme à vous 

fuivrc , ' ♦ ' 

S^ par votre trépas voiisl^aviez préveçy î 
Non , Madame • il voudrolc achever ra,carri.ere» . . 
lU nôtre (cra lon^pe eQCOt • -u nous youlon^. 
St faut-il^ ^ à vingt ans'» enfermer dans la bicre^ 
Nous aurcugis tput iQiâi; 4'.&4lttta cesmalfpos. 



- >^ * . . , ' à CV » 



"On ne meurt que trop tôt : qui nous prede > Atten-, 

dons : 
Quanti moi |'e voadrots ne laoutir que tidée. 
Voutez-vous empocter vos appas ch» les MortsS 
Que vous f«mva-«41 d'cB êtce regardée î 

TsLùcàii eiK'vo^raDt iestiéfocs 
Dont ,1e Ciel pritpbi^H; d*orner yatre viGige » 

^é difois : Hélas { c*câ dommage ^ 
Mous^mSmes nous allons enterrer tout CeU* 
A re difcours flatteur la Dame s'éveilla. 
Le Dieu qui fait aimer prit fion^tems , il tira 
Deux traits de ûm carquois : de Tua il ehtama 
Le Soldat jurqu'auvif yra'ncte effleura la Dam«. 
Jeune de belle , elle avoir fous Tes pleurs de Téclat ) 

E< d«s i^iis de g0ik délicat 
Auroiènt bien pfl'aimer , Se acm«étattE leur fepim^ 
Le Garde en-fut^piis i les pleurs Se la pitié , 

SoKe d'amoor a^ant fi» cliarmes, 
Tout y fit. Une beKealors qii'elle eil en Ucmcs 

£& eil plus bcUftde mott-ié. 
Voilà donc notre VeuLveécoutant la louange 9 
Poifon^ qui de rameur eft kptemier degrés 
, La VfOiU qui tCQUive à Ton gré 

Celui, qui le hak donxic: t. iîfiut tant qi^'elte msff^ ^^ 
Il fait unt que-4«.;plAii» 1 & ^ vem en eâ^t 
Plut digne d'être aiteé.qttQ Ic: Moit le mieux fait t 

, U fait tant enfin qu-ellc change i 
£t tou)onr& pat degaés »j6omnnl*<Mi peut penfec» 
De r4iA à Taucre il êdt cette ^unerpatTcB. 

Je rie le trouve pas étrange : 
Elle écoute an Amant , eue en fait un Mari » 
Le tout au ne£ du Mort qu'elle avoit tant chéri. 
Pendant cet hvmenée , jun voleur fe hafarde 
D'enlever le aépôt compii^atix foins du Garder 
Il en entend le bruit j ily court i grands pas : 
Mais en vain , la chofe ctoit faite* 
Il leyif Ht antombeaii conter Ton embarras , 

Yi 
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.wftr LA MATUONEVI&c. 

19e Qichanc où trouver letialce. - * - ) 

L'EfcUre alors lui die , le voyant éperdu : 

L*oB vous a prit votre penda \ 
%je% l oix ne vous feront , dites-roiit , nulle gcace> 
Si Madame y confenc , j'y amedieiai bien* 

Mettons notre Mort en la place 9 
. Les paflans n'y coon^tont rien. 
La Dame y confêntit. O volages femelles ! 
La femme eft toujours femme. Il en eik qo! fofll 
belles: 

H en eft qui ne le font pas : 

S'iKn étoit d'aflez fadelesy 

EUeiaiiroicntailez d'appas. 



Prudes > vous vous devez défier de vos forces i 
We vous vantez de tien. Si votre intention 

£ft de téfîfter aux amorces 9 
La nôtre efl bonne auffi s nais l'exécution 
Nous trompe également : témoin cette Matrone* 

£t 9 n'endéplaiCe au bon Pétrone 9 
Ce n'étoit pas un fait cellement merveilleux « 
Qu'il en dut propofer l'inemple i nos neveux. 
Cette Veuve n'eut ton qu'au bruit qu'on lui vit faire > 
QuXia <feflein de mourir mal conçu 9 mal focmi ; 

Carde mettre au patibubûte , 

Le corps d'un maH tant aimé > 
Ce n'étoit pas peut-être une fi grand* a§a&è , 
Cela lui iàuvoit l'autre; U tout confidéré , 
Mttux vaat<}ou)at4Bbôyt 9 qu'Empctoir encen^ 
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BELPHEGOR. 

Nouvelle ii%iv, de Machiavel. 
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M joar Satan , Monarque desBnfec8> 
Faifoic pader fes fujets en reviie^ 
Là , confondus , tous les états divers 9 «^^ 
Piinces & Rois , & la tourbe, menue ^ 
Jettoient maint pleur , poufToient maint & maint ctî > 
Tant que Satan en étoit étourdi. 
Il demandoic $ en paflanc , à chaque ame : 
Qui t*a jettée en Téternelle flamme \ 
L'une difoit : Hélas ! c'eft mon Mari \ 
L'autre auffi-tôt répondoit : C'ell ma Femme- 
Tant & tant fut ce difcours répété , ^ 

Qu'enfin iatan dit en plein ConfiAoire : 
Si ces gens -ci difcnt la vérité , 
Il eii &(è d'augmenter no re gloire. 
Nousn'avonsdonc qu'à le vérifier. '^ 

Pour cet effet il nous faut envoyer 
Quelque Démon plein d'art & de prudences \ 

Qui , non content d^obferver avec foin 
Tous les Hymens dont il fera témoin > 
Y joigne aufii (a propre expérience. 
Le Prince ayant propofé fa Sentence , 
Le noir Sénat fuivit tout d*une voix. 
De Belphegor aufli-tôt on fit choix* 
Ce Diable etoit tout veux & tout oreilles. 
Grand éplucheur , clair-voyant à merveilles; 
.Capable enfin de-pénkrer dans tout , 
JEt de poufler l'examen |ufqu*au bout. 
Pour fubvonir aux frais de l'eatreprife « 

Y iij 
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« 

On lui donna mainte 8c mainte remife(i}» 
Toutes Â vue , & qu'en, lieux diifêrens 
Il pût toucher par des correfpondans. 
Qpant au furpltts , les fortunes humaines , 
' Les biens , les maux , les plaiHrs & les peines^ 
Bref, ce qui fuit notre condicioa 
4tux. une annexe àTa (é^tion (i), ' 
11 Ce pouvott cirer d*affliâion y 
Par Tes bons tours , & par Ton indullrie » 
Mais non mourir y ni revoir fa patrie , 
Qu'il n*eitt ici conTumé certain tems: 
Sa million devoit durer dix ans. 
Le voiU donc qui traverfe & quipaiTe 
Ce que le Ciel voulut mettre crefface 
£ntte ce monde £c l'étemelle nmt : 
Il n'en mit guère , un moment y cbndait»^ 
Notre Démon s'établit à Florence , 
Ville , pour lors , de luxe & de dépenfe : 
>lême il ta crut propre pour le tranc. 
Là , fous le nom du Seigneur Rodcric y i 

Il fe logea , meubla comme un riche homme % ■ 

GroiTe maifen y ètand. eram , nombre de gcn&j^ I 

Anticipant tous Tes )ours ûir la fomme | 

Qu'il ne devoir confumer qu'en dix ans. 
Ou s'éconnoir d'une telle bombance^ 
Il tenoit éable , avoir de tous côtés 
Gens â fcs frais , foie pour Tes voluptés » 
Soie pour le fafte & la magnificence. 
L'un des plaifîrs où plnsil dépcnfa , 
Fut la louange* A pollon l'enccnfa } 
Car il efl maître en l'art de ftitterle. 
Diable n'eut onc tant d'honnetn: en fa v?& 
Son cœur devint le but de tous les traits 

(i) Des lettres de change, AmbaiTade , fl derott ctte 

. f ont toucher de l'argent. fujet à tous les accidcns 4s 

\x) Fut attaché, 2e font la vie humaine* 
•ue duran le wms de foa 
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^ Amour lançât : fl[n*êeoîc'pomtd6^«Il«r 

Qui u'emplojrât ce <ju'cUc avak d'atti^ks 

l>our le gagner , tant fauyage fut elle : 

Car de trouver une feute rebelle -^ 

Ce n*e{l la mode, à genf de qui la maîn 

Par les préren» s'apptstnk ^ut chemin^ • 

C'cft un refîorr en tous d«ïfeîn»itcile« ^ 

3re l'ai )â die , & le redis encor ^ 

j&rie coaaois d*amrè prémter m^bife 

Dans runivers , que l'argent & qUe Voté 

Notre Envo/é cependant ctnoit eom^Bc 

De chaque Hymen , en journaux différent ^ 

L'un des Epoux fatisfaics 8c concens , 

Si peu rempli , que le Diable euHcttt honte. 

l'autre j^urnaï incontinent fucpUin. 

A Belphegor il ne reftoit en^n 

Que d'éprouver lâchofe pat !«i Ytiêmb. * 

Certai ne fil fc à Florence- étoîc lots , 

Belle & bien faite ; & peu d'amtestrèfrtrs y 

Noble d'ailleurs , mais d'un orgueil ettf^e $• 

Et d'autant plus y qtfè dte quelque vertiif 

Un tel orgueil parbiiïoit revécu. 

Pour Rodeiic on e& fit k demande. 

le Père dit que Madame Honcfta , 

C'étoit fon nom * ^voit eu juIqUcs-tè 

force partis j mais mie parmi U bande 

il pourroit bien Roderic ipréférer , 

It demandoic tems pourdéliiyéref. 

On en convient. Le pourfuivanc s'applicpi^ 

A. gagner celîe où fcs vonix s*ad(e(Ioieat« 

fêtes & bals , féténades , mu(jqu<e , 

Cadeaux , feftins, bien fort apetriToient? y 

Altéroient fon le fond de TAmbaffade. 

B n'jr plaint rien , en ufe en grand' Seigneur >. 

yépuifc en dons. L'autre fe pcrfuade 

Qu'elle lui fait encore beaucoup d'honneur. 

Coadufîon , qu'après force prières , 

Y» • •» 
iiij 
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£t des façons de tome» les msaàuf» 9 

Il eue ua oui de Madame Hooefta* 

Auparavant le Notaire y pafla (j) , 

Donc Belphegoi fe rooquanc.en fon ame 9 

Hé quoi ! dit-il , on acquière une Femme 

Comme un Château ! Ces eau ont tout gâté» 

Il eut raifon : ôcez. d'entre les hommes 

La fîmple foi , le meilleur dk o(é, . 

Nous nous fectoni , pauvret gens que fipas fooune&ji 

Pans les procès , en prenant le revers. 

Les fî y les car> les> contrats font la porte 

Par où lanoife entra dans l'Univers: 

N'efpérons pas que jamais elle en force» 

Solemniccs le loix n'empêchent pas 

Qu'avec l'Hymen Amour n'ait cies débats; 

C'eft le coeur feul qui peut rendre tranquiUé». 

Le cGeu»fait tout , le refte e/l inutile. 

Qu'ainfi ne foit , voyons d'àucres-ctats. 

Chez les A^iis tout s'excufe , tout palîe : • 

Chez le^ Amans tout plaît » tout efc parfait i . 

Chez les Epou^ tout ennuie & tout îaflc. 

Le devoir nuit , chacun eft ainiî fait.. 

Mais , dira t on , n'eft-il en nulles guifes 

D*heureux ménages ? Après mûr examen y 

J'appelle un bqn , voire un parlait Hymen » 

Quand les conjoinc&fe fouirent leurs foctifci* 

Sur ce point-lâ c'eft affez raifooné. 
Dès que chez loi le Diable eue amcn6 
Son £pou(ee , il jugea par lut->m£me 
Ce qu'eft l'Hymen avec un eel Démon : 
Toujours débats 9 toujours quelque fermoa 
Plein de fouife en un degré (uprême. 
Le bruif fut tel , que Madame Honefta 
Plus d'une fois les voiâns éveilla & 

(i) Fit lé Contrat de Mariage»^ 
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Plus d'une fois on courut à la noife. 

Il lui falloir quelque fimple Bourgeoité f 

Ce difdit-elle : unpetic Trafiquant 

Traiter ainfi les Filles de mon rang t 

Méricoit-il femme fi vertueufe ? 

Sur nton âcvoit je fuis tro^ir fcrUpuleufe i 

J'en ai regret , & iï je faifois bien . • • - 

Il n'eft pas sûr qu'Honefta ne fît rien : 

Ces prudes-là nous en font bien accroire. 

Nos deifx Epoux , à ce que dit THiftoire » 

Sans difpurer n'étoient pas un moment. 

Souvent leur guerre avoir pour fondement 

Le feu y la jifpe , ou quelque ameublement' 

D*Bté « d'Hiver , d'entre tems , bref un monde [ \ 

D'inventions propres à couc gâter. 

le pauvre Diable eut lieu de regretter 

De l'autre Enfer la demeure profonde. 

Pour comble enfin , Kodecic époufa 

La parenté de Madame HonefVa , 

Ayant fans ceflefit le perefic la merc^» 

£t la grand'foeur avec le petic frère , 

De fes deniers mariant la grandTacur, 

Et du petit payant le Précepteur : 

Je n'ai pas dit la principale caufe 

De fa ruine infaillible accident ; 

£t l'oubliois qu'il eut un Intendant. 

Un Intendant? Qu'eft-ce que cette chofe ! 

Je définis cetêcre , un animal 

Qui , coinme on dit , fait jpêcher en eau trouble t 

Xt , plus le bien de fon Maître va mal , 

?lus le lien croît , plus Ton profit redouble y j 

Tant qu'aifément lui-même acheteroit 

Ce qui de net au Seigneur rederoit : 

Dont par raifon bien & dament déduite 

On pourrôir voir chaque chofe réduios 

ïn fon état , s'il ariivoit qu'un jour 

i'autrc devine l'iQtcsdaat à foo cour % 






tsi B E L P H E G O t: 

Car regagnant ce qu*il eut étant Maîci e «^ 
Ils reprendraient tousdeiix leur premier être*- 
le feul recours du pauvre Roderic y 
Son feul cfpoir étoit certain trafit 
Qu'il prétcndoic devoir remplir fa botirfe y . 
£fpoir douteux , 'incertaine fefloutce . 
Il ëcoit dit que tout (eroit fatal 
A notre Epoux , ain(î tout alla mal. 
Ses Agens (^) , tels que la plupart de^nôcrei^* 
3Bn abufoient. U perdit un vaiiïeau , 
£t vit aller k c<»mmerce à vau-reau : 
Trompé des uns, mal Tervipar S:sautref> 
li emprunta'* Quand ce vint à payer , 
ït qu*â Ta porte il vit le créancier , 
Force lui fut d*efquivcr wr U fiiite , 
Gagnant les champs, ou de fâpre pouiCuLic' 
Il fe fauva chef up. certain Fermier » 
En certain coin rémparé de fumier* 
A Matheo y c*ccoit le nom du Sire ,« ■ 
Sans tant tourner , iî dit ce qt»*'! ctbit t 
Qu'un double mal chez lui le tourmencoit 9* 
Ses créanciers , Se fa femme encore pire: 
Qu'il n*y favoit remède qiife d'encrer 
Au corps des gens , Qc de s'y remparer 9 
tyy tenir bon : iroit-on là le prendre ?' 
Dame Honcfta viendroit-ellé y prôner . 
Qu'elle a regretdèfebîen gouverner? 
Chofe ennuyeuCe ^ & qu'il e(l las d^entendre 9 
Que de ces corps trois rbi^^ il fortiroit ,. , 
Si-tôt que lui Matheo rcnpritoie i . 

Trois tois fans plus i& ce , pour récompen^i- \ 
De l'avoir mis à couvertdes Sergens* 
Tout auffi-rôt rAmbadadeur commence 
Avec grand bruit d'entrer au corps des. gens. 
Ce que le âen ^ ouvrage fantalUqqç ^ , . 

((} Ceux qui avoîcat roin deTfon cosânnccw 
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Devînt alors , THiftoirc n'en dit rien. 

Son coup^d'eflai fat une fiîle unic^^^c 

Où le galant fe tcouvoh aflè^ bien : 

Mais Matheo , moyennant ^roflc fomm» , 

L'en fit fortif au premiar mot qu'il die. 

C'écoit à Naples , il fe tranfporte à Rome '% 

Saifîc un corps : Matheo l'en bannit , 

Le chaflc encore : autre fomme nouvelle. 

Trois fois enén > toujours d*un corps femelle « 

Remarquez bien > notre Diable fortit. 

Le Roi de Naples avoit lors une fille » 

Honneur du lèxe y efpoir de fa famille t 

Maint jeune Prince étoit fon pourfuivant , 

Là , d'Honefta Bclphegor fc fauvant , 

On ne le put tirer de cet afyle. 

Il n*étoic bruit , aux champs comme à la ville jî 

Que d'util Manant qni chaCoic les Efprits. 

Cent mil|tf écus d'abord lui fonc promis. 

Bien affligé de manquer cette fomme , 

( Car les trois fois rcmpcchoient d'é^crcC 

Que Bclphegor fe laidât conjurer ) 

Il la reiufe : il fe dit un pauvre homme y. 

Pauvre pécheur , qui fans favoir comment^ 

Sans dons du Ciel , par halard feulement , 

De quelques corps a chailé quelque Diable» 

Apparemment chétif & mi&rable , 

ït ne ébnnoît celui-ci nullement» 

Il a beau dire : on le force , on Tameçe ». 

On le menace , on lui die que fous peine 

D'être pendu , d'être mis haut & couiC: 

Xn un gibet 9 il fa^itque fa puidance 

Se manifefte avant la Hn du joue. 

Dès rheure même on vous met en préfenc»^ 

Notre Démon & fon conjurateur : 

D'un tel combat le Prince cH fpeûateur. ' 

Chacun y court , n'efl fîls de bonne mero. 

Qui pour le voir ne quitte xoutç aâfiûib %* 
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D'an côcé font le gibet & la bart , . . .^ 

Ccm mille écu^ bien comptés , d'autre paie 

Matheo tremble , & lorgne hi finance* 

L'Efprit matin voyant fa contenance , 

Rioit fou^pe , alléeuoit les trois £oîm g 

Dont M atheo fuoit dans fon hamois , 

Prefloit , (Àrioit , conjuroit avec larmes : 

Le tout en vain. Plus il eft en allarmes > 

Pins l'autxe rit. Enfin le Manant dit , 

Que fut ce Di ble il n'avoit nul crédir* ' 

On vous le hape 8c mené â la potence. 

Comme il alloit haranguer l'auiflance (tf) ^ 

Néceflitê lui fuggéra ce tour. 

Il dit tout bas qu'on battit le tambour y 

Ce qui fut fait : de quoi 1 Efprit immonde 

Un peu furptis , au Manant demanda : 

Pourqiioi ce bruit ? Coqnin , qu*entens-{e U ? 

L'autre ré pdnd : C'eft Madame TioneHfa 

Qui vous reclame , & va par tout le monde 

Cherchant IJEpou^ue le Ciel lui doniu. 

Incontinent le Oiable décampa , 

S'enfuit au fond des Enfers , & conta 

Tout le fuccès qu'avoit eu fon voyage. 

Sire , dit*il , le nsud du Mariage 

Damne anJlî dru qu'aucuns autres états* 

Votre Grlndeur voit tomber ici bas , 

Non par floccoos., mais menu comme pluie j{ 

Ceux que l'Hymen fait de fa Confrérie > 

3'ai par moi*même examiné le câs.' 

Non que de foi la chofe ne foit bonne \ 

lUe eut jadis un plus heureux deftin : 

Mais comme tout fe corrompt à la fin , 

Plus beau fleuron n'eft en votre Couronne^ 

Satan le cftit , il fut récom^nfé , 

Encor qu*il eût fon retour avancé. 

(6) Comme' font encore , en Angleterre , la plûp2,rt it 
ceux qu'on mené au fupplice. 
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Car qi'eât il fait > Ce a'iioit pu mcrveiUei 
Qa'a7iDt Çua CtHe un Dùbte t fei oreitlci , 
Toa|ounlemfinc,Ac ioii)oi)ri Tu un MB 
Il fu[ coDCriini cfeôfitcc laTcueUe : 
Daai les £ufeu , encore en ïhang«-t-on i 
Uiulte peine eft , i mon fcns , plincnieile^ 
3e voudroit voirquelquciEcnsy ducet. 
£Ui eût i lob fui touiDcrk ,ce,n<cUc. 

De tout ceci que pitteni^j» infirer » 
l'temJCTement , |e neJiâi piie cbolî; , 
Quede cbingetiiiDlagil enptiToo. 
£n fécond Jirii , G pat quelque laifoa 
NotiçafceiidaDi 1 l't^inen vo(uexpH)fe, 
Mïpourei point d'Honefta , l'il Te peut i 
H'a^iUpounaiit uoc HoneAa ign t^uc. 
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EPITAPHE 

DE M, DE LA FONTAINE,; 

FAITB PAK LUX-MEME. 

J E A K s'en alla comme il hoiz venu , 
Mangeant fon fonds avec fon revenu ; 
Croyant tréforchofe peu nêceflaire. 
Quant â«ron tems « bien fut le dif^enfer: 
Deux parts en fit , dont il fouloifpader 
L'une â dormit > Se l'autre à ne rien faire (i}w 

II) Etfês eharmans Ecrits qut tout U monde admirg ^ 
Et dont la. gloire durera 
Autant que des BOU^BOHS te floriffant Empire | 
, Qtt/ croira 
Que La Fontaine Us •uJ^Ue ? 
^ans doute il s'erufouvient hicjf, ? 
Mûh fe madiffiie 
i<s tfimpuAt pour rUth 
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AVÎS DU LIB^.AIR£, 

J E prens la liberté de fomdre à ces Vecs « qui m^ 
ifionc tombés entre les mains » uoe Fable qui m'a été 
recommandée par un Cavanr Âbt|é , comme aiïèz di- 
^e de voir le |our. Von n*y trotuv^ra pas , mVt-il 
'dit , Us agrcmem ^ui couloicntfi naturtlUmtnt de la 
jtiume de La Foniame j^ qu'on, duoitqttii me s'en af" 
'percevoit point lui même: mais fi Je ne me trompe ^ 
fille fera pourtant reçue du Public avec indulgence , 
par le (lylefimpU dent elle eft çontiéi tf fur-tout i 
fioufe dufens moral qu'elle cantiem , lequel imerejft 
j& intérejfera toujours les Hommes y jeunes , vieux • 
de moyen âge , de différent fexe y dt quelque rang^ ^ 
■de quelque condition qu'ils fuient, 

fftmmÊmmmmmmfÊmmmmmmmmmmmmmÊmmmmmmmmmmÊmÊmmÊm 

FABLE. 

'La Cigale trouvée parmi une foule dd 
Saux^^lies. 

^ U R le midi-, dans le tetjxi U), 
Qu'aux Moucherons cha(IentIesHi4:ondeJ]e$j| 
Vn Villageois chafloit aux Sauterelles , 
Qui > (alitant 6c voletant dans fes champ; ^ 
Les tondoient à belles dents, 
n ies prend , il les empale ( i) 9 

{i) C»cft-â-diie , en Eîc , elles & pour leurs petits, 

que les Hirondelles , volant (i) Pour crv regajer I4 

4c tous cotés , happent Moj- Volaille de la balic-coiWt 
ches de Moucherons, fo\» 

j s. ■ ■ > ■ ■ 






1^4 FABLE. 

Réfolu de tout tuer. 
Lors y fous la main lui tombe une Cigale^ 

Et , tout prêt àrécrafer , 
D*un ton dolent la Cigale s'écrie : 
Çonfiderez y bon«homme , |e tous prie ^ . 

Que (e n'ai 9 de ma vie , 
Gâti Tos fleurs , vos fruits , votre herbe 9 ni ros bolt^ 
Pourquoi te trottpois-tu , reprit le Villageois 9 

En fi mauvaife compagnie ( 3} ! 

' (3 ) Quelques perroancs pour eesMeffieats, qaec*eft 

trouvent a-piopos que je me moi qui ai mis en vers cette 

4éclarc l'Auteur de cettepe- Fable « dont ETope eft l*in- 

tite pièce de vers, pourem- venteur, comme on pcitle 

recner qu*un Editeur infen* voir dans fa vie compof'ée' 

té ne s'avisât un jour de la- par La Fontaine pmg, xxxij. 
donner à .La Fontûoe. Je - 

dilate donc^ par déftrencf C O S l^* 
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P R.E M I E R E P A R, T I E. 
Tagc I lo yVtrs xo. L'iioe , ii/ê^' L'un. 

Zts autres fautes dont on s* efi apperçûfontfi lege* 
tes t ^fe corrigent fi naturellemcns à la leSure ^ qu'on 
4L cru qu'il itoit itmsUe de Us inférer UU 
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PutvxLBôi suRoiyduitf JuiUeC 1710 » 
pour vingt années f accor<ié an fient Michel- Etienne 
David 9 Ubraire à Paris, pour les (Kuvres de Scarron^ 
tant enprofe qu'en vert ; i'Hifioire univerfdit du fat 
Sieur Éojfutt , Evique de Ideaum , avec la continua' 
tiott i iet (EuVnt de Pierre & Thomat ComeiiU i ta 
Géographie du Sieur Robbe » avec Iet Cartet î Us 
iKuvret du Sieuf yenerotà i Iet (Euvret du Père Ma* 
lebrancke i le Nouveau Teftament du Ve^e Amtlùt\ 
Prhre de V Oratoire s Iet Efîtreé ^ Evangiiet de totP' 
te l'année , & l'Ordinaire de la MeJJe du mime ^a- 
tiur ) les ouvrit du Sieur Racine ^ Journal det Au- 
diences i (Euvret de Molière avec fa vie y Injiruc-' 
tiontpour Iet Jardint Fruitiers & Poragers 9 par le 
Sieur de la Quintinie \ (Euvret de Mauriceau i Hif 
foire de Dont Quichotte 9 avec la fttite de jivellaneda\ 
(Euvret du Sieur Saint Evremond i (Euvret de Mada» 
me de VilUd-eu \ Iet Conttt det Fées , par Madama 
Daunoy i Fablet nùfet en vers par le Sirur de ht Fon- 
taine \ Loin Civiles par Domat \ i'Hifioire de la 
£ible par Royaumont ^ tHifloire de ^Empire , par 
le Sieur Heiff. 

Regiftrifur le Regiflre IVde la Communauté des 
Libraires & Imprimeur t de Pariiypage tfx } y «*• 6^9 ^ 
le 1^ Juillet 1710. 



Autre PsLivxLBGE DU Rox,dtt )i Décem* 
bre 17) 1 9 pour dix années 9 â compter du )our de 
l'expiration du précédent 9 accordé au iicur Michel* 
Btienne David 9 pour les mêmes Livres> 

Reçiflréfur le Regflre VU! de la Chambre Rayait 
det Libraires & Imprimeurs de Paris » ifo. ^47 9 fiiL 
4^1, Iet Janvier X7i.4» 



« » 



*7» 






'\i:-.v 



PRIVILEGE DU ROI. 






I ^ O U I S , par la grâce de Dieu « Roi de France &: 
de Navarre : A nos améf &. fëauz jConfeillers , lef 
Gens tenans nos Cours de Parlefdtnc , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , 
l^revÔt de Paris , Baillifs, Sénéchaux ^ leurs Lieutenant 
Civils 9 6c autres nosf Jufticiers qa*il appartiendras 
Salut. Notre bien amé Michbl-Etzbnxb David , 
Fere , ancien Conful , Libraire à Paris , & ancien Ad- 
joint de fa Communauté , Nous a fait expofer qu'il 
defireroit faire imprimer & donner au Public des Ll« 
vres qui ont pour titre : Les Carû&tres de Thèophraf- 
te , far la Bruyère , avec Us notes de M, CoJUi 
ouvres de Pierre ^ Thùmes Corneille i de Racine & 
de Molière \ Fables de la Fontaine » It Œuvres di* 
vtrfes da la Fontaine \ Loin Civiles , par Domat y 
avec les augmentations de M* d'Hiricourt ^ s'il Noui 
idaifoitlui accorder nos Lettres de Privilège fur ce 
néceflaires : A cbs causbs y voulant favorablement 
traiter l'£zpo(ânt, Nous lui avons permis & permet- 
tons par ces Préfentes de faire réimprimer leidits Li« 
Très en un ou pluiîeurs volumes , autant de fois que 
bon lui femblera , & de les vendre , faire vendre ïc 
«lébiter partout notre Royaume , pendant le tems de 
dix années coniecutives, à compter du jour de l'expi- 
iration des précedens Privilèges. Faifons défenfes à 
toutes personnes de quelque qualité 6c condition 
qu'elles foient , d'en introduire d*impre(fion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme 
aa£B à tous Libraires, Imprimeurs , & autres , d'im* 
fffinier» ou faire imprimer, vendre, faire yendre,débi- 
Sf r ni contrefaire lefditi Livres , ni d'en faire aucuns 
II Parùê A a . 
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/cxctaia fous quelque prétexte qtie ee foie , <Paiie!iieflK 
' cadoo , correaioa , changemens ou autres , Jans la 
penniifion exprede , 9c p^r écrit , dudit £xpo(ànc , ou 
de ceux qui auront droit de lui ; â peiné de coofif- 
cation des EzempLâires contrefaits, de uob mille li- 
tttt d'amende courre chacun des cdntrcvenans , donc 
un tiers a Nous, un tiers â THôtel-Dtea de Paris» 
l'autre 'tiers audit^fispoTant, ou à celui qui aura dxùt 
iie lui , & de tous dépens , dommages fie mtéiêts. h 
h charge que ces k'iéfentes feront enregiftrées routa» 
long fur le Regiftre de la Communauté dc% Libraires 
te iinprlmrurs de Paris , daxis trots mois jde la date 
d'icelles : que la réimpreflîon defdits Lirres fera faite 
dans notre Royaume , fie non ail'eurs , en bon papier 
4c beaux caraâeres , conformément à la feuille in»*- 
primée fie atrachée pour modèle fous le cqnrre fcel dea 
PréfcQces : que l'Impétrant fe confi^rmera en tout 
aux aéglemens de la Librairie , fie nocammenr â celui 
du 10 Avril 171c , fie qu^avantde lesexpoferen ven* 
te , tes Imprimés qui auront fervt de. copie â l'im* 
preflion dcfdits Livres , feront remis dans le aaême 
(tac od l'Approbation y aura étédonnéc ,^ mainsde 
notre très cher fie fèal Chevalier Je sieur s'Acuesseau 
Chancelier de France, 0>mmandeur dé npt Ordres» 
fie qu*it en fera eofuice ternis deux Exemplaires de 
chacun dan« notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de norre Château du Louvre , fie liadans celle 
de notredit tris cher fie &k\ ChcTa ier- le St b'âso u»- 
8H AU , Chancelier de France \ le roue A peine de ntd« 
licé des Préfences. Ou contenu defqueUea Vcms aoai^* 
dons fie enjoignons de faire (ouir kdir .Expolanr , M 
fes ayans caufes, pleinement- fie paiitblcmenry fan» 
fouffrir qu iVleur ibii fa.r ducuo trouble ou empScbe- 
ment Voûtons que h copie de» i'iéitnies y^^i fer» 
imprimée tout au long au commencement 'ou à «1» 
âa. defdits Livres, foit .tenue pour dàement figni€6e » 
fie qitt'aux.. celles colIatioBnéet par T^adc gfl» .aasé» 



le feaàx Confeillers & Secrétaires» foi (bit ajoutée^ 
comme à l'original. Coammandons au premier notre \ 
Huidier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l'exé- 
cucion d'icelles tous aâes requis & néceflaires » fans 
demander autre permiflion , 6c nonobftant clameur 
de Haro , Charte Normande , & Lettres â ce comrair- 
res. Cak tel eft notre plai(îr. Dokhiê à Paris, le 
treizième )our du mois de Norembre > Tan de grâce 
mil fept cenr q|uaraiite-qttatre , & de notre Règne le 
creacieme. Par le Roi en Ton ConTeiK 

ie^iflféfur URegiftrtIXde la Chambre JRoyak 
de* Libraires £» Imprimeur t da Paris , no, 384 , foL 
f 24 9 conformément aun anciens Régûmens , confir-^ 
mes par celui du i9 février I7&5* ^ Paris U i| 
JHovimbre 1744. 

Signio yiHClHT^Syndiê^ 
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